This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


C^  -1^ 


yà     m  PROPERTY    OP       ^ 


JWam, 


'  8  »  7 


ARTES      SCIENTIA      VERITAS 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


fu 


PROVERBES  ET  DICTONS 


DU 


PEUPLE  ARABE 


Digitized  by 


Google 


PROVERBES  ET  DICTOKS 


Dl' 


PEUPLE  ARABE 

MATÉRIAUX  POUR  SERVIR  A  LA  CONNAISSANCE 
DES  DIALECTES  VULGAIRES 

RECUEILLIS,    TRAUDITS  ET   AN.NOTÉS 


CARLO  LANBBERG 


VOLUME  I 


LEYDE-E.    J.   BRILL 
1883 


Digitized  by 


Google 


PROVERBES  ET  DICTONS 


DE  LA  PROVINCE  DE 


SYRIE 


Section  de  Saydâ, 


CARLO  LANDBERG 


LEYDE  -  E.    J.   BRILL 
1888 


Digitized  by 


Google 


PN 

.Al 
\.%S 


Imprimerie  de  £.   J.  Brill  à  Leide 


Digitized  by 


Google 


JE   DÉDIE   CET   OUVRAGE 
à  mon  cher  et  vénétable  maître 

MONSIEUR  HEINRICH  LEBERECHT  FLEISCHER 

COMME  UN  BIBN  FAIBLE  TÉMOIGNAGlfi 
DE  MON  DÉVOUEMENT  ET  DE  MA  GRATITUDE 


Digitized  by 


Google 


-I 

> 


Digitized  by 


Google 


INTRODUCTION. 


„^  5l  «^  kx^  1^  v/^l  ^î^T" 


En  trayaillant  l'hiver  passé  à  la  bibliothèque  khédiviale  du  Caire 
à  une  édition  critique  du  Diwàn  d'Aboû  Firâs  el-Haradânt,  je  ra- 
contai au  savant  directeur  de  cette  bibliothèque  '))  Mr.  le  Dr.  Spitta- 
Bey,  que  pendant  mon  long  séjour  dans  les  pays  orientaux  j'avais 
recueilli  un  grand  nombre  de  proverbes  vulgaires  que  je  m'étais  fait 
expliquer  par  les  Arabes  eux-mêmes.  Il  me  dit  alors  :  »  Il  faut  les 
publier ,"  et  telles  furent  à  ce  sujet  ses  instances ,  que  je  laissai  de 
côté  pour  quelque  temps  mon  poète  favori  pour  m'occuper  de  la 
rédaction  de  mes  notes,  non  sans  avoir  mûrement  réfléchi  sur  le 
meilleur  plan  à  suivre.  C'est  donc  au  Dr.  Spitta-Bey  que  revient 
l'initiative  de  cette  publication.  Il  est  alors  on  ne  peut  plus  juste  que 
je  la  commence  en  le  remerciant  publiquement  de  m'avoir  donné  le 
courage  d'entreprendre  un  travail  qui  sera  de  longue  haleine  et  qui 
profitera  peut-être  à  la  science. 

Afin  que  les  savants  ne  puissent  ignorer  les  sources  auxquelles 
j'ai  puisé,  ni  contester  l'exactitude  de  mon  ouvrage ,  j'exposerai  tout 


1)  Mon  ami  n''e8t  plus  directeur  de  la  bibliothèque  khédiviale.  «Le  parti  nationar'. 
dans  sa  haine  contre  tout  Européen,  força  Taoutîk  Pacha  à  renvoyer  celui  qui  a 
rendu  de  si  grands  services  en  ordonnant  les  riches  trésors,  pour  la  plupart  incon- 
nus en  £urope,  que  renferme  la  bibliothèque  du  Darb  el-gamftmîz.  Son  départ 
est  une  perte  pour  nous  tous. 
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d*abord  comment  j'ai  procédé  et  comment  je  compte  procéder  à  Paye- 
nir.  Pendant  les  neuf  années  que  j*ai  passées  en  Orient ,  j'ai  tonjonrs 
noté  et  relevé  tout  ce  que  j'observais  de  remarquable  ou  de  saillani 
Aussitôt  que  j'entendais  un  proverbe ,  j'en  prenais  note ,  et  je  me  le 
faisais  expliquer  par  quelqu'un,  de  préférence  par  un  homme  du 
peuple  ou  un  paysan.  Je  mettais  toujours  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude dans  la  transcription ,  me  faisant  répéter  plusieurs  fois  le  mot 
sur  lequel  j'avais  des  doutes,  jusqu'à  ce  que  j'en  eusse  bien  saisi  la 
vraie  prononciation.  Je  traduisais  immédiatement  l'explication  arabe 
en  français  sous  les  yeux  de  la  personne  môme  qui  me  l'avait  dictée. 
Je  pouvais  ainsi  avoir  recours  à  elle,  si  ma  connaissance  de  la  langue 
se  trouvait  en  défaut. 

Mais  ce  n'était  pas  rien  que  les  proverbes  qui  m'occupaient;  pour 
étudier  l'arabe ,  on  n'a  pas  le  secours  d'un  dictionnaire  français-arabe , 
et  j'ai  dû  me  faire  l'ami  des  boulanges,  des  forgerons,  des  marins, 
des  chameliers,  en  un  mot,  des  hommes  de  tous  les  métiers,  je  dirai 
même  de  toutes  les  classes,  b Comment  appelles-tu  cela?  Comment 
fais- tu  cela",  voilà  des  demandes  que  j'adressais  à  chaque  instant. 
On  me  répondait  toujours  avec  beaucoup  de  bonne  volonté ,  et  moi 
d'écrire  sous  la  dictée  de  mon  interlocuteur.  Là  où  il  y  a  avait  une 
rixe,  un  enterrement,  un  conteur,  unnoukatt,on  pouvait  ôtre  sûr 
de  m'y  trouver:  j'y  apprenais  toujours  quelque  mot  et  j'y  voyais 
toujours  quelque  chose  de  nouveau.  Je  ne  prenais  ces  leçons  que 
dans  le  but  de  bien  connaître  la  langue  et  les  habitudes  du  peuple 
chez  lequel  j'habitais ,  et  je  n'avais  nullement  l'intention  de  publier 
un  jour  les  résultats  de  mes  études  avec  tout  ce  monde  hétérogène. 
Mr.  Spitta-Bey  m'a  amicalement  forcé  la  main.  J'ouvrais  donc  mes 
cahiers,  je  mettais  ordre  à  mes  notes,  je  prenais  les  proverbes  tels 
que  je  les  avais  enregistrés ,  en  y  ajoutant  les  explications  que  je 
croyais  nécessaires.  Je  n'ai  pas  choisi  ;  je  n'ai  pas  fait  de  triage.  Je 
voulais  offrir  un  bouquet  qui  sent  le  pays  où  il  a  été  cueillL  II  y  a 
dans  ce  gigantesque  bouquet  bien  des  fleurs  au  parfum  peu  agréable. 
Qu'on  se  bouche  le  nez.  Je  tiens  à  recueillir  tout  ce  que  je  trouve  sur 
ma  route,  sans  sourciller,  car  je  ne  présente  pas  ici  un  »  Weihnachts- 
geschenk"  à  la  Hammer-Porgstall ,  ni  un  »per  le  nozze"  à  l'italienne. 
Je  m'adresse  aux  Orientalistes,  et  j'espère  que  nous  sommes  assez 
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hommes  fiedts  pour  pouToir  tout  lire ,  tout  saToir;  et  nous  doTons  tout 
sayoir,  si  nous  Toulons  connaître  l'Orient,  où  les  propos  orduriers , 
les  mots  obscènes  occupent  une  si  large  place  dans  le  langage  jour- 
nalier. Je  prends  la  réalité  toute  crue,  nue  et  sans  fard,  laissant  aux 
poètes  et  à  ceux  qui  écrivent  pour  les  dames  et  les  collégiens  le  soin 
de  peindre  TOrient  inondé  de  lumière  et  couyert  de  ses  plus  beaux 
atours.  Nous  autres  arabisants  ne  pouvons  pas  avoir  de  ces  égards  ; 
nous  n^avons  qu'un  seul  but:  la  connaissance  de  l'Orient  avec  sa 
poésie  et  ses  saletés ,  ses  ombres  et  ses  rayons  de  soleil.  La  philologie 
et  l'histoire  ne  pourront  que  gagner  à  ce  procédé  ;  l'appréciation  des 
pays  de  l'autre  côté  de  la  Méditerranée  ne  sera  parfaitement  juste 
que  lorsqu'on  aura  vu  le  tas  de  fumier  à  côté  de  la  prairie  parée  de 
fleurs.  J'écris  ce  que  j'ai  entendu ,  je  rapporte  ce  que  j'ai  vu.  Tels 
que  les  proverbes  me  furent  prononcés,  tels  je  les  donne.  Les  re- 
manier, en  leur  donnant  un  aspect  plus  classique  et  plus  convenable 
aux  yeux  des  puristes  aurait  été  changer  l'esprit  dans  lequel  est 
composé  tout  cet  ouvrage.  J'aurais  par  là  prôté  au  peuple  un  langage 
qui  lui  est  étranger ,  j'aurais  commis  une  fraude  indigne.  Cela  s'ap- 
plique également  aux  explications  arabes  dont  chaque  proverbe  est 
accompagné.  Le  parler  si  pittoresque,  si  spontané ,  si  dénoué  d'artifices 
rhétoriques  des  paysans  arabes,  et  des  classes  inférieures  en  général, 
vaut  bien  la  peine  d'être  connu.  Je  lui  ai  laissé  tout  son  parfum  natif 
et  rustique,  sans  que  seulement  la  pensée  me  vint  d'en  retrancher  un 
mot  un  peu  leste,  une  tournure  souvent  assez  vulgaire,  à  seul  fin  de 
ne  pas  fausser  l'idée  que  je  prétends  vouloir  donner,  en  même  temps, 
du  caractère  des  Arabes,  Je  n'y  ai  pas  changé  un  îota,  quelque  dé- 
pourvue de  logique  et  d'élégance  que  me  parût  la  phrase. 

Séjournant  en  Orient  dans  l'unique  but  de  l'étudier,  l'arabe  est 
devenu  pour  moi  une  seconde  langue  maternelle.  C'est  auprès  des 
éeyh  les  plus  savants  que  »j'ai  emprunté  un  peu  de  feu  à  leur 
science"  ;  c'est  en  vivant  exclusivement  avec  les  Orientaux  que  j'ai 
cru  pouvoir  le  mieux  atteindre  mon  but.  Si  je  dis  cela,  c'est  pour 
qu'on  sache  bien  que  je  ne  me  suis  pas  hasardé  à  entreprendre  cette 
publication,  une  fois  décidée,  avant  de  m'y  être  préparé  par  un  long 
travaQ,  par  des  études  constantes. 

0  n'y  a  peut-être  pas  de  langue  aussi  riche  en  proverbes  que 
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l'arabe,  et  assurément,  il  n'y  a  pas  de  peuple  qui  plus  que  les  Arabes 
s'en  serve  dans  la  vie  de  tous  les  jours.  Seulement,  pour  les  connaître, 
il  ne  faut  pas  s'adresser  à  la  classe  instruite  qui  a  trouvé  dans  les 
livres  la  philosophie ,  les  apophtegmes  et  les  hikam  que  le  vulgaire 
ne  possède  que  par  ses  proverbes  et  ses  dictons  à  lui.  J'ai  observé , 
au  moins  en  Orient ,  que  plus  on  s'est  plongé  dans  l'étude  des  livres , 
moins  on  sait  de  proverbes ,  j'entends  parler  de  ceux  qui  font  l'ob- 
jet de  cette  publication.  On  les  dédaigne  même,  et  si  l'on  s'en  sert, 
c'est  sous  un  habitus  grammatical  que  le  peuple  ignore.  J'en 
citerai  deux  exemples.  Un  paysan  ou  n'importe  quel  illettré  dirait: 

Jlh.*  H  ^I^^U>  3  J^^X^.  jLÂ.A^t  [no  12];  le  savant,  au  con- 
traire, ou  celui  qui  a  quelque  peu  étudié  les  classique  emploiera 
de  préférence  la  tournure  d'Ibn  el-Wardi  :  wwm^I>  ^  yj*^^  «^^^«^  t. 
j-  ^  ;  ^J%.  Zamahsarî  dit:  v;>a4^  IÔ^  ^2x^*13  v^UUJL  s^^^JL^è^^  ^ôi 
.JoLd  v^UJL,  tandis  que  le  peuple  s'exprime  plus  simplement,  mais 
avec  tout  autant  de  force:  SjJ^  y^^*  %  gjU^^/i^i  [n®.  201].  Ces 

deux  proverbes  classiques  sont  certainement  calqués  sur  leurs  équi- 
valents vulgaires,  car  on  ne  prétendra  pas  que  le  peuple  s'occupe  du 
Lamîyat  ni  du  Nawâbir. 

Les  savants ,  méprisant  souverainement  la  langue  vulgaire ,  n'en 
acceptent  les  proverbes  que  moulés  d'après  les  règles  do  Taftâzànt  ou 
de  Sibawey ,  auteurs  que  le  peuple  ne  connaît  même  pas  de  noms. 

On  pourra  diviser  les  proverbes  en  deux  grandes  classes: 
1^  classiques  ; 
20  vulgaires. 

La  première  classe  comprend  les  proverbes  que  les  savants  ont 
inventés  et  qu'ils  ont  fait  figurer  dans  leur  livres.  Il  y  a  des  ouvrages 
entiers  qui  ne  sont  composés  que  de  proverbes  >)  et  de  sentances  pro- 
verbiales. Le  peuple  les  ignore ,  car  ces  ouvrages  sont  au  dessus  de 


I)   Tels  sont,   pour  ii*eii  nommer  que  deux,  kitâb  ei-tddik  wa  el-bdrim  d'Ibn  el- 
tiabèati^a  et  kitdb  'oumaân  d-ha^ân  de    ^Abd  AUâh  Sabréwi. 
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M  (K^tée.  Je  n'ai  p^s  besoin  de  rappeler  ici  le  sayant  recueil  de  Mey- 
dftnL  n  est  impossible  de  décider  si  les  proyerbes  y  enregistrés  ont 
été  d*im  emploi  général  Pour  ma  part,  j'incline  à  ne  pas  le  croire. 
Ils  me  paraissent  ayoir  été  recueillis  dans  les  différentes  tribus,  dans 
les  différents  liyres  classiques  pour  former  un  corpus.  Pour  con- 
stater si  quelques-uns  de  ces  proyerbes  étaient  encore  connus  aujour- 
dlitti,  je  laissai  quelques  personnes  parcourir  les  deux  yolumes  pu- 
bliés à  Boûlâk:  parmi  les  proyerbes  anciens  elles  no  trouyèrent  qu'une 
dizaine,  et  parmi  les  mouwallada  le  nombre  ne  fut  pas  très  grand, 
Je  tiens  alors  compte  des  altérations  plus  ou  moins  importantes 
qu'ils  ayaient  subies.  J'ai  moi-même  consulté  plusieurs  recueils,  et 
j'ai  toujours  obtenu  le  même  résultat,  à  sayoir,  que  les  proyerbes 
dont  j'ai  pris  note,  s'éléyant  au  chiffre  respectable  de  près  de  trois 
mille ,  sont  la  propriété  exclusiye  du  peuple.  Dois-je  conclure  de  la 
que  Meydànl,  Zamahaari,  Saraf  ed-dtn  Ismâ'tl  el-Ma^arrt,  'Abd  Ibn 
Babbih  et  d'autres  n'ont  fait  figurer  dans  leurs  liyres  que  les  pro- 
yerbes ayant  cours  dans  le  monde  sayant  et  lettré?  Cette  conclu- 
sion né  serait  pas  trop  hasardée.  Il  n'y^i^rien  qui  se  propage  tant, 
qui  persiste  plus  qu'un  proyerbe.  Or,  les  temps  et  les  hommes  peu- 
yent-ils  tellement  changer  que  des  centaines,  yoire  des  milliers  de 
proyerbes,  comme  ceux  que  nous  a  conseryés  Meydânt,  seraient 
complètement  oubliés ,  s'ils  ayaient  été  connus  par  le  peuple  dans  les 
siècles  passés?  Je  ne  le  crois  pas.  Pour  montrer  combien  le  yulgaire 
est  étranger  aux  élucubrations  des  sayants,  je  citerai  le  proyerbe 
que  'Abd  Ibn  Babbih  dans  son  Ikd,  éd.  Boûlàk,  I,  p.  344,  attribue  à 

Moutrif  Ibn  es-Soheyr  el-Hasana:  \,^^j\  .^^\  jtp>^  lin  medio  stat 
yirtus"  ').  Bien  de  plus  simple,  de  plus  facile  à  trouyer  et  à  conser- 
yer  que  cet  adage;  il  est  cependant  tout- à  fait  inconnu  à  la  grande 
masse.  B  n'y  a  que  les  moralistes  musulmans  et  les  lettrés  qui  s'en 
seryent,  parce  qu'ils  l'ont  appris  dans  les  liyres. 

La  seconde  classe  renferme  les  proyerbes  qui  de  tout  temps  ont  eu 
cours  parmi  le  peuple  et  qui  forment  encore  aujourd'hui  le  patrimoine 
de  ce  peuple.  Je  dis  de  tout  temps ,  parce  que  je  ne  saurais  me  figu- 


1)  Meydâni.  éd.  Boûl.,  p.  814,  t:  \\V^  -j<    Cf.  Barbier  deMeynard.  Coll.  d*or. 
p.  \%\  note  a. 
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rer  qa'ils  soient  de  facture  moderne,  vu  Pesprit  conserratif  des 
Orientaux  et  leur  ayersion,  elle-même  proyerbiale,  pour  toute  inno- 
vation, n  faut  un  long  stage  pour  qu'un  proverbe  passe  maître  chez 
la  masse.  H  n'est  pas  non  plus  forgé  à  tout  moment,  comme  parait 
le  croire  Freytag.  L'élan  une  fois  pris,  il  continué  bien  sa  marche  à 
travers  les  siècles,  et  il  faut  un  bouleversement  tout  particulier  pour 
qu'il  disparaisse.  H  ne  serait  pas  très  difiBcile  de  montrer  que  plu- 
sieurs des  proverbes  qui  figureront  dans  cet  ouvrage ,  remontent  à 
une  époque  bien  éloignée ,  parce  qu'ils  sont  la  propriété  commune  de 
beaucoup  de  peuples.  Un  tel  travail  ne  rentre  pas  dans  le  plan 
général  de  ma  publication,  et  j'en  laisse  volontiers  le  soin  à  d'autres 
plus  compétent4i  que  moi  ^).  Je  ne  m'en  tiens  qu'au  domaine  arabe ,  et 
là  je  constate  que  les  proverbes  que  nous  appelons  vulgaires  ne  se 
rencontrent  qu'en  tout  petit  nombre  dans  les  recueils  de  proverbes 
que  nous  ont  laissés  les  auteurs  arabes.  Je  ne  veux  nullement  dire 
par  là  que  ces  proverbes  soient  modernes.  Le  silence  à  leur  égard 
provient  de  ce  que  les  auteurs  ont  procédé  pour  la  collection  de  leurs 
proverbes  comme  ils  l'ont  fait  pour  la  langue:  tout  ce  qui  appartenait 
au  vulgaire  était  méprisé  et  laissé  de  côté.  Les  proverbes  classiques , 
émigrés  du  sol  sacré  avec  les  conquérants,  les  livres  des  doctes 
devaient  seuls  fournir  matières  à  leurs  élucubrations.  Le  peuple 
n'avait  pas  voix  au  chapitre,  et  sa  langue  n'a  jamais  eu  son  dtwân. 
L'Italie  peut^tre  fière  de  son  Lorenzo  Lippi  qui,  dans  il  Malmantile , 
a  réuni,  sous  forme  comique,  la  plupart  des  proverbes  et  des  dictons 
vulgaires  de  la  Toscane.  Chez  les  Arabes,  rien  de  pareiL  Les  pro- 
verbes vulgaires  étaient  relégués  là  où  ils  étaient  éclos.  Pourtant , 
les  poètes,  même  les  plus  anciens,  sont  très  amis  de  proverbes,  et 
l'on  composa  souvent  les  deux  s  a  t  r  de  deux  proverbes  différents. 
Asma^  prétend  que  ce  cas  est  tellement  rare ,  qu'il  n'y  en  a  qu'un 
seul  exemple.  H  se  trompe  cependant ,  comme  le  prouve  ^Abd  Ibn 
Rabbih,  o.  c,  I,  p.  351. 

Il  nous  arrive  rarement  de  pouvoir  retracer  l'origine  d'un  proverbe 
vulgaire  dans  les  archives  de  la  littérature  arabe.    N^  72,  est  un 


1)  Je  rcDvoie  aux  travaux  particalièrement  intéressants  de  J.  Lang,  Eastem  pro- 
verbe and  embleros  illastrating  old  tmtbs,  Boston,  1881;  et  de  Reinsberg-Dûrings- 
feld,  Sprichwôrter  der  germaniseben  und  romaniaeben  Spracben.  Leipzig  1872 
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exemple  d'un  proyerbe  en  môme  temps  classique  et  popnlaire  et  dont 
la  proTenanoe  parait  parfaitement  incontestable.  Je  dis  paraît,  car 
il  se  peut  fort  bien  que  le  fameux  oracle  de  Wakf  ne  fit  que  se  servir 
d'un  ancien  dicton  populaire  facile  à  être  forme  dans  un  pays  où  Ton 
ne  mange  que  du  mouton  et  où  le  boucher  exerce  son  métier  en  pleine 
rue.  Les  écrivains  postérieurs ,  n'ayant  pas  pu  aller  plus  loin ,  l'ont 
attribué  à  celui  qui  le  prononça  dans  une  occasion  aussi  remarquable 
que  celle  de  la  mort.  On  pourrait  également  supposer  que  la  célèbre 
saillie  de  Mo^âwiya ,  N"  90,  n'est  que  l'heureux  emploi  d'un  mot  po- 
pulaire connu  du  khalife. 

On  a  dit  que  les  proverbes  sont  l'expression  de  l'esprit  d'une  na- 
tion. Cela  a  pu  être  vrai  en  Europe  dans  un  temps  où  les  proverbes 
avaient  conservé  leur  importance  et  leur  application  de  toute  heure;  c'est 
encore  vrai  pour  l'Orient.  Us  y  tiennent  toujours  une  place  d'honneur 
et  forment  pour  la  masse  une  espèce  de  sarl^a  naturelle,  spontanée, 
basée  sur  les  habitudes  et  les  manières  d'envisager  les  choses.  Chez  , 
les  Européens ,  tout  est  dérivation,  superfétation ,  résultat  de  seconde 
main ,  pour  la  vie  comme  pour  la  langue.  Tout  nous  vient  de  loin , 
tout  a  été  implanté  sur  ce  nouveau  sol.  En  Orient ,  au  contraire ,  pres- 
que tout  est  originaire ,  primitif.  Là  les  peuples  n'ont  pas  essentielle- 
ment changé  ;  les  langues  ne  sont  pas  dérivées ,  au  moins  comparées 
à  celles  d'Europe ,  la  racine  y  est  à  nu ,  et  l'origine  du  mot  est  facile- 
ment retrouvable.  Quelle  série  d'étapes  ne  faut-il  pas  faire  avant 
d'arriver  à  la  source  d'une  conception  européenne.  Il  faut  aller  jus- 
qu'aux Indes.  L'Arabe  marche  sur  les  mêmes  routes  que  ses  an- 
cêtres ;  sa  langue  est  principalement  la  même  qu'il  y  a  des  milliers 
d'années.  J'entends  par  là  que  nous  ne  connaissons  à  cette  langue 
ni  état  primordial,  ni  état  dérivé.  On  prétend  que  le  dictionnaire 
d'un  peuple  est  le  miroir  où  se  reflète  son  esprit ,  son  naturel.  Cela 
est  au  plus  haut  point  vrai  pour  les  Arabes.  Leur  dictionnaire  est  la 
peinture  de  tout  leur  être  social  et  individuel.  Prenons-y  un  mot ,  et 
un  mot  des  plus  abstraits  :  ^akl,  intelligence. 

Or,  le  trilitère  JJic  marque  originairement  l'idée  de  lier^  de  ser- 
rer. L'intelligence,  n'est  donc  qu'un  serrement,  zusammenbinden , 
ooUeotio,  des  idées.  Cela  est  tellement  vrai,  que  l'Emir  de  Kerak, 
Mohammed  el-Megelll,  me  dit  une  fois  kàixJif  ^S^Ms.  JJU  j^  U  ^Uib 
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L^fcg--<b^  téLUCit  Jaj-i  »est-ce  que  ton  intelligenee  n'est  pas  eomme 
le  'agâî  de  ta  keffîye:  elle  lie  ensemble  et  conserye  tes  pensées?" 
Le  Bédouin  illettré  avait  parfaitement  conscience  de  Vidée  primitive 
de  ce  mot,  sur  lequel  les  savants  musulmans  ont  dépensé  tant  d'éru- 
dition. Jai  ainsi  trouvé  plus  d*un  Bédouin  qui  aurait  pu  nous  servir 
de  maître  en  fait  de  linguistique.  La  même  conception  se  trouve  dans 
le  grec  A^Vo^  ,  raison  (A^^f/v  ,  rassembler) ,  car  «notre  raison  n'est, 
après  tout ,  que  la  faculté  de  rassembler  les  notions  individuelles  au 
moyen  des  idées  générales." 

Mais  pour  savoir  cela  on  a  besoin  d'approfondir  le  latin  et  le  grec^ 
tandis  que  le  Bédouin  sait  parfaitement  bien  que  ^jJic  signifie  lier , 
et  le  paysan  syrien  peut  facilement  le  savoir,  s'il  pense  aux  mots 
^)JiMA  et  ^SJîc  dont  il  se  sert  souvent. 

Ouvrons  le  dictionnaire  français  et  prenons,  par  exemple,  le  mot 
content  On  comprend  bien  ce  que  cela  veut  dire ,  parce  qu'on  l'a 
appris  dès  l'enfance,  mais  il  faut  être  lettré  pour  remonter  à  l'ori- 
gine de  cette  conception;  il  faut  savoir  le  latin,  et  alors  seulement 
on  voit  que  celui  qui  se  concentre ,  qui  tient  ensetnble  (contenere) 
ses  sentiments  est  ainsi  qualifié.  Et  encore  doit-on  avoir  recours 
à  la  langue  sanscrite  pour  y  trouver  ce  que  tentus  a  pu  signifier 
à  l'origine.  L'Arabe  comprend  le  bonheur  d'une  autre  façon;  il  a 
besoin  d'un  tapis  où  il  puisse  s'étendre  pour  être  content ,  J?^mm^.  Or, 
ce  mot  n'est  pas  «classique"  dans  ce  sens,  et  cependant  il  n'y  a 
pas  un  seul  Arabe  qui  ne  puisse  faire  cette  même  argumentation, 
parce  que  sa  langue  n'a  pas  parcouru ,  depuis  que  nous  connaissons 
le  peuple  arabe ,  les  relais  de  la  route  sur  laquelle  sont  immigrées 
les  langues  des  peuples  européens.  Le  portefaix  d'Alexandrie  sait 
tout  aussi  bien  que  le  savaient  les  Arabes  préislamiques  que  le  ra- 
dical h.>M,}  a  le  sens  d'étendre  (v.  Hafàgt,  Sifà,  s.  v.). 

Par  cette  petite  digression  on  aura  compris  où  j'en  veux  venir. 
C'est  que  les  proverbes  arabes  sont  indubitablement  un  miroir  où 
se  reflète  encore  l'esprit  d'une  société  qui  n'a  pas  subi,  à  travers 
les  siècles,  de  sensibles  modifications;  qui  est  restée  stagnante,  pour 
ainsi  dire,  au  moins  jusqu'en  1860,  l'année  du  grand  massacre,  année 
qui  marque  une  nouvelle  ère  pour  TOrient.  Mais  ce  ne  sont  pas  les 
sentences  philosophiques  et  morales  des  docteurs  qui  nous  donneront 
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nue  juste  idée  de  ce  qu'est  le  peuple  arabe  ;  ce  sont  les  proverbes  et 
les  dictons  do  ce  peuple  même  qui  nous  le  feront  apprécier  et  ju- 
ger sous  son  vrai  jour.  Lorsque  je  dis  peuple  arabe,  j'entends  par  là 
tout  ce  monde  hétérogène  qui,  en  adoptant  la  langue  arabe,  s'ara- 
bisa et  devint  plus  ou  moins  uniforme.  Il  est  vrai  que  nous  som- 
mes en  présence  de  deux  éléments ,  différents  en  beaucoup  de  points: 
le  mohammédanisme  et  le  christianisme  oriental.  Mais  ces  deux 
éléments  ont  un  fond  commun:  le  caractère  oriental,  qui  est  resté 
le  même  malgré  la  différence  religieuse.  Ils  ont  bien  des  habitu- 
des, bien  des  manières  de  penser  en  commun.  Ce  n'est  pas  ici  la 
place  de  tracer  un  tableau  du  caractère  des  Arabes,  soit  chrétiens , 
soit  musulmans.  On  trouvera  à  ce  sujet  quelques  appréciations 
dans  le  corps  de  ce  livre.  Je  suis  sévère  à  l'égard  de  cette  société 
moderne ,  éclose  pendant  les  dernières  cinquante  années ,  qui  se  fait 
appeler  arabe,  et  qui  en  Europe  est  connue  sous  le  même  nom. 
Elle  est  détestable.  L'Europe  n'a  pas  peu  contribué  à  la  rendre 
telle.  Aussi  l'Orientaliste  la  laisse-t-il  de  côté  comme  un  avorton 
hideux  pour  ne  s'occuper  que  de  la  société  qui  a  encore  quelques 
titres  à  porter  le  nom  d'arabe.  Ce  n'est  que  là  qu'il  a  quelque 
chose  à  apprendre,  ce  n'est  que  là  qu'il  trouvera  encore  l'écho, 
le  reflet  des  siècles  passés.  L'homme  d'une  certaine  instruction  est 
très  porté  a  dédaigner  le  peuple ,  qui  lui  parait  être  dépourvu  de  tout 
intérêt.  Il  a  tort.  En  Orient,  ce  n'est  que  le  peuple,  les  paysans 
et  les  classes  inférieures ,  qui  forment  le  vrai  fond  de  la  société  avec 
ses  habitudes ,  ses  idées ,  ses  contes ,  sa  croyance  et  sa  poésie  qui 
remontent  à  une  époque  où  l'Europe  n'avait  pas  encore  fait  la  con- 
quête du  monde.  C'est  ce  peuple  que  j'interroge  ;  j'évoque  ses  sou- 
venirs, j'écoute  ses  histoires,  je  me  réjouis  de  ses  mélodies,  je 
prête  l'oreille  à  son  langage.  C'est  lui  qui  m'a  fourni  ces  prover- 
bes ,  c'est  de  sa  bouche  que  je  les  ai  recueillis.  Lui  seul  les  con- 
naît, lui  seul  s'en  sert  tous  les  jours.  Ne  sont-ils  donc  pas  une 
illustration  des  sentiments  de  ce  même  peuple ,  ne  sont-ils  pas  un 
écho  de  son  esprit,  de.  sa  foi?  J*08e  le  prétendre.  Il  n'y  a  presque 
pas  un  Arabe  des  classes  inférieures  qui  n'en  connaisse  au  moins  une 
centaine ,  souvent  quelques  centaines ,  et  il  m'est  arrivé  plus  d'une 
fois  qu'une  seule  personne  m'a  fourni  jusqu'à  trois  cents  proverbes 
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d'un  seul  coup.  On  ne  les  apprend  pas  par  enrionté;  on  B*en  sert 
réellement  dans  la  yie  journalière,  et  il  faut,  pour  fréquenter  les 
Arabes  avec  plaisir  et  profit,  qu'on  en  possède  un  certain  nombre. 
Ds  ne  sont  pas  toujours  propres ,  et  Ton  sera  étonné ,  en  parcourant 
ce  recueil,  de  la  quantité  assez  grande  de  proTerbes  yraîment  ordu- 
riers  qu'on  y  trouTora.  Il  ne  faut  pas  pour  cela  croire  que  les  Arabes 
soient  d'un  déyergondage  outré.   La  sounna  stipule  toujours  comme 

condition  qu'il  y  ait  xLJt ,  et  j'applique  cela  aux  proverbes.  Là  où 
il  n'y  a  pas  l'intention  d'être  déyergondé ,  le  déyergondage  disparaît. 
Or,  les  Orientaux  enyisagent  les  choses  physiques  à  un  autre  point 
de  vue  que  les  Européens;  un  mot,  une  phrase  qui  chez  nous  ne  sont 
pas  admis  dans  la  bonne  société,  sont  parfaitement  reçus  chez  les 
Orientaux.  Cependant,  je  ne  nie  pas  que  les  Musulmans,  dans  leur 
simplicité  incroyable,  n'aillent  un  peu  trop  loin.  Je  me  rappelle  fort 
bien  qu'un  digne  Seyh  de  Soûr  dit  une  fois,  en  ma  présence,  à  un 
enfant  qui  demanda  une  monnaie  ayec  instance  :  ^i  ^  ^^^  c:^! 

&4mL  J3o  \ôK  11  n'ayait  pas  l'air  de  mettre  en  doute  la  conyenance 
de  ce  proyerbe  d'une  crudité  intraduisible.  Je  pourrais  citer  beau- 
coup de  cas  analogues,  qui  prouvent  que  ce  qui  est  sale  dans  un  pays 
ne  l'est  pas  dans  un  autre.  Un  Bédouin  ne  se  permettrait  jamais  un 
tel  écart  de  langage  ;  il  s'en  trouverait  souillé. 

Plusieurs  proverbes  nous  font  toucher  de  la  main  ce  qu'est  que 
l'égoîsme  oriental.  Dans  une  société  où  il  n'y  a  que  formalités  et  for- 
mules, cérémonies  sans  portée,  paroles  sans  pensées,  la  faculté  de 
distinguer  le  fus  et  le  nefas  ne  peut  pas  être  très  développée.  Les 
Orientaux  transigent  facilement  avec  la  conscience ,  ils  font  des  con- 
ventions avec  le  devoir,  et  la  restriction  mentale  est  pour  eux  un  ar- 
ticle de  foi*).  Avides,  quelquefois  sordides,  ils  n'ont  qu'un  but,  ce- 
lui de  s'enrichir.  Lorsqu'on  entend  deux  personnes  causer  ensemble, 
ce  sont  toujours  les  mots  «piastres,  intérêts",  ou  un  chiffre,  qu'on 
distingue  le  plus  souvent.   Insouciants  du  lendemain ,  incapables  de 


l)Le  XitAb  el-MslAbin  d'Ibn  Doreyd ,  dont  Mr.  Thorbeeke  vient  de  nous 
donner  une  bonne  ^itiou,  en  est  une  preuve  des  plus  cnrienses.  Le  famenz  gram- 
mairien enseigne  sans  sourciller  comment  on  doit  kxieoçrapkiçuâmmtt  mentir.  C'est 
le  vadâwtâtwm  des  paijnres. 
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rien  prévoir,  sans  caractère  ni  ombre  de  critique,  ils  suivent  celui 
qui  est  au  pouvoir  pour  le  moment.  Es  lui  baisent  la  main ,  quand 
même  ils  le  détesteraient;  ils  le  couvrent  de  boue,  lorsqu'il  est  mis 
de  côté  *),  se  conformant  en  cela  au  proverbe  qui  dit:  Baise  la  main 
de  celui  que  tu  ne  peux  mordre  et  prie  qu'elle  soit  brisée  (n°  14). 

Mais  à  côté  de  ces  proverbes  tout  orientaux ,  il  y.  en  a  d'autres  qui 
montrent  que  les  Arabes  ont  bien  aussi  de  bonnes  qualités.  Ce  qui 
les  distingue  le  plus,  c'est  ce  qu'ils  appellent  rahma,  pitié,  com- 
misération, à  laquelle  est  intimement  lié  le  sabroun  gemîl. 
L'Arabe  a  le  cœur  tendre,  et  s'il  dépendait  de  lui,  les  prisons  seraient 
le  plus  souvent  vides.  Si  cette  rahma  est  en  elle-même  une  belle 
chose,  elle  est  absolument  funeste,  lorsqu'elle  se  pratique  au  préju- 
dice de  l'ordre  établi  et  du  Code  pénal.  Les  Arabes  sont ,  en  géné- 
ral ,  hospitaliers  ;  cette  vertu ,  si  caractéristique  pour  les  anciens  et 
encore  pour  les  Bédouins ,  n'a  disparu  que  là  où  l'Européen  s'est  fixé 
en  semant  son  or  et  ses  idées.  Ailleurs,  les  nîrân  el-kirà  sont 
partout  allumés,  et  vous  êtes  reçu  avec  un  tafaddal  cordial  sans 
arrière-pensée  de  rétribution. 

Les  recueils  de  proverbes  publiés  en  Europe  ont  un  défaut,  ce- 
lui de  ne  pas  être  accompagnés  d'une  explication.  H  n'y  a  que  les  pro- 
verbes de  Meydânî,  traduits  par  Freytag,  et  ceux  dits  de  'Alt,  pu- 
bliés par  Mr.  Fleischer ,  qui  en  soient  pourvus.  Le  savant  lit  un  pro- 
verbe ,  il  le  traduit  avec  facilité,  et  croit  même  en  comprendre  la  por- 
tée, et  pourtant,  il  serait  étonné  de  voir,  une  fois  arrivé  en  Orient, 
que  ce  même  proverbe  n'y  est  pas  du  tout  appliqué  au  cas  qu'il  sup- 
posait. En  outre,  il  est  difScile  de  dire  si  l'application  en  est  partout 
la  même.  Je  ne  saurais  vraiment  afSrmer  que  les  explications  données 
dans  cet  ouvrage  aient  la  même  valeur  dans  le  Yéman  et  au  Maroc , 
si  toutefois  le  même  proverbe  y  est  connu.  Mais  je  puis  garantir  que 
le  proverbe  n'est  pas  autrement  compris  dans  la  localité  où  je  l'ai  re- 
cueilli. H  ne  m'a  pas  été  possible  de  courir  tous  les  pays  arabes  pour 
constater  de  combien  d'interprétations  est  susceptible  un  proverbe.  Le 
lecteur  trouvera  sans  doute  que  souvent  l'explication  de  mon  r  â  w  î 
est  par  trop  restreinte ,  qu'il  aurait  dû  y  donner  plus  de  latitude.   J'ai 


1)  Le»  derniers  événements  en  Egypte  confinnent  ce  jugement. 
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moi-môme,  plus  d'une  fois,  fait  la  même  remarque,  mais  j'ai  invaria- 
blement reçu  cette  réponse:  liJcJLfi  <ii5Lx^,  «c'est  ainsi  chez  nous". 
Lorsque  j'arais  des  doutes  sur  l'exactitude  de  l'explication,  je  m'infor- 
mais toujours  auprès  d'autres  personnes ,  jusqu'à  ce  que  je  fusse  bien 
éclairé.  Si  donc  le  lecteur  comprend  un  proverbe  dans  une  autre  ac- 
ception, pour  l'avoir  connu  peut-être  en  Orient,  je  n'ai  qu'à  me 
disculper  de  mon  insuffisance  par  la  réponse  que  je  viens  de  rapporter. 
Voulant  publier  tous  les  proverbes  vulgaires  par  provinces  philologi- 
ques, je  dois  bien  me  contenter  de  n'enregistrer  que  les  acceptions 
reçues  dans  le  pays  dont  le  nom  figure  sur  la  première  page  de  chaque 
volume,  en  me  réservant  la  faculté  d'y  apporter  plus  tard  les  corrections 
nécessaires. 

E   est  vrai  que  les  proverbes   ne  subissent  pas  de  modifications 

fondamentales,  ainsi  que  le  dit  el-Tabrtzî,  Comm.  sur  Hamâsa,  p.  Ifo, 

avant  dem.  ligne;  j^fJuj  ^  JLU'b}^  ^^yi  ^yC5>  Lo  '^1  Jv-?V.  lt^jO 

mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  offrent  des  variantes  selon  les 
différents  pays,  les  différentes  localités.  14  arrive  même  quelque- 
fois qu'ils  ont  changé  d'aspect,  ne  ressemblant  pas  extérieurement 
à  ceux  qui  nous  ont  été  conservés  dans  les  anciens  recueils.  Ce 
n'est  pas  là  une  modification:  le  peuple  a  seulement  remplacé  un 
mot  de  la  langue  savante  par  un  autre  mot  de  son  dictionnaire.  On 
comprendra  facilement  qu'il  m'est  impossible  de  relever  toutes  ces 
variantes.  Les  proverbes  vulgaires  sont  trop  nombreux  et  trop  ré- 
pandus sur  un  immense  territoire  pour  que  je  puisse  me  soumettre 
à  un  travail  pareil. 

Comme  j'ai  déjà  dit,  je  n'ai  pas  choisi  les  proverbes  pour  cette 
publication;  l'un  me  paraît  tout  aussi  intéressant  que  l'autre.  Ils 
se  suivent  dans  le  même  ordre  que  je  les  ai  écrits  sur  mes  cahiers. 
Pour  faciliter  les  recherches ,  j'ajoute  à  la  fin  de  chaque  volume  une 
table  alphabétique.  Vu  la  nature  même  de  cotte  publication,  je  n'ai 
pas  pu  observer  l'ordre  alphabétique  dans  le  corps  du  livre  ;  le  der- 
nier volume  comprendra  tous  les  proverbes  ainsi  coordonnés.  Il  y 
en  a  qui  sont  déjà  connus  en  Europe  par  deux  ouvrages,  les  seuls 


1)  Cf.  el-Monzhir,  I,  p.  a36,  1.  16 
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que  nous  ayons  dans  ce  genre  ;  Vnn  est  celui  de  Mr.  Spîtta-Bey  sor 
le  dialecte  d'Egypte,  l'autre  est  dû  au  zèle  infatigable  de  Mr.  Socin. 
Ces  deux  savants  s'en  sont  tenus  à  la  méthode  qui  est  la  seule  vraie  : 
donner  les  proverbes  tels  que  le  peuple  les  prononce.  Je  ne  fais  pas 
entrer  Bnrckhardt  comme  troisième  auteur,  car  ses  proverbes  ne  por- 
tent qu'un  cachet  vulgaire.  Us  ont  été  manipulés,  pour  ainsi  dire, 
par  le  copiste.  En  outre,  il  ne  les  a  pas  puisés  immédiatement  de 
la  bouche  du  peuple,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  sentent  trop  la  pro- 
venance des  manuscrits  sur  lesquels  il  a  travaillé.  Une  certaine  partie 
des  proverbes  qu'il  donne  pour  égyptiens  ne  sont  pas  connus  par  les 
Egyptiens.  J'ai  eu  l'occasion  de  m'en  convaincre  :  j'ai  parcouru  son 
livre  avec  deux  amis,  littéralement  bourrés  de  proverbes;  pres- 
que à  chaque  page  il  y  avait  un  proverbe  pour  lequel  ils  disaient: 
tinous  ne  connaissons  pas  cela".  Le  superbe  cortège  que  Mr.  Socin 
fait  défiler  devant  nous  n'est  pas  d'une  composition  homogène  :  il  y 
a  beaucoup  de  phrases  détachées  de  mawâwil  populaires.  C'est  là 
une  faute  légère  dont  l'éminent  professeur  est  bien  excusable,  car 
on  ne  peut  justement  exiger  qu'il  connaisse  les  couplets  populaires 
sur  le  bout  des  doigts.  Le  fait  que  plusieurs  de  mes  proverbes  se 
rencontrent  aussi  chez  MM.  Spitta  et  Socin  ne  m'a  pas  paru  une 
raison  sufBsante  pour  les  exclure  démon  recueil;  bien  au  contraire, 
je  montre,  en  les  donnant,  l'extension  de  leur  emploi,  et  l'on  pourra 
même  ainsi  constater  des  variantes  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt 
Avant  d'arriver  dernièrement  en  Europe,  alors  que  mon  manuscrit 
était  déjà  prêt ,  je  n'avais  pas  encore  pris  connaissance  de  ces  deux 
recueils.  Ne  pas  les  utiliser  aurait  été  un  manque  d'égard  pour  les 
mérites  de  deux  confrères  si  distingués  ^). 


1)  Mr.  Socin  donne  dans  son  «Arabische  Sprichwôrter  and  Redensarten"  une  liste 
de  livres  traitant  des  proverbes.  De  tous  ces  livres,  il  n'y  a  qnt  celui  de  Tantâwî 
qui  donne  des  proverbes  vraiment  vulgaires.  Dans  les  autres ,  ils  ont  éi6  remaniés  et 
habillés  d'^atours  que  le  peuple  ne  connaît  pas.  Le  recueil  de  Burton  fourmille 
de  fautes,  parce  que  le  fameux  hâgg  a  voulu  s'occuper  de  la  langue  classique  au  lieu 
de  se  faire,  comme  Spitta  et  Socin,  Tinterprète  fidèle  de  celle  du  peuple.  J'ajoute 
encore  à  la  liste  de  Mr.  Socin:  Nouzhat  el-hawfttîr,  4  vol.,  éd.  Beyroût,  (pro- 
verbes vulgaires  sous  une  forme  classique)  et  le  MS  de  Leide,  n"1292,  vol.  1.  Ce 
pr^enx.  ouvrage  est  le  seul  que  je  connaisse  oii  il  y  a  véritablement  la  langue  vul- 
gaire. Il  a  été  compose  par  un  habitant  du  Nord  de  la  Syrie  nu  commencement  du 
siècle  passé. 
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Je  vise  à  donner  les  proverbes  tels  quels,  à  en  expliquer  la  signi- 
fication, la  portée  actuelle,  à  décrire  les  usages  et  à  commenter 
les  idées  qui  y  ont  trait.  Il  est  grandement  temps  qu'on  s'occupe 
un  peu  plus  de  l'Orient  moderne  pour  consigner  à  l'histoire  ce  qui 
reste  encore  de  l'Orient  qui  s'en  est  allé  et  qui  s'en  va.  Il  faut  qu'on 
se  tourne  vers  le  peuple  qui  en  Orient  plus  qu'en  Europe  représente 
la  vraie  nation ,  celle  qui  ne  change  pas  facilement  avec  les  souve- 
rains, les  conquérants  et  les  innovations  importées  d'Europe.  H  est 
encore  en  grande  partie  ce  qu'il  a  été ,  au  moins  après  le  funeste  re- 
muement des  Mongols  et  des  Tures,  mais  depuis  1860  un  revirement 
profond  s'opère  en  Orient.  Regardons  par  exemple  la  Syrie.  Là  les 
anciens  usages  qui  avaient  cours  jusqu'alors  sont  abandonnés,  au 
moins  dans  les  villes.  On  ne  s'habille  plus  de  la  même  façon.  Los 
belles  parures  des  pay^^annes ,  ayant  toute  une  histoire ,  sont  vendues 
et  —  fondues  entre  les  mains  des  négociants  indigènes  ;  l'ameublement 
de  lamaisan  du  fellah  est  augmenté  de  chaises  et  de  tables;  la  femme 
fait  son  foustân  d'étoffe  d'Angleterre  ou  de  Suisse;  le  musulman 
vous  salue  par  un  9yâ  monne  chaire^^!  et  le  Bédouin ,  arrivé  à  Damas, 
ne  dédaigne  pas  quelquefois  de  prendre  un  mastika  chez  le  débiteur 
grec  ou  maronite.  »  L'Orient  stationnaire"  n'est  plus  tout  aussi  vrai 
qu'il  y  a  une  vingtaine  d'années  ;  le  changement  se  fait  à  vue  d'œil 
—  pour  le  bienP  — je  ne  le  sais.  Le  fait  est  que  cet  état,  de  transition 
peut-être ,  n'est  ni  l'ancien  Orient  si  pittoresque ,  si  curieux ,  si  hon- 
nête même  jusqu'à  un  certain  point ,  ni  l'Europe  avec  ses  idées  sé- 
vères, ses  sentiments  de  la  famille  et  du  bien  public.  Le  canal  par 
où  s'infiltre  notre  civilisation  est  rempli  de  matières  hétérogènes  ;  les 
Orientaux  ne  peuvent  les  distinguer;  ils  sont  envahis  et  prennent  tout, 
le  bon  comme  le  mauvais.  Cet  état  de  choses  est  malheureusement 
un  fait  pour  celui  qui  connaît  les  coins  et  recoins  des  pays  orientaux. 

Je  trouve  qu'il  est  de  la  dernière  nécessité  de  recueillir  ce 
que  ces  pays  offrent  encore  d'important,  de  saillant  et  d'ancien 
pour  le  philologue,  l'historien  et  le  philosophe.  Pour  satisfaire  le 
premier,  et  en  partie  aussi  le  second,  je  crois  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  réunir  en  un  Dîwân  les  proverbes  vulgaires  des  dif- 
férentes contrées  où  est  parlée  la  langue  arabe,  En  offrant  ce  Dî- 
wân au  monde  savant,  je  tiens  à  répéter  que  je  ne  suis  qu'un  mc- 
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dium  par  lequel  lui  parvieni; ,  fidèlement  et  sans  la  moindre  retouche , 
le  langage  du  peuple.  Je  ne  fais  qu^écrire  sous  la  dictée  du  fellah, 
de  l'ouvrier ,  du  petit  marchand,  du  derwich  errant,  de  tout  homme 
enfin  qui  n'ait  suhi  Tinfluence  des  savants  et  qui  parle  une  langue 
pleine  de  sève  et  de  mouvement ,  non  pas  celle  dont  la  vie  ne  com- 
mence qu'à  la  lueur  de  la  lampe ,  dans  la  retraite  du  docte. 

Quelque  intéressants  que  soient  les  proverbes  au  point  de  vue  lit- 
téraire ,  quelque  importance  qu'ils  aient  pour  la  philologie ,  j'avoue 
que  je  n'aurais  jamais  eu  l'idée  d'entreprendre  cette  publication ,  si 
je  n'avais  eu  à  ma  disposition  de  riches  matériaux  pour  les  illustrer. 
Dès  mon  arrivée  en  Orient ,  je  voyais  que  les  moyens  pour  étudier  la 
langue  vulgaire  étaient  de  peu  de  valeur ,  et  qu'il  me  fallait  faire  la 
grammaire  et  le  dictionnaire  tout  seul.  Pour  avoir  un  fil  conducteur , 
je  choisis  les  proverbes.  J'en  demandais  l'explication  aux  Arabes.  Je 
notais  tout ,  bon  et  mauvais ,  tournures  élégantes  et  paroles  de  la  rue. 
C'est  de  cette  façon  que  j'ai  ramassé  les  documents  que  j'offre  aujour- 
d'hui aux  arabisants.  Ils  jugeront  si  ma  méthode  a  été  bonne ,  si  j'ai 
raison  de  m'effacer  complètement  pour  laisser  la  parole  aux  indigènes, 
en  me  faisant  leur  interprète  auprès  du  lecteur. 

On  néglige  beaucoup  trop  l'étude  scientifique  de  la  langue  vulgaire, 
suivant  en  cela  la  routine  des  Orientaux,  Elle  est  cependant  belle , 
riche  et  d'une  importance  suprême  pour  la  philologie  sémitique.  J'es- 
père que  le  temps  est  passé  où  on  ne  la  considérait  que  comme  un 
mauvais  jargon  indigne  d'être  l'objet  des  études  du  savant  professeur, 
qui  ne  devait  illustrer  son  nom  que  sur  les  anciens  poèmes  et  les 
grands  ouvrages  historiques.  Pourtant ,  on  est  bien  loin  encore  de  lui 
avoir  assigné  la  place  qui  lui  revient  dans  les  langues  sémitiques.  On 
le  regarde  un  peu  avec  dédain  en  Europe.  Pourquoi  ?  Nous  le  ver- 
rons tout-à-l'heure.  C'est  pour  cette  fille  délaissée  d'une  grande  mère 
que  je  me  pose  en  champion.  Je  serai  heureux  de  pouvoir  la  défendre, 
et  je  compte  pour  cela  sur  l'aide  des  savants  compétants. 

Cet  ouvrage  n'a  été  composé  ni  d'après  les  livres ,  ni  d'après  les 
recherches  d'autrui ,  mais  c'est  le  fruit  de  mes  connaissances ,  de  mes 
études  personnelles.  Il  est  basé  sur  des  notes ,  prises  jour  par  jour 
sur  place,  durant  plusieurs  années.  Je  n'ai  eu  recours  à  d'autres 
ouvrages  que  lorsque  le  mien  était  déjà  finL  J'y  ai  alors  renvoyé  aux 
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auteurs  qui  ont  traité  la  même  question.  J^ai  voulu  conserver  ma 
manière  de  voir  sans  être  influencé  par  celle  des  autres.  Du  reste , 
les  ouvrages  à  consulter  pour  l'arabe  vulgaire  sont  bien  vite  comptés. 
Il  n'y  a  que  la  grammaire  de  Mr.  Spitta-Bey  qui  soit  à  la  hauteur 
de  la  science  critique  et  solide.  C'est  là  un  livre  modèle ,  marqué  au 
coin  de  la  plus  grande  exactitude.  Toutes  les  autres  grammaires ,  y 
compris  celle  de  Caussin  de  Perceval,  tous  les  guides  de  conversa- 
tion i),  tous  les  vocabulaires  sont  fort  médiocres.  On  affuble  les  li- 
vres de  titres  pompeux ,  comme  s'il  était  possible  à  un  seul  homme 
d'embrasser  tous  les  dialectes  arabes.  On  prétend  donner  des  gram- 
maires de  la  langue  vulgaire ,  tandis  qu'en  réalité  on  ne  fait  que  dé- 
pouiller la  langue  poétique  de  ses  désinences  et  enregistrer  quelques 
formes  nouvelles  des  plus  communes ,  quelques  mots  vulgaires ,  tels 

s  s 

que  \Ji>J,  \JiuÀ  U,  (^5,  ^jiucXï  etc.  Après  Mr.  Spitta,  je  n'ai  pas 
besoin  de  faire  justice  de  ces  publications ,  bonnes  tout  au  plus  pour 
quelque  négociant  qui  désire  savoir  comment  il  faut  s'exprimer  pour 
se  tirer  d'affaire  avec  ses  rusés  collègues  d'Orient ,  ou  pour  un  voya- 
geur qui  aura  plaisir  à  apprendre  à  saluer  un  musulman  avec  un  s  a- 
lâmou  'alêkoum  et  un  chrétien  avec  un  nahârkoum  sa'îd. 
Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  les  articles  de  Wallin  et  de 
Lane  dans  le  Journal  de  la  Société  asiatique  allemande.  Je  suis  dé- 
solé de  ne  pouvoir  partager  l'opinion  du  monde  savant  sur  le  travail 
de  mon  compatriote,  pour  la  mémoire  duquel  j'ai,  du  reste,  beau- 
coup de  vénération.  Je  ne  connais  pas  assez  bien  encore  la  langue 
des  Bédouins  pour  oser  rien  avancer  d'absolu  à  ce  sujet,  mais  là,  où 
je  puis  le  contrôler ,  dans  les  dialectes  vulgaires  non  bédouins ,  il  est 
très  souvent  inexact.  Travaillant  à  Helsingfors  quelques  années  après 
son  retour,  avait-il  oublié  la  vraie  prononciation,  chose  plus  facile 
qu'on  ne  croit  P  II  est  presque  impossible  pour  un  Européen ,  vivant 
loin  des  pays  arabes ,  de  retenir  toujours  les  sons  si  fins  et  si  variés 
de  la  prononciation  arabe.  J'ai  trouvé  que  dans  les  divergences  d'opi- 


1)  J'excepte  toutefois  le«4rabische  Sprachfîihrer*' de  Mr.  le  Dr.  Hartmann,  élève 
de  notre  vénérable  maître  Mr.  Fleischer.  Un  long  séjour  à  Beyroût  lui  a  fait  con- 
naître ce  dialecte  à  fond.  Cet  orientaliste  nous  a  donné  un  bon  livre,  où  le  savant 
trouvera  une  foule  de  choses  intéressantes  et  utiles. 
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nion  entre  Lane  et  Waliin  celui-ci  a  presque  toujours  tort.  Les 
échantillons  de  la  lan^e  bédouine  donnés  par  Waliin  sont  des  effu- 
sions poétiques  d'auteurs  qui  connaissaient  le  Eâmoûs  et  ne  sauraient 
pas  plus  être  considérés  comme  des  pièces  justificatives  que  les  poé- 
sies classiques  et  modernes  pour  la  langue  courante  et  vulgaire. 

Le  travail  de  Mr.  Wetzstein  dans  la  Z.  D.  M.  G.,  XXII,  est  fort 
remarquable  et  extrêmement  intéressant.  C'est  là  la  seule  chose  de  va- 
leur scientifique  que  nous  possédons  sur  la  langue  des  Bédouins.  J'a- 
voue pourtant  que  mon  expérience  concernant  l'accentuation  de  cette 
langue  n'est  pas  d'accord  avec  les  règles  qu'expose  Mr.  Wetzstein. 
Je  peux  me  tromper,  et  j'étudierai  cette  importante  question  plus  à 
fond,  n  est  à  regretter  que  ce  savant  ne  publie  plus  rien.  Les  riches 
matériaux  qu'il  possède  pourraient  éclaircir  plus  d'un  point  obscur. 
Il  nous  faut  de  la  prose  bédouine;  il  faut  savoir  comment  on  s'exprime 
habituellement  sous  les  tentes  et  dans  les  villes  de  l'intérieur ,  alors , 
et  alors  seulement ,  nous  pourrons  former  notre  jugement  sur  la  lan- 
gue arabe.  Je  ne  fais  aucun  cas  des  allégations  de  Palgrave,  ancien 
jésuite  de  Beyroùt:  il  a  une  idée  fausse  des  Arabes. 

On  s'imagine  peut-être  que  l'arabe  vulgaire  est  pauvre  et  dépour- 
vu de  règles.  Qu'on  se  détrompe  !  Il  est  on  ne  peut  plus  riche,  tout 
aussi  riche  que  la  langue  renfermée  dans  le  Kâmoûs.  Qu'on  fasse  un 
dictionnaire  des  dialectes  des  différents  pays  arabes ,  tels  qu'ils  sont 
parlés  aujourd'hui ,  et  l'on  se  trouvera  en  présence  d'un  second  lAsàn 
el-^arah  dont  l'importance  pour  la  linguistique  sémitique  sera  immense. 
Tant  que  les  dialectes  arabes  ne  sont  pas  connus ,  chacun  séparément 
et  par  des  publications  d^une  étendue  et  d'une  exactitude  suffisantes , 
on  ne  peut  pas  bien  juger  de  l'histoire  de  la  langue  arabe.  Les  savants 
orientaux  l'ont  si  nonchalamment  traitée  en  nous  falsifiant  de  longs 
poèmes,  les  remaniant  et  les  débitant  sous  de  faux  noms  sans  se  dou- 
ter guère  que  la  critique  arriverait  un  jour  rendre  justice  de  ces  ma- 
nœuvres. La  langue  du  Kâmoûs  ^)  est  plus  ou  moins  celle  des  tentes 
et  des  habitants  des  contrées  purement  arabes.  Cet  ouvrage  ren- 
ferme peu  de  radicaux  dont  la  signification  n'ait  trait  à  la  vie  de  la 
hàdiya  et  aux  phénomènes  qu'on  y  observait.  Mais  cette  langue  a  été 


1)  J'eatends  par  Iv&muûs  le  dictionnaire  en  général. 
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transplantée  sur  un  autre  terrain;  d'autres  esprits,  différemment  tour- 
nés ,  s'en  sont  emparés  et  en  ont  fait  un  moyen  de  communication.  Un 
hêt  n'était  plus  alors  une  tente  en  laine  ou  en  poil  de  chèvre  pour  y 
passer  la  nuit,  c'était  une  maison  en  pierre  où  l'on  vivait  aussi  le  jour, 
et  où  l'on  avait  d'autres  meubles,  d'autres  usages  et  d'autres  idées. 
Souyoûti  a  sur  ce  sujet  un  chapitre  qui  ferait  honneur  à  la  plume  d'un 
critique  moderne  (Mouzhir ,  éd.  Boûlâk ,  I ,  p.  If  0« 

La  langue  des  conquérants  fut  imposée  par  la  force  des  choses , 
mais  elle  se  dépouilla  de  parures  grammaticales  et  poétiques  inutiles. 
Elle  devint  plus  analytique  et  fut  plus  appropriée  aux  besoins  de  la 
société  qui  la  recueillit.  Il  ne  serait  pas  difficile  de  prouver  que  le 
sertno  plebejuSj  la  Ungua  sordida  des  Arabes  était  déjà  formée  au 
premier  siècle  de  la  Hégra.  Les  documents  ne  nous  manquent  point  0* 
Mais  le  Koràn  et  la  Sounna  étaient  déjà  érigés  en  autorité.  Les  écri' 
vains  s'efforçaient  d'en  imiter  la  forme  pour  être  aussi  classiques 
que  possible:  /^AjJt  xxJ  oLâJJI  oy^^.  Nous  n'avons  presque  pas  de 
renseignements  sur  la  prononciation  de  l'arabe.  Nous  ne  saurions 
la  préciser  en  nous  fondant  sur  les  manuscrits  koûfiques  du  Korân. 
Us  ne  sont  pas  toujours  mousakkaîj  et  s'ils  le  sont,  ils  appartien- 
nent à  une  époque  postérieure  où  la  langue  savante  était  déjà  un 
art.  Les  livres  accentués  que  nous  possédons  ne  nous  donnent  pas 
non  plus  la  prononciation  du  peuple,  car  ils  sont  également  de  date 
plus  récente.  Us  ont  été  accentués  par  des  savants  qui  avaient  ap- 
pris la  prononciation  reçue ,  soit  par  tradition ,  soit  dans  les  diction- 
naires. Or ,  le  plus  ancien  losicologiste  est  Aboû  el-' Amr  Ibn  el-'Alâ. 
Il  ne  commença  à  professer  que  lorsque  Varabe  des  Arabes  était 
déjà    oblitéré   dans   la   bouche    du    peuple    qui,    sur   les   différents 


1)  Voyez,  entre  autres,  Meydanî,  ed  Boûlâk,  I,  p.  t*'A,  l**i,  où  est  expliqua 
l'origine  du  dicton  tout  vulgaire  »^  ili  sJ  pfi'J]  "^^  >  dicton  qui,  à  en  croire  M ey- 
dânî,  remonte  au  temps  de  *Abd  cl-Mouttalib  [comp.  pour  re'véncment  y  raconte 
Ibn  Sa'd,  Classenbuch.  Wustenfeld,  Z  D.  M.  G.,  VII,  p.  33].  îVeyt.,  Prov.,  I.p. 
67.  Z.  D.  M.  G.,  XXIX,  p  332;  XXXV,  p.  616.  Les  MS.  arabes  rapportés  par 
Tischendorf  du  couvent  de  Màr  Sâbâ  sont  d'une  grande  importance  pour  l'histoire 
de  la  langue  arabe  postislamique.  Ils  sont  écrits  en  arabe  vulgaire  du  9cme  siècle 
de  J.  Ch.,  au  plus  tard.  Mr.  Fleischer  en  a  parlé  dans  la  Z.  D.  M.  G.,  T,  p  148; 
VIII,  p.  584;  XV,  p.  385;  XVIII,  p.  288.  Ces  précieux  documents  mériteraient 
grandement  d'être  publia  sans  retouche. 
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points ,  avaient  adopte  la  langue  du  Prophète.  Le  vulgaire  ne  se  pli- 
ait pas  aux  règles  des  savants  ;  il  ne  remaniait  même  pas  les  mots 

étrangers  pour  leur  donner  une  sîra  arabe.  Les  Persans  disent  jy^^*^ 
comme  le  peuple  arabe  encore  aujourd'hui;  les  lexicographes  enseig- 

nent  qu'il  faut  dire    yy^^^^*^*  Pourquoi?  q-^^^^^a  me  parait  plus  juste 

o 

que  ^^^^^Vjm  (n^  7),  et  le  vulgaire  c^wC^i?  sent  plus  la  provenance  que 

vi^/wM-i?,  (v.  Sifâ  elralîl  de  Hafâgî,  éd,  Caire,  s.  v.).  Les  exemples  de 
conservation  de  la  forme  originaire  des  mots  étrangers  introduits  dans 
la  langue  vulgaire  pourraient  se  multiplier  et  prouvent  bien  que  l'in- 
fluence des  grammairiens  était  limitée  à  leur  propre  sphère.  La  lan- 
gue dont  ils  étaient  les  gardiens  était  morte;  il  fallait  l'étudier  auprès 
des  maîtres.  Le  fait  même  de  l'existence  des  deux  écoles  de  Koûfa 
et  de  Basra  prouve  bien  à  quel  point  elle  était  étrangère  au  peuple. 
Les  divergences ,  parfois  capitales ,  des  partisans  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre école ,  l'appel  qu'on  faisait  si  souvent  aux  Bédouins  pour  éclaircir 
une  question  de  grammaire  nous  montrent  suffisamment  que  le  monde 
savant  n'était  pas  sûr  de  son  fait  ^). 

Les  Arabes  sont  le  peuple  le  plus  poétique  de  la  terre. .  Lorsqu'on 
n'a  pas  vécu  intimement  dans  leur  milieu ,  on  ne  saurait  se  figurer 
jusqu'à  quel  point  l'amour  de  la  poésie  est  développé  chez  eux.  Il 
en  a  toujours  été  ainsi:  toute  la  littérature  arabe, avec  ses  immenses 
trésors ,  est  là  pour  nous  le  prouver.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
cette  circonstance  pour  bien  comprendre  l'histoire  de  la  langue  arabe. 


1)  jCal^i»]!  ^^t   est   bien    un  éclatant  exemple  de  la  manière  de  procéder  des 
grammairiens.    Ils  disent  que  dans  une  phrase  telle  que  Jm  t Ju:  ...I ,  le  lém  était 

d 

originairement    placé    devant    ...I,    mais   qu'il    s'est    glissé  jusque    devant   le    Aadar 
de    1\*    0^   il   8®*^   pl^  ensuite;    cela   pour  éviter  la  rencontre  immédiate  de  deux 

afRrmatifs.  D'après  ce  raisonnement,  Pancienne  langue  aurait  donc  pu  dire  *l5  itXj;  q^, 

a 
Est-ce  que  plus  tard  le  peuple  arabe  est  tombé  d'accord  pour  opérer  cette  glissade, 
qui   rendrait  la  phrase  plus  harmonieuse?    Il  faut  le  croire,  si  Ton   veut  jurare  in 
verba  maçistrorum  araàum. 
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Les  productions  dos  poètes  préislamiques  étaient  destinées  à  être  chan- 
tées au  son  du  rabâh^  ainsi  que  les  Bédouins  le  font  encore  aujour- 
d'hui. Le  Korân  lui-même ,  qui  n'est  qu'une  effusion  poétique ,  était 
chanté  et  ^les  sept  lectures"  que  l'étudiant  en  théologie  doit  appren- 
dre ne  sont  que  la  propagation  de  cette  ancienne  manière  de  réciter 
les  œuvres  poétiques ,  manière  qui  s'est  également  conserrée  pour  la 
poésie  en  général.  Elle  s'étend  même  aux  livres  les  plus  profanes.  Les 
professeurs  d'^l-Azhar  lisent  sur  un  ton  de  cantilène ,  qui  m'étonna 
beaucoup ,  lorsque  je  fus  admis  la  première  fois  à  assister  à  un  cours. 
Toute  la  phonétique  de  la  langue  arabe  repose  sur  cette  loi  fonda- 
mentale qu'une  syllabe  ne  peut  consister  qu'en  : 

10  une  consonne  avec  sa  voyelle ,  p.  ex.:  j ,  ou  bien  cette  voyelle 

peut  recevoir  une  prolongation  de  durée,  p.  ex.:  U,  j^,  ^; 

2^  une  consonne  avec  sa  voyelle  +  une  consonne  quiescente,  p.  ex.: 

Jo ,  aj  ,  ^.  C'est  sur  cette  loi  qn'el-Haltl  s'est  basé  en  établissant  les 
règles  de  la  métrique.   Lorsque  celui-ci,  selon  le  récit  arabe,  passa  par 

»le  marché  des  blanchisseurs"  à  Basra  et  entendit  le  y^^>Jy>  eî;  le  vjiio 

\jiA>  des  ouvriers,  il  trouva  en  ces  deux  onomatopées  l'expression 
du  caractère  de  la  langue  arabe.  Son  observation  était  parfaitement 
juste.  Mais  qu'on  n'oublie  pas  qu'il  s'agit  ici  de  la  poésie.  Celle-ci 
marcha  de  paire  avec  la  conquête ,  elle  envahit  les  esprits  des  peuples 
conquis;  on  continua  à  chanter  comme  les  fils  du  He^âz.  Or,  la  poésie 
n'aime  pas  le  frottement  des  consonnes  ;  elle  a  besoin  de  voyelles  in- 
termédiaires pour  que  les  notes  soient  possibles.  C'est  pour  cela  que 
le  poète  se  servait  de  cette  richesse  de  voyelles  dont  la  langue  par- 
lée n'avait  nullement  besoin.  Les  formes  plus  larges  de  la  poésie 
étaient  inutiles  au  vulgaire  qui  avait  son  accentuation  à  lui.  Le  chant 
aurait  été  parfaitement  impossible ,  vu  la  nature  des  consonnes  arabes , 
sans  le  secours  des  voyelles ,  qui ,  pour  le  reste ,  comme  on  le  sait ,  ne 
jouent  dans  les  langues  sémitiques  qu'un  rôle  tout-à-fait  secondaire. 
On  peut  très  bien  constater  cett-e  nécessité  des  voyelles  dans  les  m  a- 
wâ  wil  populaires  de  nos  jours.  Si  un  homme  illettré  les  récite  sans 
chanter ,  il  prononce  à  peu  près  comme  d'ordinaire,  mais  s'il  les  chante, 
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on  distingue  tout  de  suite  comme  il  évite ,  à  son  insu  ,  le  contact  des 
consonnes.  Celles-ci  sont  alors  séparées  par  des  voyelles,  qui  sont 
indécises,  cela  est  vrai ,  et  non  pas  en  conformité  des  lois  de  la  langue 
poétique ,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  des  voyelles  nécessaires  pour 
que  chaque  syllabe  puisse  recevoir  sa  note. 

C'est  cette  propriété  phonétique  de  la  langue  qui  a  servi  de  norme 
pour  Taccentuation  du  Eorân  et  des  anciens  poèmes.  Elle  ne  se  fait 
pleinement  valoir  que  dans  la  poésie  et  le  chant.  Il  est  bien  naturel 
que  les  savants  aient  étendu  ce  procédé  à  tous  les  produits  littéraires. 
Les  harakât  et  la  forme  du  mot  furent  réglés  diaprés  la  décision 
des  poètes;  et  personne  n'ignore  que  les  sawâhid  sont  toujours 
en  vers.  Les  poètes  avaient  encore  conservé  le  secret  des  désinences 
grammaticales;  les  grammairiens  les  acceptèrent,  et  avec  raison, 
comme  partie  intégrante  de  la  langue  —  telle  qu'elle  était  parlée  on  ne 
sait  quand ,  et  telle  qu'elle  sonnait  encore  dans  la  bouche  des  poètes- 
chanteurs. 

Mais  cette  langue ,  si  difficile  à  acquérir  après  la  conquête  islami- 
que, si  riche  en  nuances  grammaticales,  n'appartenait  pas  au  peuple. 
Celui-ci  avait  ses  formes ,  ses  tournures ,  sa  prononciation  à  lui.  On  ne 
pouvait  pas  toujours  chanter.  L'arabe  vulgaire  après  l'Islam  est  une 
langue  sut  generisy  LptiÂj  >UjI3,  et  a,  comme  telle,  tout  autant  de 
droit  à  notre  considération,  à  nos  soins  scrutateurs  que  celle  qui  est 
renfermée  dans  les  Mo'allakàt,  la  Hamâsa  et  le  Eorân.  Pour  le  lin- 
guiste elle  offre  même  pins  d'intérêt  que  la  savante ,  car  elle  est  un 
miroir  où  se  reflète  naturellement  et  spontanément  l'esprit  populaire  ; 
elle  recèle  des  phénomènes  qui  nous  renseignent  sur  l'histoire,  le 
développement  et  les  lois  phonétiques  des  langues  sémitiques. 

Nous  savons  qu'il  y  avait  déjà  avant  l'Islam  des  différences  dialec. 
tiques  de  prononciation  et  de  vocabulaire  ,  mais  je  ne  connais  pas  un 
seul  passage  d'un  auteur  arabe  oh.  il  soit  parlé  de  l'existence  de  l'  I  '  r  â  b, 
p,  ex.  en  Syrie.   Au  contraire  Mas*^oûdî  nous  dit  à  propos  d'Aboû  Ha- 

lifa,  savant  de  Basra:  L/o  Oo  J^  v^Lfi'^ii  v,^âJjCû  'i  X«jJb>  ^t  ^JS^ 

*aS!JL5>  oJ^àlfi  ^  »Q  ^iUax^»  f\yJsi  j-Jajiy  2«J  (Mouroûé,  VIII, 

p.  131).   Noos  apprenons  par  là  que  déjà  au  S^^  siècle  de  la  He^a 
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l 
on  considérait  coramo  un  v^àIXj  que  de  se  servir  de  l'Prâb.   Aboû  Halifa 

avait  depuis  sa  première  jeunesse  cultivé  Tarabe  savant  au  point  que 
Fart  de  parler  diaprés  ses  règles  était  devenu  pour  lui  une  seconde  na- 
ture. La  même  remarque  est  faite  à  propos  du  grammairien  Aboû 
Mouhallim  es-éeybânî  [-|-  248]  et  de  son  contemporain  Aboû  ^Amay- 
tal,  Fihrist,  I,  p. fi,  10;  fi,  1.  On  blâmait  beaucoup,  alors  comme 
aujourd'hui,   cette  affectation  des  savants.     Ta^âlibt   dans  son  el- 

M  o  u  b  h  i  g ,  MS  de  ma  coll.,  p.  15 ,  dit  v^Lê)^l  u«^JL^VJu  qw«  5^J^^ 
wf^^b,  «éloquent  est  celui  qui  évite  toute  exagération  d'I<^râb." 
Les  passages  qu'on  pourra  citer  sur  Pl^râb  ne  font  pas  beaucoup 
avancer  la  question,  car,  outre  qu'ils  sont  souvent  contradictoires, 
ils  ne  représentent  que  l'opinion  individuelle  de  l'écrivain  au  point 
de  vue  littéraire,  et  ne  se  rapportent,  pour  la  plupart,  qu'à  la  lan- 
gue savante.  Op  n'eût  pas  été  si  sévère  à  l'endroit  de  l'I^âb ,  s'il 
n'eût  été  considéré  comme  une  curiosité,  une  vilaine  pédanterie, 
déplacée  dans  la  langue  parlée  ').  Le  judicieux  IbnHaldoûn  dît  dans 
sa  Moukaddima  que  la  vraie  langue  arabe  fut  gâtée  par  le  mélange 
des  Arabes  avec  les  étrangers ,  mais  qu'on  se  mit  à  la  cultiver ,  parce 
qu'elle  était  celle  du  Eorftn  et  des  Hadtt.  Seulement ,  il  n'y  avait 
que  «l'orateur  éloquent  et  le  poète  d'un  admirable  talent"  qui  la 
connussent  pour  s'en  servir,  dans  les  différentes  occasions  de  la  vie 
sociale  et  politique.  »Et  peut«ètre,  si  nous  prêtons  nos  soins  à  cette 
langue  arabe  de  nos  jours  et  que  nous  approfondissions  ses  lois ,  trou- 
verons-nous dans  d'autres  procédés  et  d'autres  qualités  qu'elle  renferme 
une  compensation  de  la  perte  des  voyelles  désinentielles ,  qualités  qui 
ont  des  règles  qui  leur  sont  propres;  ou  peut-être  ITrâb  de  cette  lan- 
gue est-il  employé  différemment  du  système  primitif  de  Modar:  les  lan- 
gues et  leurs  propriétés  ne  sont  pas  un  produit  du  hasard"  (éd.  Beyr. 
p.  o1).  Je  recommande  la  lecture  de  Ikd  el-Farid  I,  pp.  294  et  suiv. 
Les  savants  y  trouveront  de  précieux  documents  pour  l'histoire  de  la 
langue  vulgaire. 

On  met  toujours  en  avant  que  la  métrique  prouve  quo  l'arabe  p'a 


1)  Ooidziher  a  réuni  dans  ses  Beitràge  (III,  p.  7)  si  instractifs  plusieurs  passa- 
ges d^écri vains  qui  prouvent  combien  la  langue  savante  était  devenue  difficile  même 
pour  les  plus  grands  esprits. 


Digitized  by 


Google 


INTRODUCTION.  XXIX 

jamais  pu  être  prononeé  qu'avec  toute  son  exubérance  de  désinences 
grammaticales.  Si  par  là  on  yeut  dire  qu^7  y  a  eu  un  temps  où  la 
langue  a  été  ainsi  parlée,  on  a  raison,  car  les  formes  noân^é*^  et  les 
autres  désinences  grammaticales  qu'on  rencontre  si  souvent  dans  la 
langue  moderne  sont  des  épaves  restées  après  le  naufrage.  Je  dis 
naufrage,  parce  que  nous  avons  des  preuves  parfaitement  sûres  que 
la  langue  poétique  n'était  pas  celle  du  peuple  après  l'établissement 
de  l'Islam.  On  ne  peut  déterminer  même  approximativement  cette 
1  époque  poétique"  de  la  langue.  Il  faut  l'admettre  comme  un  axiome 
à  priori,  à  moins  qu'on  ne  veuille  prétendre  que  les  poètes,  le  Korân 
et  les  autres  livres  sacrés  employés  de  tous  les  savants,  ont  telle- 
ment influé  sur  la  langue  populaire,  que  les  désinences  grammati-* 
cales  s'y  sont  insensiblement  glissées.  Ce  raisonnement  me  semble 
trop  peu  critique  et  heurte  trop  les  faits  pour  qu'il  puisse  être  ac- 
cepté. 

La  métrique ,  selon  moi ,  ne  montre  que  la  persistance  de  la  na- 
ture même  de  la  langue,  dans  la  bouche  des  poètes,  mais  l'on  com- 
roeth'a  une  erreur  si  par  elle  on  veut  prouver  que  l'arabe  n'a  pu 
être  prononcé  qu'avec  le  système  compliqué  des  grammairiens.  La 
langue  non  poétique  s'est  formée  peu  à  peu  ;  à  quelle  époque ,  on  ne 
saurait  le  déterminer.  Lorsque  nous  aurons  des  textes  de  la  langue 
courante  de  l'intérieur  de  l'Arabie,  lorsque  nous  connaîtrons  le  par- 
ler journalier  des  Bent  Eahtàn,  des  Benî  F  ah  m,  alors  seule- 
ment cette  question  d'un  si  puissant  intérêt  sera  dégagée  des  nuages 
qui  la  couvrent  pour  le  moment.  Des  savants  Mekkois  que  j'ai  beau- 
coup fréquentés  m'ont  assuré  que  la  tribu  qui  à  l'unanimité  est  con- 
sidérée  par  les  habitants  du  Hegâz  comme  étant  celle  qui  parle 

l'arabe  le  plus  classique,  les  ^^yj,  ne  se  sert  de  l'I'râb  que  par 
exception.  Un  chef  bédouin  de  l'Arabie  du  Nord,  avec  lequel  j'ai 
passé  dernièrement  plusieurs  mois,  ne  l'observait  pas  plus  que  tout 
le  monde ,  et  je  dois  appliquer  la  même  remarque  à  tous  les  Bédouins 
avec  lesquels  je  me  suis  trouvé  en  relation.  Lorsque  nous  aurons 
des  textes  en  prose  de  la  langue  familière  et  courante  de  l'intérieur, 
nous  serons  plus  en  droit  de  formuler  un  jugement. 

Je  suis  persuadé  qu'ils  sont  bien  vite  comptés  ceux  qui  soutien- 
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nent  qae  les  formes  noûnées  et  d'autres  réminiscences  de  la  langue 
poétique  qu'on  rencontre  encore  dans  la  langue  vulgaire  sont  autant 
de  preuves  que  VTrâh  était  partout  employé  après  V Islam.  L'armée 
conquérante  n'était  pas  nombreuse  et  les  vrais  Arabes  restés  en  Egypte 
et  en  Syrie  ne  pouvaient  apprendre  à  des  millions  de  Eoptes ,  de  Grecs 
et  d'Araméens  à  parler  comme  eux  la  langue  du  He^âz.  Admettons 
pour  un  moment  que  les  rudes  guerriers  de  ^Amr  Ibn  el-*Âs ,  envahis- 
sant l'Egypte  se  soient  servis  du  plus  pur  Koreysite,  comment  est-il 
possible  que  la  langue  kopte ,  et  en  partie  aussi  la  langue  grecque , 
n'aient  modifié  cette  langue  adventice,  en  rejetant,  au  moins,  les  dé- 
sinences grammaticales  inutiles  et  difficilement  maniables ,  en  détour- 
nant ou  dilatant  le  sons  primitif  d'un  mot?  Le  latin  n'a-t-il  pas  eu  le 
même  sort  dans  les  pays  conquis  ?  Non  pas  le  latin  de  Cicéron ,  mais 
celui  du  plehs,  La  domination  arabe  était  fort  dpuce  au  commencement 
de  l'Islam  et  ne  peut  nullement  se  comparer  à  la  domination  souve- 
raine et  absolue  des  Romains.  Les  Koptes ,  les  Araméens ,  les  Ly- 
biens  et  les  Goths  ne  prirent  de  la  langue  des  Arabes  que  ce  que 
leur  génie,  leur  indoles  leur  permettait.  Nous  savons  que  sous  les 
Oumeyyades  on  se  souciait  fort  peu  de  questions  philologiques  con- 
cernant le  Korân,  qui,  lui-même,  n'avait  pas  encore  atteint  ce 
degré  suprême  d'influence  que  nous  lui  trouvons  plus  tard.  Comment 
se  figurer  un  peuple  qui,  apprenant  une  langue  nouvelle  d'un  méca- 
nisme si  compliqué ,  pût  la  parler  sans  lui  infliger  des  changements. 
Est-ce  qu'il  ne  devait  rien  sacrifier  au  génie  qui  lui  était  propre? 
C'est  du  moins  mon  avis.  Si  l'arabe  ne  commença  à  se  répandre 
qu'après  que  Walîd  Ibn  'Abd  el-Melek  l'eut  introduit  dans  la  comp- 
tabilité de  l'Etat  à  la  place  du  kopte ,  ce  qui  certainement  lui  donna 
une  grande  extension,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  cette  époque  la 
langue  vulgaire  était  déjà  formée.  Cette  langue  s'était  approprié 
quelques  formes  isolées  d'I'râb  pour  des  mots  de  fréquent  emploi 
qui  sont  restés  tels  quels  jusqu'à  nos  jours.  Vouloir  conclure  de  là 
à  l'existence  de  ITrâb  tout  entier  me  semble  aller  un  peu  trop  loin. 
Ibn  Haldoûn  nous  dit  expressément  à  propos  de  la  langue  vulgaire  : 

fi 

éd.  Beyroût,  p.  oA 
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La  prononciation  poétique  fut-elle  observée  pour  la  prose?  Le  fait 
est  que,  les  savants  musulmans  actuels  ne  l'observent  que  pour  le  Ko- 
ran  et  la  poésie.  La  langue  usitée  par  les  doctes  écrivains ,  soit  pro- 
sateurs, soit  poètes,  était  artificielle,  acquise  à  force  d'études.  Elle 
était  pour  eux  un  moyen  de  faire  étalage  de  savoir.  Bien  des  an- 
nées avaient  été  dépensées  à  l'apprendre,  et  la  classicité  du  savant 
était  en  proportion  avec  la  lecture  qu'il  avait.  Cette  langue  était 
conventionnelle ,  mais  elle  l'était  plus  ou  moins.  La  langue  vulgaire 
était  mise  à  contribution  lorsqu'il  s'agissait  d'exprimer  des  idées  ou 
de  nommer  des  objets  qui  étaient  de  la  sphère  de  la  vie  ordinaire  et 
de  l'entourage  de  l'auteur.  Celui  qui  a  l'habitude  dos  dialectes  ara- 
bes peut  sans  peine  déterminer  dans  quel  pays  s'est  élevé  ou  a  étudié 
un  auteur  :  son  livre  en  porte  l'empreinte.  Le  Korân  lui-même  n'est 
pas  exempt  de  cette  influence  populaire ,  et  la  première  ou  plutôt  les 
premières  rédactions  étaient  fort  probablement  remplies  de  formes , 
pour  ne  pas  dire  d'expressions,  du  x^^LajI  qUJ,  qui  fut  plus  tard  si  dé- 
daigné ,  et  pourtant  si  puissant,  car  c'était  le  seul  instrument  de  com- 
munication pour  la  plus  grande  partie  de  la  nation  arabe.  Est-ce  que 
^•jLoJ^  Sour.  Il,  172,  et  ^^j.x4-JiJ^5 ,  Sour.  IV,  160,  ne  sont  pas  du 
domaine  de  la  langue  vulgaire ,  existant  déjà  à  cette  époque  P   C*est 

> 
un  bien  faible  argument  que  d'expliquer  ces  formes  par  ^JLc  «.^^usoi 

^JuJ^Beyd.  1,99,241. 

Le  dialecte  Koreysite  n'était  pas  le  seul  en  Arabie;  d'autres  lui 
contestaient  la  suprématie,  non  pour  les  livres,  parce  que  le  Ecran 
a  été  définitivement  rédigé  et  apothéose,  mais  sur  le  terrain  où  se 
ment  la  masse  qui  n'a  pas  la  chance  d'être  Koreysite  et  qui  n'est 
pas  à  la  hauteur  de  la  science  des  grammairiens.  Cette  masse,  ce 
peuple  arabe ,  avait  modifié ,  oublié  la  langue  conservée  seulement 
chez  les  Bédouins  de  certaines  contrées.  C'était  à  ceax-ci  qu'on 
avait  toujours  recours ,  lorsqu'on  voulait  trancher  une  difficulté  phi- 
lologique ou  acquérir  une  connaissance  plus  exacte  et  plus  juste 
de  l'idiome  pur  et  classique.  Un  Bédouin  d'Arabie,  quelque  pau- 
vre qu'il  fût,  était  toujours  le  testa  di  lingua  vivant  des  savants 
des  villes.  Que  de  fois  n'ai-je  pas  moi-même  retrouvé  dans  le  parler 
d'un  Bédouin  des  mots ,  voire  des  constructions ,  que  je  connaissais 
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bien  par  le  Kâmoûs,  mais  où  je  les  croyais  reléguées  sans  emploi  et 
sans  vie.  «Les  plus  grossières  obscénités  bédouines  aussi  bien  que  les 
mots  consacrés  par  le  Korân  et  la  Sounna  étaient  des  éléments  inalié- 
nables de  l'ancien  héritage  de  leurs  Pères.  En  général ,  ce  n'était 
que  par  l'emploi  de  cette  langue  que  les  prosateurs  postérieurs,  et  les 
poètes  encore  davantage,  purent  s'élever  au  rang  d'un  classique.  La 
langue  des  Bédouins  étaient  celle  des  lexiques.  On  y  puisait  con- 
stamment et  rien  que  là.  De  cette  façon  se  forma,  par  un  compromis 
entre  l'ancien  et  le  nouveau ,  un  style  artificiel  qui  est  devenu  typique 
pour  toute  la  littérature  postérieure ,  même  celle  des  Turcs  et  des 
Persans"  *). 

Les  Arabes  ne  furent  une  grande  nation  et  leur  langue  ne  prit  une 
importance  littéraire  de  premier  ordre  que  lorsque  les  temps  idylli- 
ques des  poèmes  des  Mo'allakât  et  du  Hamâsa  n'étaient  plus  pour 
eux  qu'un  souvenir  qu'on  aime  à  évoquer  à  l'esprit  pour  le  fortifier. 
Cependant,  le  monde  politique,  scientifique  et  littéraire  ne  trouva 
l'expression  de  ses  idées ,  de  ses  recherches  et  de  ses  conceptions 
qu'en  restant  koreysite ,  en  répétant  l'écho  du  sol  sacré.  La  langue 
du  peuple,  née  avec  la  conquête,  était  complètement  mise  de  côté. 
Mais  elle  suivit  sa  route,  elle  se  répandit,  elle  se  fixa  et  parcourut  des 
étapes  consécutives  avec  l'évolution  des  siècles.  Elle  rejeta  des  mots, 
des  locutions,  des  règles  même,  tout  en  les  remplaçant  par  d'autres 
plus  appropriés  aux  besoins  et  aux  idées  dje  la  société.  Celle-ci  n'était 
plus  composée  principalement  de  conducteurs  de  chameaux  et  de 
pâtres  nomades ,  mais  de  paysans  cultivant  la  terre  depuis  des  temps 
immémoriaux  et  de  citoyens  ayant  d'autres  idées  en  tête  que  guer- 
res et  querelles  mesquines  entre  tribus.  Or,  si  nous  ouvrons  les  dic- 
tionnaires arabes  nous  n'y  trouverons  enregistré  qu'une  bien  minime 
partie  de  la  langue  courante  de  cette  société,  et  nous  nous  efforce- 
rions en  vain  de  la  reconstituer.  Notre  Imâm  el-loura  de  Leip - 
zig  dit  (o.  c.  p.  4  et  11):  «Ce  point  do  vue  exclusivement  philologique 
et  religieux  des  lexicographes  arabes  ne  nous  convient  pas.  La 
plénitude  et  la  beauté  de  la  langue  du  désert ,  avec  son  développe- 


1)  Fleischer,  IJeber  Thaalabis  arabische  Synonyraik,  mit  einem  Vorwort  ûber  ara- 
bische  Lexikographie.  Berichtc  d.  Verhand.  d.  Siichs.  Gesellschaft  d.  Wisseuschaften 
zu  Leipzig,  "Vol.  VI,  p.  8  et  9. 
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ment  luxuriant  du  côte  de  la  nature  et  sa  direction  vers  le  surnaturel 
par  rinflnence  du   Korân,  méritera  bien  toujours  la  piété  avec  la- 
quelle on  la  garde  comme  un  paradis  perdu.   Cela  ne  peut  être  pour 
nous  une  raison  de  rester  circonscris   dans  le  même  exclusivisme. 
Pour  nous,  la  question  n'est  pas:  qu'est-ce  qui  est  le  plus  pur,  le 
plus   correct,    le  plus  beau?  mais:  qu'est-ce  qui,  en  général,  est 
arabe  ?   L'histoire  nous  autorise-t-elle  à  exclure  l'arabe  de  cette  idée 
de  collectivité?    Là  oii  commence  la  langue  vulgaire,  j}  KOi^h  5/a- 
KêXTOç  ^  commence  aussi  l'importance  de  la  situation  dans  le  monde 
du  peuple  arabe,  là  commence  une  littérature  qui  était  destinée  à 
concevoir ,  à  animer  et  à  former  l'esprit  de  l'Orient  d'une  toute  autre 
façon  que  les  antiques  dictons ,  les  chansons  et  les  contes  classiques 
dont  l'écho  se  transmettait  des  temps  préislamiques.   Du  reste,  l'in- 
térêt philologique  peut  et  doit  être  pris  en  considération  dans  cette 
extension  effective  de  la  langue.   Tout  ce  que  les  Orientaux  ont  em- 
magasiné  de  mots ,  formes ,  locutions  et  significations ,  comme  fai- 
sant partie  de  la  vraie  langue  arabe ,  devrait  être  autant  que  possible 
marqué  comme  tel.  En  outre,  on  aurait  à  séparer  ce  qu'ils  appellent 
mouwallady  c'est-à-dire,  ce  qui  est  sorti  de  la  fusion  des  Arabes  avec 
les  non-Arabes  et  qu'ils  relèguent  au  second  plan ,  tout  en  indiquant 
si    ceci  ou  cela  est,    ou  non,  conservé  dans  la  langue  actuelle. 
Je  n'ignore  point  que  ce  but  d'une  union  lexicologique  de  l'arabe 
classique,  moyen  et  moderne  est  placé  très  haut,  et  nous  autres  sa- 
vants occidentaux,  dans  nos  cabinets  de  travail,  ne  saurions  l'attein- 
dre,  quand  même  Et.  Quatremère  ou  son  exécuteur  testamentaire 
éventuel  parviendraient  à  nous  faire  goûter  les  fruits  cueillis  dans  une 
immense  lecture.    Car,  pour   atteindre  ce  but,  il  faut  que  l'Orient 
vivant,  il  faut  que  des  Occidentaux,  versés  dans  les  langues  et  faisant 
leurs  observations  sur  les  lieux  mêmes  plus  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici, 
y  contribuent.    Le  Professeur  Wallin  de  Helsingfors ,  par  un  article 
publié  dans  la  Zeitschriftj  contenant  des  échantillons  de  la  langue 
et  do  la  poésie  de  l'Arabie  moyenne,  nous  a  ouvert,  il  y  a  peu  de 
temps,  la  vue  sur  une  réformation  de  la  langue,  jusqu'ici  à  peine 
supposée.    Cette   langue  est  plus   près  de  l'arabe  classique  que  de 
l'arabe  moderne  des  villes,  et  se  présente  comme  une  continuation 
en  ligne  directe  de  celui-là.    Une  investigation  exacte  do  cette  lan- 
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guc  bédouine  moderne  remplira  bien  des  lacunes  dans  notre  connais- 
sance do  Tancienne,  complétera  bien  des  analogies,  résoudra  bien 
des  doutes;  en  tout  cas,  elle  est  pour  toute  la  linguistique  sémitique 
de  la  plus  haute  importance." 

Ainsi  écrivit  en  1854  le  plus  grand  arabisant  que  l'Europe  ait  ja- 
mais eu.  Son  appel  doit  être  pris  à  cœur:  nous  devons  recueillir  la 
langue  parlée  de  nos  jours ,  puisque  nous  ne  pouvons  le  faire  pour 
celle  des  siècles  passés.  Mais  pour  que  cela  soit  possible ,  il  est  abso- 
lument nécessaire  de  procéder  par  ordre  méthodique ,  en  étudiant  à 
part  le  dialecte  de  chaque  pays ,  de  chaque  province ,  de  chaque  dis- 
trict et,  s'il  le  faut,  de  chaque  ville.  Les  résultats  de  ces  recherches 
doivent  être  rendus  accessibles  au  monde  savant  occidental  par  des 
textes  d'une  exactitude  scrupuleuse  et  d'une  longueur  suffisante.  Lors- 
qu'on aura  ainsi  publié  un  travail  spécial  pour  chaque  dialecte ,  on 
pourra  en  entreprendre  l'étude  comparée  ;  on  se  mettra  à  enregistrer 
cette  langue  conquise  à  la  science  dans  le  grand  Kàmoùs  arabe  qui 
doit  bien  se  faire  un  jour.  Le  travail  n'est  pas  facile:  il  faut  que  celui 
qui  l'exécutera  vive  depuis  longtemps  en  Orient  dont  la  langue  lui  est 
devenue  familière;  il  faut  qu'il  renonce  complètement  aux  délices , 
aux  commodités  de  la  vie  européenne  pour  se  rompre  aux  fatigues , 
couchant  là  où  il  peut,  mangeant  ce  qu'il  trouve,  laissant  de  côté  les 
hôtels  et  la  société  raffinée. 

C'est  à  ce  travail  que  je  me  suis  voué ,  sans  toutefois  me  cacher 
qu'il  est  assujetti  à  beaucoup  de  difficultés.  Je  ferai  ce  que  je  pourrai. 
Ayant  passé  tant  d'années  en  Orient,  je  peux  bien  y  passer  encore  un 
lustre,  mettant  à  profit  les  connaissances  que  j'y  ai  acquises  pendant 
un  long  apprentissage.  Mon  but  est  de  fournir  aux  Orientalistes  d'Eu- 
rope des  matériaux  qui  pourront  leur  servir  à  la  construction  de  ce 
grand  édifice  que  je  pourrais  appeler  le  panthéon  des  langues  sémiti- 
ques ou ,  avec  moins  de  latitude ,  corpus  litiguœ  arahicœ.  C'est  en 
s'cntr'aidant  avec  bienveillance  qu'on  fait  progresser  la  science.  En 
publiant  ce  premier  volume,  je  demande  qu'on  m'accorde  cette  bien- 
veillance, cette  aide.  Mon  travail  sera  alors  bien  plus  facile.  J'ac- 
cepterai toujours  avec  plaisir  toutes  les  corrections  qu'on  voudra  bien 
me  faire. 

On  ne  doit  jamais  oublier  que  ce   volume,  aussi  bien  que  ceux 
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qui  le  suivront ,  no  représente  et  ne  représenteront  que  la  langue  du 
pays  ou  de  la  section  philologique  qui  figure  sur  le  frontispice.  Si 
l'on  m'objecte ,  à  propos  d'un  mot  ou  d'une  locution ,  que  ce  n'est  pas 
ainsi  qu'on  dit ,  je  n'ai  que  cette  seule  réponse  à  donner:  c^est  ainsi  que 
je  Vai  entendu.  On  ne  pourra  se  former  une  idée  exacte  de  la  langue 
parlée  que  lorsque  j'aurai  publié  tout  l'ouvrage.  Pour  que  les  maté- 
riaux à  fournir  ne  constituent  pas  un  ramassis  hétérogène  de  dialectes 
d'un  peu  partout ,  j'ai  divisé  le  territoire  sur  lequel  la  langue  arabe 
est  parlée  en  provinces  philologiques,  lesquelles,  à  leur  tour,  sont 
divisées  en  sections.  Ainsi ,  la  première  province,  Syrie ,  comprendra 
les  sections  suivantes  : 

1»   Saydâ. 
i  2     Damas. 
|5°  Haurân. 
j  4**  Pays  des  MetâwëlL 

Vol.  III.   /5°   Pays  de  Kesrouwân. 

|6o  Montagne  des  Nosayriye. 
Avec  les  villes  du  littoral. 

Vol.  IV.      70   Homs,  Hamâ  et  Halab. 

Vol.    V.      80   Bédouins  de  Syrie. 

Cette  partie  formera  donc  cinq  volumes.  Ensuite  viendra  le  tour 
de  la  Palestine ,  des  tribus  bédouines  de  la  Transjordane ,  vJS/^^  ?  ^^ 
l'Arabie  intérieure ,  du  Hegâz ,  du  Yémen  etc.  On  mo  dira  peut-être 
que  les  proverbes  ne  donneront  pas  une  matière  suffisante  pour  tout 
ce  travail ,  mais  si  je  dis  que  j'ai  dans  mes  cartons  une  collection 
de  proverbes  pouvant  former  le  canevas  de  quinze  volumes  sur  le 
même  plan  que  celui-ci ,  on  sera  rassuré.  Ils  ne  sont  pas  encore  tous 
expliqués,  mais  je  me  les  ferai  expliquer  au  fiir  et  à  mesure  que  mon 
travail  avance.  Ce  ne  sont  pas  les  proverbes  qui  feront  défaut,  mais 
bien  mes  forces  et  peut-être  aussi  ma  vie.  J'irai  de  pays  en  pays  ra- 
masser mes  matériaux.  Un  ouvrage- de  la  nature  de  celui-ci  ne  peut, 
en  substance ,  se  faire  qu'en  Orient ,  car  il  faut  constamment  avoir 
recours  aux  Orientaux,  qui  seront  toujours  bien  plus  grands i^ra^^cten^ 
de  leur  langue  que  le  plus  savant  Européen.  C'est  même  là  une  ga- 
rantie de  l'exactitude  de  la  transcription  et  de  la  justesse  des  observa- 
tions philologiques.    Il  faut  qu'on  s'arabise,  vivant  tantôt  comme  fel- 
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lâh ,  tantôt  comme  Bédouin ,  tout  en  conservant  son  esprit  européen 
sain  et  critique,  sans  quoi  tout  ne  sera  qu'un  olla  podrida  sans  valeur 
scientifique. 

On  ne  peut  se  figurer  combien  il  est  difficile  de  relever  exactement 
la  langue  parlée.  L'homme  oriental  tant  soit  peu  lettré  pare  son 
langage  de  tournures  et  de  mots  empruntés  aux  livres;  il  est  guindé, 
prétentieux  dans  sa  conversation.  L'homme  du  peuple ,  voyant  devant 
lui  un  monsieur,  surtout  européen,  change  de  langage  et  devient  pé- 
dant. Il  cherche  les  expressions  qu'il  croit  être  plus  à  la  portée  de  son 
interlocuteur ,  car  il  sait  très  bien  que  sa  langue  est  hérissée  de  diffi- 
cultés pour  l'étranger  ;  il  entend  à  chaque  pas  comment  les  Européens 
l'écorchent.  Il  faut  posséder  la  langue  vulgaire  à  un  degré  supérieur 
pour  que  les  personnes  avec  lesquelles  on  se  trouve  en  contact  par- 
lent comme  elles  pensent.  Si  l'on  demande  une  explication ,  on  n'ob- 
tient, la  plupart  du  temps,  qu'une  réponse  fort  insuffisante.  L'Arabe 
est  facile  à  confondre,  et  réitérer  une  question  philologique  serait ,  le 
plus  souvent,  l'embrouiller  encore  davantage.  Ainsi ,  il  m'est  maintes 
fois  arrivé ,  ayant  appris  un  nouveau  verbe ,  d'avoir  à  faire  une  infinité 
de  questions ,  dont  mon  interlocuteur  ignorait  le  but ,  jusqu'à  ce  que 
j'eusse  bien  distingué  si  ce  verbe  était  transitif  ou  intransitif.  Il  faut, 
pour  bien  saisir  la  prononciation  de  la  langue  parlée,  pour  bien  obser- 
ver et  enrégister  toutes  ses  nuances ,  ses  particularités,  ses  bizarreries, 
SCS  règles  et  ses  exceptions,  qu'on  ait  l'oreille  excessivement  fine  et 
habit'uée  à  être  percutée  par  beaucoup  d'ondes  sonores  dans  des  con- 
trées différentes  avec  des  langues  diverses.  Il  faut  que  l'intelligence 
soit  constamment  en  éveil  pour  relever  les  plus  petits  dakâîk.  Le 
philologue,  l'Orientaliste  qui  ne  possède  pas  cette  perception  aigui- 
sée, cette  force  d'observation  sans  relâche,  n'apprendra  jamais  à  bien 
prononcer  une  langue  étrangère ,  et  moins  de  toutes  l'arabe  dont  la 
prononciation  exacte  est  d'une  grande  difficulté. 

Mes  longues  études  et  ma  fréquention  continuelle  des  indigènes  de 
toutes  les  classes  m'ont  mis  à  même  de  parler  et  d'écrire  l'arabe  avec 
assez  de  facilité.  Je  ne  dis  nullement  cela  par  esprit  de  vantardise , 
mais  pour  que  le  lecteur  m'accorde  la  confiance  que  je  réclame  et  sur 
laquelle  je  me  base  en  publiant  cet  ouvrage.  J'avoue  aussi  mes  dé- 
fauts: la  distinction,  si  claire  chez  les  Bédouins,  des  lettres  i3,  ;  çt 
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^  est  bien  sensible  à  mon  oreille ,  mais  ma  langue  n'a  jamais  voulu 
obéir  à  ma  volonté.  Du  reste,  je  ressemble  en  cela  à  la  plupart  des 
Arabes  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte.  La  prononciation  arabe  a  de  vrais 
écueils  que  nos  organes  vocaux  ne  sont  pas  capables  d'éviter,  à  moins 
qu'on  ne  reste  longtemps  dans  les  tentes  des  Bédouins.  Pour  connaî- 
tre la  langue  parlée,  il  ne  suffît  pas  de  faire  un  simple  voyage  en 
Orient  ou  d'y  passer  quelques  mois.  L'arabe  classique  demande  tous 
les  efforts  d'une  longue  vie ,  et  encore  le  savant,  arrivé  au  bout  de  sa 
carrière ,  s'aperçoit-il  que  le  chemin  à  parcourir  est  encore  long.  Il 
en  est  de  même  de  la  langue  parlée.  Elle  est  peut-être  plus  difficile 
encore  à  embrasser,  car  elle  a  une  infinité  de  dialectes,  répandus  sur 
une  grande  extension  de  territoire.  Non  seulement  chaque  pays,  tel 
que  la  Syrie  et  l'Egypte,  a  sa  manière  de  s'exprimer,  son  vocabulaire, 
sa  prononciation  à  lui ,  mais  chaque  ville ,  chaque  quartier  a  son  lan- 
gage particulier.  Les  habitants  d'el-Mouseytebi,  /C*h.**n»îl ,  de 
Beyroût  ne  parlent  et  ne  prononcent  pas  comme  ceux  de  Bâsoûra, 
de  même  que  la  population  d'el-Midân  de  Damas  s'exprime  différem- 
ment de  celle  de  Bàb  Toûmâ.  Je  me  fais  fort  de  pouvoir  distinguer, 
en  entendant  parler  un  Syrien ,  de  quel  district  il  est.  Toutes  ces  ri- 
chesses embarassent  le  philologue  ;  il  se  dira  peut-  être  :  à  quoi  bon 
s'occuper  de  ces  particularités  qui  n'ont  qu'une  importance  locale  et 
qui  n'intéressent ,  au  point  de  vue  pratique ,  que  celui  qui  vit  dans  ce 
milieu?  Mais  c'est  justement  dans  ses  richesses  qu'il  faut  puiser;  c'est 
dans  ce  coin  souvent  oublié  qu'on  trouve  des  renseignements  précieux 
pour  la  reconstitution  de  l'histoire  de  la  langue  arabe.  Voulant  écrire 
une  «grammaire  d'arabe  vulgaire",  on  aurait  tort  de  se  baser  exclusi- 
vement sur  la  langue  parlée  dans  les  grandes  villes:  celle-ci  y  est  plus 
ou  moins  corrompue,  fortement  imprégnée  d'éléments  étrangers  et 
hétérogènes;  elle  ne  saurait  représenter  la  langue  dans  sa  totalité.  Ce 
n'est  que  lorsqu'on  aura  relevé  les  différents  dialectes  qu'on  pourra 
en  extraire  ce  qui  appartient  à  la  langue  parlée  en  général  et  mar- 
quer à  part  ce  qui  est  particulier  à  tel  dialecte.  Enseigner  p.  ex.  dans 

une  grammaire  qu'orei7/c  se  dit  qO^  et  lentilles  (j^cXc  induirait  en  er- 
reur le  lecteur  non  philologue ,  et  même  le  savant ,  vu  qu'en  Syrie  on 

dit  iuLp  et  en  Egypte  (j^rJsx.    En  employant  l'un  pour  l'autre ,  on  se- 
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raît  exposé  à  ne  pas  être  compris.  Je  suis  fermement  persuadé  qu'un 
seul  homme  ne  pourra  connaître  complètement  et  à  fond  ni  Tarabe 
classique  ni  l'arabe  vulgaire ,  et  celui-ci  encore  moins.  Il  n'y  a  qu'un 
seul  moyen  d'obtenir  un  résultat  satisfaisant,  c'est  de  soumettre  les 
dialectes  à  un  lever  philologique.  On  doit  se  transférer  de  pays  en 
pays ,  en  y  restant  le  temps  nécessaire  pour  en  étudier  le  dialecte , 
qu'on  couche  ensuite  sur  papier  sous  les  yeux  et  sous  la  dictée  de  ceux 
qui  le  parlent.  Celui  qui  entreprendra  ce  lever  doit  connaître  à  fond 
ce  qu'on  appelle  Aa.  langue  savante"  et  un  dialecte  vulgaire;  s'il  ne 
remplit  pas  cette  condition,  il  ne  pourra  faire  de  comparaisons  ni 
établir  de  règles.  Il  faut  absolument  travailler  dans  le  pays  même  et 
ne  jamais  rien  enregistrer  que  les  indigènes  n'aient  approuvé.  Vu  la 
variété  des  sons  et  les  différences  dialectiques  de  la  langue  arabe,l'Eu- 
ropéen ,  rentre  en  Europe ,  se  trompe  facilement ,  s'il  n'y  a  recours 
qu'à  sa  seule  mémoire,  à  sa  propre  oreille.  Il  faut  que  le  savant  euro- 
péen revienne  avec  les  matériaux  tout  préparés ,  la  transcription  déjà 
établie,  la  traduction  toute  faite.  Ensuite,  il  pourra  y  ajouter  autant 
de  science  qu'il  voudra ,  autant  d'explications  philologiques  et  litté- 
raires que  bon  lui  semblera.  Ce  n'est  que  de  cette  façon  que  son  tra- 
vail sera  digne  de  la  confiance  absolue  du  monde  savant.  La  gram- 
maire de  Mr.  Spitta-6ey  a  été  composée  au  milieu  du  peuple  égyp- 
tien ,  voilà  pourquoi  elle  est  si  exacte ,  un  modèle  dans  son  genre. 

Combien  sont  peu  nombreux  ceux  qui  peuvent  et  qui  veulent  con- 
sacrer leur  temps ,  leurs  forces  et  leur  fortune  à  ce  travail  fort  pénible 
et  pour  lequel  il  faut  renoncer  à  bien  des  habitudes ,  contractées  en 
Europe.  L'Orientaliste,  lorsqu'il  a  fini  ses  études  universitaires ,  veut 
tout  de  suite  avoir  une  place  fixe  qui  lui  rapporte  de  quoi  vivre  ou  qui 
lui  donne  la  considération  sociale  qui  y  est  attachée.  S'il  va  en  Orient, 
ce  n'est  que  pour  y  faire  un  voyage  d'étude.  Les  fonctions  le  rappel- 
lent bientôt  à  d'autres  langues,  à  d'autres  habitudes.  Les  Orientalis- 
tes qui  sont  employés  dans  les  bureaux  consulaires  en  Orient  n'ont 
pas  le  temps  de  s'occuper  de  science ,  une  fois  arrivés  au  but  de  leur 
désir  :  la  place  officielle.  Là  la  science ,  les  recherches  ^  voire  l'esprit 
scientifique,  naguère  si  enthousiaste,  sont,  le  plus  souvent,  complè- 
tement éliminés,  étouffés.  Le  fonctionnaire ,  nourri  à  une  bonne  école, 
venu  en  Orient  avec  l'ardeur  du  jeune  savant,  devient  bientôt  bureau- 
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craie ,  la  torpeur  orientale  le  gagne ,  et  il  ne  fait  plus  rien ,  car  il  no 
le  peut  ni  ne  le  veut  II  y  a  cependant  des  exceptions ,  je  n^ai  qu^à 
citer  Fresnel,  Clermont-Ganneau ,  v.  Kremer,  Mordtmann,  Schrôder, 
Blau  etc.  Plusieurs  de  ces  savants  ont  eu  une  position  tout-à-fait  ex- 
ceptionnelle ,  grâce  à  un  gouvernement  intelligent  qui  a  su  apprécier 
la  science  autant  que  la  politique.  Mais  que  de  désagréments  n'ont 
pas  eu  ceux  qui  se  sentaient  irrésistiblement  poussés  non  vers  les  ex- 
péditions de  tous  les  jours ,  mais  vers  les  livres  encore  si  imparfaite- 
ment interprétés  de  la  science  orientale  ?  Blau  ne  pouvait  plus  les 
supporter,  et  je  connais  en  Orient  plus  d'un  jeune  Orientaliste  qui  est 
pour  toujours  cloué  au  pupitre  sans  pouvoir  continuer  les  études ,  qui 
lui  ont  cependant  valu  cette  place.  Est-ce  que  tous  ces  savants  n'ont 
rien  fait  pour  la  langue  parlée  ?  îfon ,  que  je  sache.  Leurs  études 
étaient  classiques:  leurs  travaux  auraient  tout  aussi  bien  pu  être 
composés  en  Europe.  C'est  qu'ils  n'avaient  ni  le  temps  ni  l'envie  de 
s'occuper  de  cette  langue  qui  demande  des  procédés  tout  particuliers, 
comme  je  l'ai  expliqué.  Les  devoirs  de  leur  état  les  obligeaient  de 
rester  dans  la  ville  qui  leur  était  assignée,  et  ils  consacraient  les  quel- 
ques heures  de  liberté  au  repos  ou  à  la  lecture  des  livres  classiques. 
Le  savant  voyageur  est  toujours  plus  au  moins  à  la  merci  de  son  drog- 
man.  Il  ne  connaît  que  l'arabe  savant  qui  lui  sert  bien  peu ,  au  point 
de  vue  pratique ,  et  s'il  reste  assez  longtemps  dans  le  pays  pour  savoir 
le  fond  commun  de  tous  les  dialectes,  i]  retourne  ensuite  en  Europe, 
où  le  réclament  ses  devoirs  de  professeur  ou  de  fonctionnaire  de  l'Etat. 
De  cette  façon,  l'arabe  parlé  peut-il  être  sérieusement  étudié  et 
moudaouwan?  Je  ne  le  croirais  pas.  Pourtant ,  il  n'y  a  parmi  les 
Orientalistes  qu'un  seul  avis  sur  l'importance  suprême  de  le  faire  con- 
naître dans  tous  ses  détails ,  dans  toutes  ses  différences  dialectiques. 

Je  mets  mes  faibles  forces  à  la  disposition  de  mes  confrères  en 
Europe.  Je  tâcherai  de  combler  une  lacune  dans  notre  connaissance 
des  langues  orientales.  Appartenant  à  un  petit  pays  qui  n'a  pas  d'in- 
térêts en  Orient,  je  ne  puis  que  m'employer  au  service  de  la  science, 
me  contentant,  pour  toute  récompense,  des  suffrages  et  de  la  bienveil- 
lance des  hommes  compétents ,  qui  jugeront  si  je  suis  à  la  hauteur  do 
la  tâche  que  je  me  suis  imposée.  Je  serais  heureux  de  pouvoir  con- 
quérir des  amis  dévoués  à  l'arabe  parlé.  Il  est  négligé  à  présent. 
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parce  qu'il  n'a  pas  été  jugé  digne  de  figurer  dans  les  lÎYres.  J'espère 
que  les  publications  de  Mr.  Spitta-Bey  et  les  miennes  lui  feront  avoir 
l'estime  à  laquelle  il  a  droit,  surtout  de  la  part  des  Orientalistes. 

Je  me  suis  limité  dans  les  commentaires  autant  que  possible.  Bien 
des  obseryations  auraient  pu  être  faites,  bien  des  informations  auraient 
pu  être  données,  mais  j'ai  cru  qu'elles  ne  seraient  pas  ici  à  leur  place. 
J'ai  également  retranché  un  article  sur  la  prononciation  du  dialecte 
syrien ,  dont  j'ai  tâché  de  fixer  les  règles  et  les  exceptions  ;  je  le  don- 
nerai dans  la  grammaire  du  dialecte  syrien  que  je  publierai  après  le 
dernier  volume  de  cette  iProvince''.  Ne  sachant  pas  si  la  critique 
sera  favorable  à  mon  travail,  je  n'ai  pas  voulu  trop  abuser  de  la 
patience  des  savants. 

Ce  volume  ne  contient  pas  beaucoup  de  descriptions  de  mœurs. 
J'ai  cru  devoir  donner  plus  de  développement  à  cette  partie  si  inté- 
ressante dans  le  second  volume  qui  représentera  la  section  de  Damas , 
centre  principal  du  pays.  Même  dans  ces  descriptions,  je  laisse  la  parole 
aux  indigènes.  Je  ne  fais  que  commenter.  Il  est  infiniment  plus  diffi- 
cile de  décrire  la  Syrie,  avec  ses  mœurs,  ses  coutumes  et  ses  idées, 
que  l'Egypte ,  où  la  population  est  bien  plus  uniforme,  La  Syrie ,  au 
contraire,  est  divisées  en  nations,  tawâïf,  qui  toutes  ont  des  parti- 
cularités qui  les  distinguent.  Chaque  secte  religieuse ,  et  il  y  en  a  I , 
doit  être  étudiée  séparément. 

Dans  les  textes  arabes  il  n'y  a  rien  qui  soit  écrit  au  hasard. 
Chaque  mot  a  été  soumis,  à  plusieurs  reprises,  à  un  contrôle  sé- 
vère. Avant  de  quitter  l'Orient  pour  me  rendre  en  Europe,  j'ai  ré- 
uni autour  de  moi  à  Alexandrie  autant  de  paysans  sidoniens  nou- 
vellement arrivés  que  j'en  ai  pu  trouver.  Je  leur  ai  soumis  les  textes , 
recueillis,  traduits  et  annotes  sur  place,  il  y  a  quelques  années,  et 
je  me  fais  fort  de  leur  approbation.  Rien  n'a  été  enregistré  à  la 
légère  et  sur  simple  supposition.  Très  souvent  j'avais  chez  moi  jus- 
qu'à une  douzaine  de  montagnards,  qui  tous  ont  dû  dire  leur  opi- 
nion. Quelquefois  il  y  avait  des  divergences  dans  le  docte  chapitre; 
j'ai  alors  choisi  la  version  qui  avait  pour  elle  la  majorité.  Je  ne 
puis  assez  répéter  que  Varahe  est  tel  que  je  Vai  entendu^  Si  donc  le 
lecteur  y  trouve  des  différences,  c'est  que  mes  hLj  sont  plusieurs 
et  de  villages  souvent  fort  éloignés  l'un  de  l'autre.   Ainsi,  j'écris 
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no.  91  hijyâl,  tandis  que  dans  un  autre  passage  on  lit  htyàl. 
Si  j'écris  'alk  et  non  pas  41k,  comme  le  donne  Dozy,  s.  y.,  c'est 
que  c'est  ainsi  que  ce  mot  m'a  été  prononcé. 

L'un  de  mes  domestiques,  mon  brave  et  fidèle  compagnon,  M o- 
hâïl  Maimou,  m'a  fourni  dans  son  temps  l'explication  d'une  cin- 
quantaine de  proverbes.  Aussi  bien  ceux-ci  que  les  autres  ont  été 
«revus,  corrigés  et  augmentés"  dans  les  assemblées  des  Sidoniens. 
J'espère  donc  qu'on  voudra  bien  considérer  les  textes  que  je  donne 
comme  définitifs.  Je  tiavaille  dans  le  but  d'avoir  la  pleine  confiance 
du  monde  savant  ;  je  ne  dois  donc  négliger  aucun  moyen  pour  être 
aussi  exact  que  possible. 

Plusieurs  explications  renfermées  dans  cet  ouvrage  ont  une  allure 
grammaticale  tout-à-fait  convenable.  On  ne  doit  pas  croire  qu'il  y  ait 
de  la  part  de  ceux  qui  me  les  ont  données  quelque  tendance  à  être 
fasth,  car  ces  personnes  étaient  complètement  ignorantes.  J'ai  reli- 
gieusement conservé  leur  langage  sans  me  permettre  le  moindre  chan- 
gement. 

Le  lecteur  a  ici  sons  les  yeux  une  langue  réelle ,  vivante  et  d'un 
usage  journalier.  Rude,  simple,  naturelle,  manquant  souvent  de  lo- 
gique ,  elle  est  l'expression  de  ce  peuple  arabe  qu'on  a  trop  dédaigné 
et  que,  pour  ma  part,  je  trouve  bien  plus  intéressant  à  étudier  que 
la  société  des  Efendis,  des  Pachas  et  d'antres  gros  bonnets  en 
bantaloûn  à  la  dernière  mode  et  gilet  blanc  à  boutons  dorés. 

Lorsque  les  exemples  sont  écrits  en  lettres  arabes ,  j'ai  toujours 
accentué  d'après  la  prononciation  moderne  telle  que  je  l'ai  entendue, 
n  aurait  été  oiseux  d'en  indiquer  le  sakl  classique,  que  les  savants 
connaissent  par  les  dictionnaires.  Si  cette  accentuation  pêche  contre 
les  règles  de  la  grammaire  classique,  la  faute  n'en  est  pas  à  moi; 
elle  ne  pêche  point  contre  les  règles  de  la  grammaire  vulgaire. 

Je  trouve  que  cette  langue  mérite  au  plus  haut  degré  l'attention 
du  philologue,  et  qu'on  devrait  lui  assigner  une  place  plus  hono- 
rable dans  la  littérature  moderne.  Il  est  insensé  de  composer  des 
articles  de  journaux  pour  la  compréhension  desquels  on  a  besoin 
du  dictionnaire.  H  est  erroné  de  n'employer  que  la  langue  savante 
dans  les  livres  destinés  à  la  masse:  la  langue  parlée  a  des  droits 
sérieux  aux  égards  des  lettrés;  l'instruction  serait  bien  autrement 
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r(5pandue  en  Orient,  si  les  livres  d'école  étaient  composés  dans  une 
langue  facilement  à  la  portée  de  l'élève.  Je  suis  parfaitement  de 
Pavis  de  Mr.  Spitta-Bey ,  lorsqu'il  dit  qu'il  faudrait  élever  la  langue 
vulgaire  à  la  dignité  d'une  langue  écrite.  Il  va  sans  dire  qu'elle 
aura  besoin  de  quelques  corrections ,  car  je  ne  prétends  pas  qu'on 
écrive  ^j^  XJUm  et  d'autres  erreurs  vulgaires.  La  grammaire  et  la 
logique  ne  doivent  pas  être  malmenées.  Je  suis  le  premier  à  recon- 
naître que  la  langue  savante  est  capable  de  nous  donner  la  traduction 
de  la  plupart  de  nos  idées  modernes ,  et  l'écrivoin  de  mérite  tient 
essentiellement  à  les  trouver  saAs  avoir  recours  aux  mots  turcs ,  p^- 
sans  et  européens  glissés  dans  l'arabe.  Mais  de  cette  façon  on  n'est 
compris  que  d'un  certain  monde,  et  le  peuple  ne  peut  ainsi  jouir  des 
bienfaits  de  l'instruction.  On  va  même  un  peu  trop  loin  en  s'efforçant 
d'être  classique.  Je  n'en  citerai  qu'un  seul  exemple.  Le  plus  grand 
écrivain  arabe  de  ce  temps,  Ahmed  Fâris  Sidiyâk,  ancien  Maronite, 
a  forgé ,  dans  son  journal  el-Gawâïb ,  un  mot  pour  bateau-à- vapeur  : 

Sj^L   Tous  les  autres  journaux  ont  imité  son  exemple.  Seulement, 

le  peuple  ne  comprend  pas  ce  mot;  il  dit,  lui,  .li  v^r^  ^^  (J^  V^/* 
et  je  ne  vois  pas  en  quoi  Hy>L  est  meilleur  que  ces  deux-là.  Mais  à 
quoi  bon  discuter  une  pareille  question.  Nous  ne  pouvons  pas  changer 
le  goût  et  les  procédés  des  écrivains  arabes. 

Où  parle-t-on,  dans  le  Levant,  le  mieux  l'arabe?  Voilà  une 
question  qu'on  m'adressera,  j'en  suis  sûr,  et  à  laquelle  je  répondrai 
selon  ma  conviction.  Nous  sommes  en  présence  de  deux  grands  dia- 
lectes assez  distincts  l'un  de  l'autre:  celui  de  Syrie  et  celui  d'Egypte. 
J'étends  alors  le  nom  de  Syrie  à  la  Palestine.  La  prononckUion  de  la 
Syrie  est  plus  claire ,  plus  en  analogie  avec  la  langue  écrite  ;  elle  est 
plus  virile,  plus  pleine.  Celle  de  l'Egypte  est  saccadée,  chantante; 
elle  est  plus  molle ,  plus  négligée.  Ce  qui  la  fait  dbtinguor  tout  de 
suite ,  c'est  la  forte  gutturalité  de  certaines  lettres.  Les  voyelles  sont 
moins  fixées  qu'en  Syrie ,  ce  qui  provient  de  la  rapidité  avec  laquelle 
on  parle  en  général  en  Egypte.  L'accentuation  est  aussi  diffé- 
rente. Malgré  cela,  la  langue  égyptienne  est  fort  agréable  à  entendre; 
elle  caresse  l'oreille.  Elle  a  même  quelque  chose  de  comique  que  je 
ne  saurais  autrement  expliquer.   C'est  un  fait  qu'un  non-Egyptien 
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s^amuse  toujours,  lorsqu'il  se  trouve  avec  un  habitant  de  la  vallée  du 
Nil.  Celui-ci  a  constamment  un  sourire  sur  les  lèvres,  un  bon  mot  sur 
le  bout  de  la  langue ,  tandis  que  le  Syrien  se  tient  plus  raide ,  plus 
sérieux. 

Quant  à  la  langue^  considérée  au  point  de  vue  de  la  grammaire, 
je  donne  la  palme  \  la  Syrie.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'en  Egypte  il  n'y 
ait  des  contrées,  où  l'on*  parle  bien  aussi,  mais  j'ai  trouvé,  pen- 
dant les  trois  hivers  que  j'ai  passés  dans  la  Haute-Egypte,  (et  c'est 
là  qu'on  parle  le  mieux)  que  le  dialecte  d'Egypte  possède  des  for- 
mes plus  corrumpues  que  celui  de  Syrie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'il  n'y  a  pas  dans  toute  l'Egypte  une  population  qui  s'exprime 
avec  plus  de  pureté  et  qui  ait  mieux  conservé  la  prononciation 
exacte  des  lettres  que  les  Druzes  du  Sud  du  Liban.  Les  Bédouins 
d'Egypte  ne  parlent  pas  mieux  que  les  fellâhin,  et  leurs  frères  de 
Syrie  leur  sont  bien  supérieurs.  Seulement,  j'ai  remarqué  qu'ils  ne 
prononcent  pas  comme  les  Egyptiens  en  général;  sous  ce  rapport 
ils  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  ceux  de  Syrie.  Quant  au  lexique, 
il  est  bien  difficile  de  se  décider  pour  l'un  ou  pour  l'autre  dialecte. 
Celui  de  Syrie  a  beaucoup  de  mots  i  classiques"  qui  sont  inconnus 
en  Egypte,  et  vice  versa.  Tous  les  deux  ont  leur  dictionnaire  à  eux, 
et  le  Syrien  qui  arrive  pour  la  première  fois  en  Egypte  se  trouve  à 
peu  près  dans  le  même  cas  que  le  Suédois  nouvellement  débarqué 
à  Copenhague.  Lorsque  je  cause  avec  mon  domestique  en  dialecte 
de  Saydâ,  les  Egyptiens  qui  se  trouvent  présents  ne  comprennent 
pas  beaucoup.  Je  dois  cependant  ajouter  que  cela  tient  plutôt  à  la 
difif^^ence  de  prononciation ,  qui  est  plus  considérable  qu'on  ne  croit. 

J'ose  avancer  que  pour  la  Syrie  il  y  a  des  limites  philologiques 
qui  marquent  un  changement  de  langue.  Ainsi,  Râs  el-Abyad, 
Promontorium  album  des  anciens,  forme  une  frontière  parfaitement 
tracée  entre  la  langue  de  la  Syrie  proprement  dite  et  celle  de  la 
Palestine.  Au  sud  de  ce  cap,  on  parle  mieux  qu'au  nord.  Cela 
tient  probablement  à  la  fréquentation  avec  les  Bédouins  et  les  Hau- 
râniens,  qui  en  grand  nombre  descendent  en  automne  jusqu'à  la 
mer  pour  apporter  le  blé.  Tout  le  littoral  entre  Râs  el-Abyad  et 
Tripoli  forme  un  pays  à  part  où  les  communications  avec  l'intérieur 
sont  plus  difficiles  et  où  la  langue,  par  conséquent,  est  moins  bonne. 


Digitized  by 


Google 


XLIV  INTBODUCTION. 

Beyroût  est  Pendroit  où  l'on  parle  le  plus  mal  ;  plus  on  s'en  éloigne, 
plus  on  pent  constater  une  amélioration  de  prononciation  et  de  gram- 
maire. J'ai  lu  quelque  part  dans  un  auteur  arabe,  je  ne  m'en  rap- 
pelle pas  le  nom,  que  la  langue  arabe  est,  dans  la  bouche  du  vul- 
gaire ,  enlaidie  par  douze  'a  r  1  à  t  f  â  h  i  s  a  et  que  toutes  ces  douze 
fautes  se  sont  donné  rendez- vous  à  Beyroût. 

On  a  le  droit  de  demander  que  je  donne  quelques  éclaircisse- 
ments sur  la  yille  de  Saydâ  et  de  son  district,  puisque  ce  volume 
est  particulièrement  consacré  au  dialecte  qu'on  y  parle.  Je  le  fais 
d'autant  plus  volontiers  qu'elle  court  le  risque  d'avoir  une  triste 
renommée.  El-Mokaddasi  dit^),  en  énumérant  les  qualités,  bonnes 
ou  mauvaises,  qui  distinguent  chaque  pays:  J^l  ^  LiUJ  ry'^^t  ^ 
\<Xfi*o  ^)LamJ  ^^  {J*'^>'^^  "^^  ^^«^^9  ^^^  ^V  A  P^  do  pl^B  belle  [ou 
meilleure]  langue  que  celle  des  habitants  de  Bardâd,  et  pas  de  plus 
affreuse  que  celle  de  Saydâ."  Avec  tout  le  respect  dû  à  l'expérience 
et  au  bon  goût  d'un  écrivain  si  mérité ,  je  m'inscris  en  faux  contre 
ce  jugement  qui  n'est  pas  du  tout  conforme  à  la  vérité.  Je  ne  crois 
pas  que  les  relation  commerciales  qui  existaient  auparavant  entre 
Saydâ  et  l'Europe  et  les  quelques  Européens  qui  y  étaient  alors 
fixés  aient  pu  corrompre  la  langue  de  cette  ville  plus  que  celle  des 
autres.  Si  nous  admettons  que  les  Bidoniens  du  temps  de  l'auteur 
parlassent  un  mauvais  jargon,  il  est  bien  étrange  que  ce  jargon  ne  se 
soit  pas  conservé  tel  jusqu'à  nos  jours,  car  je  soutiens  absolument  que 
le  dialecte  sidonien  est  meilleur  que  beaucoup  d'autres,  surtout  celui 
de  Beyroût.  Saydâ  n'a  presque  pas  de  contact  avec  le  monde  exté- 
rieur; tout  y  est  primitif,  simple  et  oriental.  Je  suis  le  seul  Européen 
qui  y  ait  séjourné  un  temps  relativement  long  ^)  et  je  tiens  à  défendre 
.  sa  langue  contre  le  verdict  sévère  de  Mokaddasî.  Du  reste,  le  lecteur 
pourra  en  juger  lui-même  en  la  comparant  au  livre  de  Mr.  Hartmann 
et  aux  volumes  suivants  de  cet  ouvrage. 

On  s'étonnera  peut-être  de  ce  que  je  m'en  tiens  exclusivement  aux 
paysans  et  aux  personnes  illettrées.  Cola  est  pourtant  bien  nécessaire , 

1)  Edit.  de  de  Goeje,  p    t*f,  1.  U,  16. 

2)  J'y   ai    passé  quatre  an*  or^npé  à  faire  des  fouilles  archéologiqnes  dont  je  pu- 
blierai plus  tard  les  résultats. 
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si  je  yeux  rendre  la  langue  vulgaire  comme  elle  est  réellement  sans 
aucune  influence  de  la  part  des  savants.  Du  reste ,  on  ne  doit  pas  se 
figurer  que  ce  que  j^enrégistre  dans  cet  ouvrage  ne  soit  pas  la  langue 
parlée  de  tout  le  monde.  L*homme  lettré  la  connaît;  il  s'en  sert  même 
à  toute  heure,  mais  il  a,  lui,  un  plus  do  tournures,  de  mot»,  appris 
dans  les  livres,  mais  ignorés  de  l'homme  vulgaire.  Sa  langue  ne  sau- 
rait donc  représenter  ce  que  nous  appelons  Tarabe  vulgaire.  Elle  se 
ressent  toujours  du  milieu  où  elle  a  cours.  Le  Hadarî  sait ,  plus  ou 
moins,  comment  il  faut  procéder  pour  être  fasîh.  Le  paysan  se 
moque  de  la  grammaire  et  du  dictionnaire  ;  il  parle  comme  il  pense , 
à  la  manière  de  ses  Pères.  Quel  charme  dans  ce  langage  si  simple ,  si 
concis  et  souvent  si  puri  Qu'on  lise  N^.  118.  L'explication  de  ce 
proverbe  est  d'un  paysan  qui  ne  savait  ni  lire  ni  écrire,  et  pourtant, 
je  défie  un  paysan  européen  de  faire  mieux.  Elle  n'est  pas  travaillée, 
préméditée^  car  je  l'ai  saisie  au  vol.  Après  l'avoir  couchée  sur  papier, 
tant  bien  que  mal ,  je  la  lui  lus ,  et  il  y  ajouta  alors  ce  qui  lui  parais- 
sait manquer  avec  une  chaleur,  un  intérêt  qui  n'avait  rien  d'étudié. 
C'est  un  petit  chef-  d'oeuvre. 

Peut-être  me  reprochera-t-on  d'avoir  traduit  trop  littéralement, 
mais  qu'on  considère  qu'il  fallait  bien  rendre  la  signification  d'un 
mot  avec  la  plus  grande  exactitude  pour  en  bien  faire  saisir  la  nuance* 
Une  traduction  élégante  est  presque  toujours  aux  dépens  de  l'original 
et  peut  tout  au  plus  être  motivée  dans  un  ouvrage  poétique,  jamais 
dans  une  publication  historique  ou  philologique.  Il  ne  faut  pas  oublier 
qu'on  a  ici  devant  soi  la  langue  du  peuple.  Par  conséquent,  on  ne 
doit  pas  exiger  que  je  revête  cette  langue  d'autres  habits  que  ceux 
qu'elle  porte.  La  traduction  doit  être  tout  aussi  vulgaire  que  l'ori- 
ginal. J'espère  que  nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  il  fallait  don- 
ner une  traduction  en  forme  conventionnelle  et  purement  littéraire. 
1  Aujourd'hui  on  préfère  généralement,  dit  Mr.  Spitta-fiey,  une 
traduction  exacte,  malgré  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  d'étrange ,  de 
long  et  parfois  de  choquant,  à  une  traduction  châtiée  et  bien  en 
règle  avec  l'usage  de  la  langue ,  mais  dissimulant  sous  une  harmonie 
conventionnelle  les  couleurs  particulières."  H  n'est  pas  donné  à  tout 
le  monde  de  réunir  l'élégance  de  la  langue  à  la  fidélité  de  la  tra- 
duction, surtout  si  l'on  est,  comme  moi,  un  /li^âl?  dans  la  langue 


Digitized  by 


Google 


XLVl  INTRODUCTION. 

française.  Je  me  suis  efforcé  de  serrer  l'original  d'aussi  près  que 
possible  pour  faire  nettement  ressortir  la  vraie  signification  d'un 
mot.  On  trouvera  certainement,  que  ma  traduction  est  remplie 
d'aspérités  et  de  solécismes  qui  choquent  l'oreille  si  délicate  d'un 
Français,  mais  je  prie  le  lecteur  de  croire  que  ce  n'est  pas  chose 
facile  que  de  rendre  dans  une  langue  étrangère  l'explication  si  rus- 
tique et  souvent  dénouée  de  lien  grammatical  d'un  Arabe  illettré, 
d'un  paysan  ignorant.  Si  j'avais  voulu  redresser  et  remanier  les 
textes  que  je  donne,  j'aurais  bien  pu  offrir  une  traduction  un  peu 
moins  lourde  et  malaisée ,  maïs  j'aurais  alors  commis  un  faux ,  une 
supercherie  littéraire,  ce  dont  je  me  suis  bien  gardé.  J'espère  que  les 
savants  m'approuveront  d'avoir  scrupuleusement  conservé  le  langage 
de  mes  interlocuteurs,  et  que,  par  conséquent,  ils  ne  jugeront  pas 
trop  sévèrement  ma  traduction.  Il  ne  m'a  pas  non  plus  été  possible 
de  donner  le  proverbe  correspondant  en  français  ;  en  ma  qualité  de 
Suédois  je  connais  trop  peu  les  proverbes  français  pour  qu'un  tra- 
vail pareil  ne  m'eût  coûté  beaucoup  de  peine  et  de  temps.  Du  reste , 
chacun  pourra  facilement  faire  ces  rapprochements. 

J'ai  cru  que  cet  ouvrage  ne  serait  pas  complet  et  vraiment  utUe 
sans  un  Glossaire.  J'ai  donc  eu  soin  d'en  ajouter  un.  On  y  trouvera 
la  plupart  des  mots  et  des  locutions  qui  figurent  dans  le  texte  et  qui 
ont  quelque  importance  pour  la  lexicographie.  Peut-être  me  fera-t-on 
l'observation  que  plusieurs  de  ces  mots  ont  déjà  leur  place  dans  nos 
dictionnaires;  mais  si  l'on  considère  qu'ils  y  sont  cités  sans  exemples 
à  l'appui,  sans  que  souvent  la  provenance  en  soit  indiquée,  sur  la 
seul  foi  d'un  Bochtor ,  d'un  Humbert ,  d'un  Hélot ,  on  sera  bien  aise 
de  les  retrouver  ici  vivants ,  palpables ,  entourés  de  l'autorité  voulu 
(pourvu  qu'on  veuille  bien  admettre  la  capacité  de  mon  oreille  et  ma 
bonne  foi).  Gomme  jusqu'ici  nous  n'avions  pas  de  livres  pour  la  lan- 
gue vulgaire ,  les  citations  étaient  naturellement  impossibles.  En  sui- 
vant la  méthode  que  j'ai  adoptée ,  à  l'instar  de  Mr.  Spitta  et  de  Mr. 
Socin  (j'avais  commencé  avant  eux ,  mais  pour  mon  propre  usage) ,  on 
n'aura  plus  à  se  plaindre  de  manque  de  textes.  Mais  la  plus  grande 
valeur  de  ces  publications,  c'est  de  pouvoir  déterminer  les  dialectes 
d'une  façon  assez  exacte.  Le  dictionnaire  de  Bochtor  est  un  ramassis 
des  plus  hétérogènes.   L'auteur  se  contente,  le  plus  souvent,  de  cir- 
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conlocution»,  faute  d'avoir  su  le  terme  arabe  exact.  Le  parler  de  la 
Syrie  y  est  mêlé  avec  celui  de  l'Egypte,  et  souvent  la  langue  clas- 
sique a  dû  suppléer  à  l'insuffisance  des  notes  et  de  la  mémoire  de 
l'auteur.  Nous  lui  sommes  reconnaissants  de  ce  qu'il  nous  a  donné , 
mais  la  science  a  d'autres  exigences  aujourd'hui.  Elle  veut  donner  à 
la  langue  savante  ce  que  lui  appartient;  elle  veut  que  les  limites  de  la 
langue  parlée  soient  démarquées  autant  que  possible.  On  ne  saurait 
atteindre  ce  but  qu'en  publiant  un  glossaire,  toutes  les  fois  qu'on  traite 
un  dialecte  déterminé.  Tous  ces  glossaires  seront  ensuite  réunis,  éla- 
borés et  illustrés  d'exemples  tirés  des  textes ,  pour  former  un  diction- 
naire sûr  et  véritable  de  la  langue  parlée. 

J'ai  relégué  au  Glossaire  beaucoup  d'observations  qui  n'ont  pas 
trouvé  place  dans  le  corps  du  livre.  Quelques  règles  mal  exposées 
y  ont  été  éclaircies ,  quelques  lapsus  y  sont  redressés.  Je  prie  donc 
le  lecteur  d'avoir  constamment  recours  au  Glossaire  avant  de  me 
taxer  d'inexactitude.  Gomme  l'arabe  n*y  est  pas  transcrit,  on  pourra 
facilement  contrôler  le  texte,  si  par  hasard  mon  attention  de  cor- 
recteur a  été  en  défaut  ou  si  un  signe  diacritique  est  tombé,  ce  qui, 
malheureusement,  on  n'a  pas  pu  éviter.  Les  autres  volumes  seront 
imprimés  en  belles  lettres  de  Beyroût.  Le  temps  matériel  a  manqué 
à  mon  éditeur  pour  obvier  aux  inconvénients  causés  par  des  types 
vieux  et  usés. 

Quant  à  la  transcription,  j'ai  quelques  remarques  à  faire.  La 
troisième  personne  singulier,  masc.  et  fém.,  du  pronom  personnel  et 
du  suffixe  possessif  perd  presque  toujours  son  s  dans  la  prononciation. 
Il  n'est  conservé  que  lorsqu'il  est  précédé  d'une  voyelle ,  p.  ex.  :  l  à- 
hou,  làhâ;  'andahou,  iléhâ  ^).  Le  masculin  est  ici  toujours 
rendu  par  ou  sans  accent  ;  la  raison  en  est  exposée  à  la  page  266.  J'ai 
le  plus  souvent  conservé  au  féminin  son  h  pour  éviter  toute  confu- 
sion. On  le  prononcera  ou  on  le  laissera,  comme  on  voudra.  L'e 
muet  n'existe  pas;  un  e  à  la  fip  d'un  mot  doit  ainsi  toujours  avoir 
sa  valeur  phonétique  arabe. 

Il  m'a  été  impossible  de  faire  revoir  mon  ouvrage  par  un  Français. 
Travaillant  dans  ma  solitude  en  Orient,  je  n'ai  pu  avoir  recours  qu'à 


1)  Et  quelques  autres  cas  ac  rapportant  a  Parccnt. 
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mon  propre  savoir,  qui  certainement  est  bien  faible.  Je  n'ai  pas  été 
plus  heureux  pour  la  correction  des  épreuves.  Nous  autres  Scandi- 
naves, qui  parlons  des  langues  si  peu  connues,  nous  devons  être 
jugés  avec  indulgence,  lorsque  nous  nous  servons,  dans  nos  publi- 
cations scientifiques,  de  la  langue  d'une  des  grandes  nations.  Les 
savants  allemands  et  français  ont  plus  d^une  fois  recommandé  aux 
Hollandais,  aux  Suédois,  aux  Danois,  aux  Russes  et  aux  Hongrois 
de  ne  pas  composer  les  livres  de  science  dans  leurs  langues  respec- 
tives. Je  me  suis  conformé  à  cette  recommandation,  mais,  à  mon 
tour,  je  dis:  ne  faites  pas  trop  la  moue  vous  autres  Français,  Alle- 
mands, et  Anglais,  si  une  phrase  ne  vous  paraît  pas  très  classique, 
si  un  mot  s'est  glissé  là  où  il  n'est  pas  tout- à-fait  à  sa  place.  Ce 
n'est  qu'avec  un  peu  de  laisser- aller  à  ce  sujet  que  vous  pourrez 
voir  réaliser  votre  désir  légitime  de  nous  faire  abandonner  nos  lan- 
gues ignorées  pour  nous  servir  des  vôtres,  toutes  les  fois  que  cela 
est  nécessaire. 

Je  serais  un  ingrat,  si  je  n'adressais  pas  mes  remerctments  publiques 
à  la  maison  Brîll ,  qui  a  bien  voulu  entreprendre  cette  publication. 
Les  deux  messieurs  qui  dirigent  cette  vieille  maison  ne  sont  pas  des 
éditeurs  ordinaires.  Lorsque  Mr.  de  Goeje  leur  parla  d'une  impression 
de  Tabarî ,  sans  avoir  encore  la  chance  d'en  couvrir  les  frais ,  ils  ré- 
pondirent: »nous  l'imprimerons  tout  de  méme^  —  et  ils  se  mirent 
tout  de  suite  à  l'œuvre.  On  ne  trouvera  pas  facilement  un  tel  dé- 
sintéressement. 

Mr.  de  Goeje  sait  combien  je  lui  suis  reconnaissant  de  tout  ce  qu'il 
a  bien  voulu  faire  pour  moi.   Je  suis  heureux  d'avoir  son  amitié. 

Pour  finir,  j'ai  une  grâce  à  demander  au  lecteur,  c'est  de  vouloir 
bien  corriger  les  fautes  d'impression  avant  de  se  servir  du  livre.  Un 
point  tombé  pourrait  facilement  Finduire  en  erreur ,  et  je  ne  voudrais 
pas  avoir  cela  sur  la  conscience. 

Alexandrie,  Avril  1882. 
Leide,  Novembre  1882. 
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J'ai  suivi,  moins  quelques  petites  modifications,  la  transcrip- 
tion de  Lane,  adoptée  également  par  la  Société  orientale  alle- 
mande et  plusieurs  savants  en  France.  Elle  est  sans  contredit 
la  meilleure  et  la  plus  simple.  Je  marque  toute  voyelle  longue 
écrite ,  quand  même  elle  ne  se  ferait  pas  sentir  dans  la  pronon- 
ciation; cela  pour  ne  pas  embrouiller  le  lecteur.  Je  ne  trouve 
pas  qu'il  soit  juste  d'écrire  p.ex.:  fi-l-bôt,  et  non  pas  fî-l-bôt, 
car  ouuJI  ^  n'a  jamais  été  prononcé  fî-l-bèt,  mais  fil b et. 
Du  reste,  la  place  de  la  tonique  est  toujours  indiquée  par  un  j.. 

a  correspond  à  I.,  fatlja. 

il  „         „  I.,       „      avec  imâla. 

â  ,j         „  II.,  fattia  et  alef  de  prolongation  ;  et  à  T. 

a  ,j         „  |«,        „       „       „      „  „  avec  imâla. 

ou  „         „  «,  dammi;  et  à  .,  lorsqu'il  ne  conmience 

pas  un  syllabe. 
OÙ  „         7T  5— 7  çlammi  et  ^  de  prolongation;  et  à  .1. 

e  ,.         .,  Jl,  fatha;  et  à  «,  kesra. 

V  ,,  r  (5— •  fatha  et  semi- voyelle  dovonuos  une 

longue. 

i  ,.         y.  «,  kesra  et  à  5  ou  j,  devenu  voyelle. 

î  j;         „  ;5«  kesra  et  ^  de  prolongation;  et  à^^l. 

o  ,,  ,,  J.,  (jammi. 
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L  TABLEAU    DE   TRANSCRIPTION. 

ô  corresiX)nd  à  .^,  (Jammi  et  .  de  prolongation.  Le  même 
son  que  dans  l'anglais  to  do.  Il  diffère  d'o?/ 
en  ce  qu'il  n'est  jamais  à  la  fin  d'un  mot  ; 
p.ex.:  rôhioû  U^^j?  p.  244,  1.8. 

a  j,         ,7^1?   fat  h  a  et  semi- voyelle ,  devenues  une 

longue  (fr.  au),  fjje  est  le  plus  souvent 
écrit  mâéâ;  p.  237. 

aou  „  ''  ^'^  ;- 


ay 

r 

"  ^5''  ^- 

b 

j: 

'•  V 

c 

n 

„  _,  l'ital.  ci 

d 

7) 

„  «> 

d 

7Î 

«  ô 

d 

11 

«o* 

f 

r 

»  o 

é 

h 

n 

„  ^  égyi)tien, 

k 

n 

"  c  • 

77 

7? 

"  t 

k 

77 

r  O 

1 

77 

„  J 

m 

77 

"  r 

n 

77 

»  o 

V 

77 

"  V 

r 

77 

"; 

r 

11 

"é 

s 

r 

n   O- 

^ 

n 

A 

^ 

7? 

»  u» 
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TABLEAU   DE   TRANSCRIPTION. 


LI 


t  correspond  à 


w 

y 

z 
z 


r 

7Î 

r 

77 


77     -^^ 

„  .,  au  commencement  d'une  syllabe. 

„  f^  semi-voyelle. 

77) 


„  g,  p.  ex.:  'ayn,  œil. 
„  ^,  p.  ex.:  lâ.%  non  pas. 
Avec  l'inversion  des  alphabets,  la  transcription  se  présente 
de  la  façon  suivante: 


I,  » 
11 

u) 
c^ 

c 

c 
t 

; 

) 

ir 
ir 
u» 

Je 

Jb 

e 
é 


a 

a  j  a. 

b. 

t. 

L 

é  ou  g. 

b. 
d. 
d. 
r. 
z. 
s. 
é. 
9- 
<J. 
t- 
•  ?• 

c 

.  r. 


J 

r 

s 


3- 

^5- 


f. 

k. 
k. 
1. 

m. 
n. 
h. 

w,  initial;  ou, 
non  initial. 

•  y- 

.  où,  ô. 
.  aou,  â. 

•  ay,  ê. 
.  i. 

.  â. 

.  a,  a,  e. 
.  i,  e. 
.  ou,  0. 
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S  =  Eg.  signifie  que  j'ai  entendu  le  même  proverbe  en 
Egypte. 
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I. 

Et-telm  el-à^'waé  minn  et-târ  el-kebîr. 
Le  sillon  tordu  provient  du  grand  taureau. 

Izâ  kân  wàlad  §ërîr  ma'^àéar  wàtied  këbîr  'alâ-t- 
ta'tîr  fa  yimsikoùh  el-wàlad  e§-§ëfîr  àhlou  fa 
yi^oùlloùhom  çàtieb  illhom  (j^^xJI)  hàydâ. 

Si  tm  petit  enfant  fréquente  un  grand  enfant ,  en  faisant  la 
noce,  les  parents  du  petit  enfant  le  prennent,  et  un  ami  à  eux 
leur  dit  ce  proverbe. 

On  ne  l'applique  qu'à  celui  qui  débauche  et  conduit  au  mal 
un  plus  petit  que  lui. 

JL»  pour  Jb,  d'après  les  dictionnaires  —  w&liuc  pour  w&l*^ 
voir  n°  49.  —  wJiju:  JCjw  a  généralement  le  sens  de  débau- 
ché, qui  ne  travaille  pas,  et  celui  ^'Q  pauvre,  misérable,  sur- 
tout dans  le  Kesrouân  ;  mais  il  a  aussi  un  sens  tropique  d'ex- 
périmenté, pour  s'être  adonné  au  taHîr  dans  la  jeunesse;  p. 
ex.:  Fàris  tàyyib  mo^àttar  dàïr  bâlàd  en-nàs,  F.  est 
bon  et  expérimenté:  il  a  parcouru  les  pays  du  monde;  c'est 
que  le  ta^'tîr  lui  a  appris  la  vérité  sur  les  choses.  V.  n°  24.  — 
On  s'étonnera  de  ce  que  j'écris  minn  et  *B.nn  avec  deux  n, 
mais  ces  deux  n  existent  véritablement  dans  la  prononciation 
vulgaire,  aussi  bien  lorsque  ^  et  ^  sont  seuls  qu'accom- 
pagnés des  pronoms  personnels  de  toutes  les  personnes.  Prae- 
torius,  Z.  D.  M.  G.  XXXIV,  p.  230;  Spitta-Bey ,  Granmi.  p.  156., 
établit  cependant  une  exception  que  je  ne  puis  admettre  même 
pour  l'Egypte.   La  raison  de  cette  réduplication  est  avec  beau- 
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(OUI)  ^^  iK}rsi)icacité  donnée  par œ savant.  Enlisant  el-mous- 
tatraf  et  sefînat  el-moulk  on  en  trouve  de  nombreux 
exemples,  cf.  Gies,  Neuere  arab.  Versarten,  'passim.  — 
Yikoùlloûhom.  J'écris  le  premier  ou  sans  circonflexe,  imrce 
que  le  vulgaire  ne  peut  pas  prononcer  Talef  de  prolongation 
devant  une  consonne  double.  Les  deux  l  sont  intimement  lié« 
l'un  à  l'autre.  Ainsi,  on  dit  dàbbi  pour  dàbbi,  lèJu^.  pour 
îîiL^,  l^ù  pour  &xJlo  (V.  n^  48,  109).  De  même,  le  verbe 
JU  suivi  d' s^L^I  ^5UI  avec  son  ))fp^  perd  presque  toujours 
son  alef  dans  la  prononciation.  Voilà  pourquoi  nous  lisons  dans 
Sefînat  el-moulk:  Jlii  As  =  ^  *S^  *^^'  ^^®  gazelle  me 
dit;  ^  =  «1  JU,  et  passim.  cf.  çarrou  =«J  %Lio,  n^  93. 
Socin,  Z.  D.  M.  G.  XXXVI,  passim.  El-moustatraf  en 
fournit  également  de  nombreux  exemples. 

Socin,  n^  96,  a:  wuXfl  s^^  ^juo  ^^^t  Ja-^  (explication 
différente).  Freyt.  III.  1.  p.  133,  où  il  aurait  au  moins  dû  faire 
observ^er  que  le  i)euple  dit  souvent  JLSs  =  sli.  Voir  n"^  1  de 
l'appendice. 


U. 

uyiilt   i.%^^   oUsttt 

El-^'itàb  çâ,boùn  el-^ouloùb 
Lc^  reproches  sont  le  savon  des  cœurs. 
Izâ  kànoû  etnên  ^'amm  yit^àtaloû  aou  yitljàna- 
koû  fa  ba^'d  boùrhat  yâm  içtàlatioû  fa  i^oùll  el-wà- 
\ied  ilâ-t-tànî:  làou  là  ma  bakèt  ''ànnî  éèy  ^àreé 
et-tarîka  ou  koultoùllî:  yâ  ""akroût!  yâ  mo^'àrras! 
ma  kônnà  ta^ànàkuâ;  ou  àktar  el-mou'^àtibi  yitieub- 
buùliâ  en-niswàn  ou  kîl  koùllhâ. 
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Deux  personnes  sont  en  train  de  i^^t  battre  oti  de  se  quereller  : 
quelques  jours  après  ^  elles  font  la  paix.  L'une  dit  alors  à  Vautre: 
jjSi  tu  n'avais  parlé  de  moi  mal  à  propos  en  m' appelant  entremet- 
teur et  noceur,  nous  ne  nous  serions  pas  querellés.  La  plupart  des 
femmes,  disons  même  toutes,  aiment  à  se  faire  des  reproches. 

t«jL5^  lô|.  Izâ  kân  est  devenu  un  idiotisme  qu'on  applique 
souvent  à  toutes  les  personnes  :  izâ  kân  anâ  mââé  mabsoût 
kêf  biddî  itkeyyaf,  si  je  ne  suis  pas  bien  portant,  com- 
ment pourrais-je  m'amuser?  —  J  vaJU,  prononcé  comme  si' 
c'était  écrit  JUds.  E(J-çlamîr  el-mouttasil  de  la  première 
personne  du  parfait  d'un  verbe  quelconque,  suivi  de  J  avec  un 
pronom  personnel,  est  presque  toujours  conservé  :  fatal?toùl- 
lak  el-bâb,  je  t'ai  ouvert  la  porte  ;  bakêtoùllak  el-!^ouçça 
koullhâ,  je  t'ai  raconté  toute  l'histoire;  éaouwaztoùllou 
bintî,  je  lui  ai  donné  ma  fille  en  mariage.  Koultoùllou  est 
devenu  tellement  stéréotypé  que  très  souvent  on  l'emploie 
pour  la  seconde  personne  =  tu  as  dit.  —  JuS.  V.  n°  71.  Je 
dis  à  un  honmie:  el-matbani  ^jouribet  éakfi  minnhâ, 
une  partie  du  moulin  est  ruinée;  il  me  répondit:  wa  ^îl 
koullhâ,  même  tout  le  moulin  =  I^JS  ^a&». 


m. 


Yallî  toù^doumou  tî^'ou  wàllî  tîrhinou  bî^'ou. 

Obéis  à  celui  que  tu  sers;  vends  au  lieu  de  mettre  en  gage. 

Insàn   izâ   kân  Ijàdim  fî  màtral?   ou  màâî  çloudd 

mo^'allimînou,   wa  insàn  izâ  kân  bèddou  yèrhin  éî 

minn  awâMh  (lox^U)  atlsan  yebî^'hon  wa  là  yerhinhon. 

S*appliqtie  à  quelqu'un  qui,  domestique  dans  un  endroit,  con- 
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trarie  ses  maîtres;  et  à  œltii  qui  veut  engager  quelque  partie  de 
ses  fiabits:  il  vaut  mieux  les  vendre  qvs  de  les  engager. 

Yallî,  =  (5JJI  ou  J|,  est  très-commun  en  Syrie.  D  est 
composé  de  L>  et  3.  [cf.  Wetzstein,  Markt  in  Damascus,  Z. 
D.  M.  G.  XI ,  p.  52*4]  et  désignait  primitivement  une  exclama- 
tion, mais  à  présent  il  joue  le  même  rôle  que  le  simple  Jl. 
ajuub,  V.  n°  7.  —  ^ju  Mr.  Spitta  n'approuve  pas  Tétymôlogie 
(55l^,  dans  mon  désir,  donnée  par  Cuche,  dictionnaire  arabe- 
français,  et  Maltzan,  Z.  D.  M.  G.  XXVI,  p.  241.  D'après  lui  ce 
serait  ju  décision,  usité  par  les  Bédouins  de  la  péninsule  sinaï- 
tique;  Gramm.  p.  350.  En  Syrie  on  dit  beddl  et  biddî;  les  Bé- 
douins y  ont  ^ùy  Mr.  Dozy ,  Suppl.  s.  v.  JL?  veut,  au  contraire, 
y  voir  la  locution  ^1  jûï  dont  on  a  retranché  le  premier  et  le 
dernier  mot.  Pour  ma  part ,  j'adopte  rétjrmologie  du  Père  Cu- 
che comme  la  plus  probable  ').  Çafàéi-  éifâ.  s.  v.  —  ^M,  habits, 
appartient  au  dialecte  syrien  ;  il  n'a  pas  de  singulier  et  me  paraît 
être  un  pluriel  de  sLc^l  ou  âUc^l.  pluriel,  à  son  tour,  de  *Lc.. 
En  Egypte  on  dit  i»^J^.  Nâfal,  Mouréid  el-Moutakallim  p.  110. 

S.  =  Eg.  avec  illi.  Burton,  n^  144. 


IV. 

Kirihtak    mitl    kamî?   el-woùsëb. 
Je  te  déteste  comme  une  chemise  sale. 

Koull  illî  bi^'ànid  rêrou  ou  bikàrrih  nèfsou  %n- 
dou  ou  yimâî  mà^'ou  fî  (Joudd  ou  lam  yisma"^  ka- 
làm  minnou,   bikoulloùlou  hàydâ. 


1)  Je  vois  que  Mr.  Dozy  dans  les  Additions  à  son  Supplément,  p.  802  »  a, 
sVst  rangé  à  cet  avis. 
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Oti  dit  cela  à  quiœnqiœ  fait  de  r opposition  à  ime p'^rsonne 
dont  U  s'attire  l'antipathie,  en  la  contrariant  et  ne  voidant  écou- 
ter sa  parole. 

^Ny^llt  (jflLA4*  Les  grammairiens  appellent  ce  rapport  d'an- 
nexion &jLûJI  ^I  %  -^ j  I  <>  EjLiôI,  dans  la  langue  savante 
limité  à  des  cas  déterminés,  mais  excessivement  fréquent  dans 
la  langue  vulgaire  (Moufeççal,  p.  41).  Il  peut  surtout  s'obser- 
ver dans  les  noms  de  localités  :  ^L*âJI  Jl.xj^.  fy^^sJI  \Jy^f 
gj^uh  xxl*»,  et  lorsque  le  substantif  se  trouve  au  conunence- 
ment  de  la  phrase,  cas  qui  ne  se  présente  que  dans  des  locutions 
proverbiales  ou  sentencieuses:  Jo  Uj  Lo  ^.d^UJI  ylh>,,  le  pain 
sec  ne  se  mange  pas.  Mais  l'omission  de  l'article  est  tout  aussi 
commune  dans  l'intérieur  de  la  phrase  :  JoJlsxII  ^  uuû^  U^f , 
quand  y  aura-t-il  la  nouvelle  lune?;  5L*o\50l  oui?  ^y^^  owâ-à, 
j'ai  vu  aujourd'hui  la  jolie  demoiselle;  *juX!I  ^U5^  ifL^  Âfhct, 
donne-moi  tout  de  suite  le  grand  livre;  ^  ^t^\  \-.^^t 
^Uf  ylâ^7   donne-moi  ime  galette  du  pain  salé.   Je  trouve 

cette  dernière  phrase  dans  mon  cahier;  je  l'ai  relevée  à  Saydâ  et 
je  la  donne  exprès  pour  la  comparer  à  celle  rapportée  par  Spitta- 
Bey,  0.  c,  p.  280, 1. 6,  où  ce  savant  dit  qu'il  faudrait  ici  l'article. 
Le  peuple  n'aime  pas  beaucoup  l'article  devant  le  substantif 
dans  cette  sorte  d'annexion,  et  je  donne  à  ce  phénomène  plus 
d'extension  que  mon  confrère;  cf.  Fleischer,  Beitràge,  IX,  125; 
Observ.  sur  Suppl.  de  Dozy  p.  26,  1.  7.  —  ^-ij*;;  les  adjectifs 

de  la  forme  J*i  sont  le  plus  souvent  prononcés  avec  deux  kesra, 
J^;  p. ex.:  ^^-svj;  j**3j,  très-abordable,  de  facile  abord;  iaXj^ 
tapageur,  qui  ne  reste  jamais  tranquille  (enfant)  =  ji*j ;  (j^^, 
sans  foi;  uS^,  gras;  (j**i^,  sale;  ^^iy^  délicat  (mets);  ^\,  rance, 
puant  ;  tVij ,  acariâtre.  Ceci  est  en  analogie  avec  les  verbes  Juji , 
V.  n°  36.   Dans  ^^!  le  ^  a  une  voyelle  qui  n'est  ni  kesra, 
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ni  ^ammi,  mais  entre  les  deux.  C'est  le  .  qui  la  motive.  Les 

grammairiens  arabes  appellent  cette  intonation  J^^^\  =  litt. 

r       » 

donner  à  une  consonne  l'odeur  de  kesra  ou  de  (Jammi. 
C'est  ainsi  que,  p.ex.,  %U^  est  prononcé  tioùmâr  (j'écris  ow, 
faute  de  mieux),  avec  la  première  voyelle  tellement  brève  que 
souvent  elle  disparnît  complètement  ULo  +  ^),  laissant  au  — 

un  son  tout-à-fait  isolé;  on  la  remplace  aussi  par  un  aie f  pros- 
thétique  UL^I).  Dans  la  langue  vulgaire,  les  deux  voyelles  en 
question  permutent  constamment,  ce  qui,  du  reste,  a  lieu  dans 
toutes  les  langues  sémitiques.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner 
de  voir  ici  des  mots  tels  que  libs  (=  fjuJJ),  çloudd  (=  JLé), 
mouftati. 


V. 

El-bourdàn  wa  eé-éoû^'àn  wa  el-fiz^'àn  ma 

yaéîhom  nâm. 

Le  sommeil  ne  vient  7ii  à  celui  qui  a  froid,  ni  à  celui 

qui  a  faim ,  ni  à  celui  qui  a  peur, 

Insàn  izâ,  kàn  ma  fîâ  mà^'ou  ma§àrî  yîéterî  Ijoubz 
fîh  wa  nâm  minn  fêr  ""àââ,  minn  éoù^ou  ma  yiéîlou 
nâm;  wa  el-bourdàn  izâ  kân  biz-^alt  wa  ^à^ad,  minn 
el-bàrd  ma  binâm;  ou  el-fiz^'àn  izâ  kân  fî-1-barrîye 
ou  l)îfàn  minn  el-ouhoùé  ma  yi^dir  yinàm. 

Si  Vïwmme  n'a  pas  d'argent  pour  acheter  du  pain  et  qu'il 
se  couche  sans  souper,  le  sommeil  ne  lui  vient  pas,  à  cause  de 
sa  faim;  et  si  celui  qui  a  froid  est  assis  sa7is  habits,  il  ne  peut 
dormir  à  cause  du  froid;  et  celui  qui  a  peur,  étant  à  la  cam- 
pafjne  et  craignant  les  bêtes  sauvages ,  ne  peut  pas  dormir. 


Digitized  by 


Google 


La  langue  vulgaire  forme  avec  beaucoup  de  facilité  des  adjec- 
tifs  sur  (j^lÂ|.  Outre  les  trois  déjà  donnés,  en  voici  d'autres: 
hourbân,  qui  a  pris  la  ftiite ;  mourcjân,  malade;  ^oursân, 
qui  a  les  dents  agacées;  foutran,  qui  a  pris  le^^Jai,  repas  du 
matin");  éourbân,  quia  bu,  p.  ex.  tafàçlçlal,  iérab  —  rép.: 
anâ  éourbàn,  j'ai  déjà  bu;  cf.  class.  ^L^i^-x^,  qui  boit  le 
^yjuc  —  za^'làn,  fâché;  zannân,  p. ex.:  anà  z.  fîk,  je  te 

soupçonne;  far^ân,  noyé;  kaflàn,  garant,  p. ex.:  anâ  ka- 
flànak,  je  me  suis  porté  garant  de  toi;  raflàn,  légèrement 
endormi  =  faf  y  an;  t'afràn,'qui  n'a  pas  le  sou;  dafyân  ou 
difyàn,  qui  a  chaud,  chauffé  (Eatàb  el-fa§il?  p.  36];  sahrân, 
qui  passe  la  soirée;  daryân,  qui  sait;  ''aryân  (pour  ,jL)li) 
nu.  —  Nisyân,  qui  a  oublié;  Ijiryân  qui  a  satisfait  son  be- 
soin naturel. 

Ces  adjectifs,  beaucoup  plus  fréquents  dans  la  langue  vulgaire 
que  dans  la  langue  classique,  ont  souvent,  comme  on  le  voit, 
le  sens  du  parfait.  Ils  n'indiquent  ni  l'habitude,  ni  l'intensité; 
dans  ce  cas  on  se  sert  de  la  forme  Juii  p.  x.  éarrîb,  qui  boit 
toujours  et  beaucoup;  rakkîcj,  qui  est  toujours  en  course  ;  na- 
6ûwîm,  qui  aime  à  dormir;  nayylk,  coitus  amantissimus ; 
sa  k  k  I  r  =  ^^LL ,  soûlard  ;  1  a  bjb  î  s ,  muscadin ,  gommeux  [cf. 
Kitâb  el-fa§Iti'p.  i^aI.  -  \J^y^  P^^  ^^y^  S.  =  ^Lju^Eg., 
Spitta,  Gr.  p.  115.  IJafâéî  dit  dans  son  JuJUJf  aU^,  éd.  Caire, 
p.  Vf  :  ^  ^ULaJI  iJLj  tki^  ^IjuupJf,  ^LfjJI  Ju^y^\ 
«JLûJf^  J^JJI  v->Ur.  Le  Tàé  el-'^aroûs  soutient  la  même  chose. 
Pour  yJ^^'yL  comp.  4>il^(,  pour  oiljf;  y**b^l  p.  y-^b,!;  1^  p. 
1^,  cf.  ^^et  ^^.»*^f.  de^^l4^(vulg.  jj^    —  Insân  biz- 

1)  WetzRtein,  Markt  in  Damascas,  p.  481,  Z.  D.  M.  G.  XI,  traduit  par 
inadvertance  anâ  liseft  fatr&n  par:  je  n'ai  pas  encore  déjomié.  Cette 
j>hm»o  signifie  juste  le  contraire. 
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z ait,  un  homme  sans  habits,  n'ayant  que  la  chemise;  rakàbnâ 
""az-zalt,  nous  avons  monté  à  poil. 

SfjoLLj  Lo  uftjlicJlj  yjlxxAiS^  ^b^f  Eg,,  mais  j'y  ai 
aussi  entendu:  el-bardân  wa  el-éî'^â.n  wa  el-ljeyfàn  ma 
yinâmân  (!) 


VI. 


^^f    ô\l^   \^  i^J  ]S 


Koull  foùli  làhâ  kiyyàl  (non  klyàl)  à'ma. 
TotUe  fève  trouve  son  mesureur  aveugle. 

Wà^ied  obtiyàr  bîyâhod  wà^di  oljtiyàra,  wa  là- 
ken  izâ  àmkan  éabb  àl)ad  o^tiyàra  i^oùloû  en-nâs: 
kayyàlhâ,  yà'^nî  éaôùwàzhâ,  ou  yiâàbbihoû  el-màra 
el-^aéoùza  el-moukàrnaéi  el-moukàrbaéi  bil-foûli 
ilU  hiyî  moukàbtali  moudà^'bali  metinîyi  mitl  el- 
""aéàïz. 

Un  vieux  épouse  une  vieille;  mais  s'il  est  possible  qu'un  jeune 
homme  prenne  une  vieille  femme,  le  monde  dit:  ^U  Va  mesu- 
rée,*' c'est-à-dire,  il  Va  épousée.  On  compare  la  vieille  femme, 
à  la  peau  ridée,  ratatinée,  à  la  fève ,  qui  est  arrondie  en  formée 
de  boulette,  recroquevillée,  et  tordue  comme  les  vieilles  femmes. 

Il  est  assez  rare  de  trouver  une  vieille  fille  en  Orient,  où  les 
enfants  entendent  parler  de  mariage  dès  leur  plus  tendre  jeu- 
nesse. On  doit  se  marier,  et  l'on  prend  souvent  le  premier  venu 
pour  ne  pas  démentir  le  proverbe  qui  dit:  1^  ^yl,  ^  l^l\ 
4>.ju>  ^jjo,  mari  de  bois  vaut  mieux  que  de  rester  assise  (à  la 
maison  paternelle).  "ïkd  el-farid  p.  348.   Meyd.  éd.  Boûl.  I,  p. 
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Vk^.  Fre5rt.  I,  p.  586.  ^.j^Ju©;  voici  des  exemples  de  l'em- 
ploi de  ce  verbe:  lêé  moukàrbaé  ôntâ,  ma  betéoùf  lak 
éourli?,  pom-quoi  es-tu  si  engourdi,  ne  te  chercheras-tu  pas 
un  travail.  Takarbaé  lisàn  îllî  ràïb  yimoùt,  la  langue 
du  moribond  est  paralysée.  Takarbaé  éîsmou  minn  el- 
bard,  son  corps  est  contracté,  transi  de  froid.  Izâ  kànoû 
etnên  ^ammâl  yitràlaboù  ou  ma  tiàddâ.  ràmâ  et-tànl 
bi^oùl  wàbed  moutfàrrié:  kàrbiéou,  ^awàm  yoù^a"^, 
si  deux  sont  en  train  de  lutter,  sans  que  l'un  puisse  jeter  l'autre 
par  terre,  un  spectateur  dit:  „donne-lui  un  croc-en-jambe,  il 
tombera  tout  de  suite."  Koull  insàn  bekoùn  mouràbbat 
îdêh  ou  iérêh  bikoûn  moukàrbaé,  tout  honame  dont  les 
mains  et  les  pieds  sont  liés  ensemble  est  moukàrbaé.  H  me 
paraît  difficile  de  voir  ici  im  dénominatif  du  turc  ^b^i,  fouet 

de  peau  d'hippopotame,  cravache  ;  c'est  plutôt  une  dilatation  de 
vji^,  être  serré,  du  bilitère  Sv.  n°  98.  On  comparera  Flei- 
scher,  Gloss.  Hab.  p.  55  et  Dozy ,  Suppl.  s.  v.  —  ;Las.l  f.  S^UAâ^t 
pi.  Ej^Laïâ.!,  vieux  en  général.  C'est  bien  là  l'arabe  jLas.1 ,  li- 
bre arbitre,  d'abord  appliqué  par  euphémisme  par  les  Turcs  au 
Seyb  et  plus  tard  adopté  par  les  Arabes,  qui  ont  donné  à  ce 
mot  une  plus  grande  extension  —  JjlJCo,  propr.  qui  a  la  forme 
d'une  iiyJuS,  petite  boulette  de  viande,  de  lait  caillé,  de  dibs 
etc.  =  cl.  &Jbo  ;  il  est  presque  synonyme  de  kJLixJuo,  ressem- 
blant à  une  SJ*AC4> ,  boulette  —  ëjjt.  Les  pronoms  personnels 
finissent  aussi  souvent  par  une  voyelle  que  sans  voyelle.  Doit-on 
marquer  cette  voyelle  dans  l'écriture?  Je  le  crois,  car  le  peuple 
ne  peut  se  figurer  une  voyelle  finale  qui  ne  soit  également  écrite. 
Si  dans  \jlSsJ  Gawàliy,  p.  138,  et  d'autres  ont  observé  que 
l'alef  est  écrit  à  tort,  on  pourrait,  ce  me  semble,  faire  la 
même  observation  pour  les  autres  pronoms.  Nous  avons  le  ta- 
bleau suivant: 
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l.m.etf.  bl. 
^\2.m.         Uil,  ^f,  slil. 


I 


2.f.  ^1. 


3.  m.        ij*,  ^^,  ^  [hoùï],  ^,  »y6. 
3.  f.  U*,  ;^  [hiyyi],  ^^  [hiyi],  ^  [hîï]  luJ»,  "^. 

1.  m.  et  f.  U^o.' 
g  î  2.in.etf.  ytàl. 

3.  m.         1^5»,  uj»,  ^^^,  &4it,  ^^âç,  ^j^j». 

C'est  là  la  prononciation  dans  la  langue  vulgaire.  Il  y  a  une 
inconséquence,  en  y  bien  regardant,  à  écrire  bl  =  ^1  et  à  re- 
jeter le  vulgaire  Ul^lj.  li  se  rencontre  quelquefois  dans  les 
anciens  poèmes,  témoin  ce  vers  de  Moutammim  ibn  Nouweyra: 
[JupLT]  ^(^  |J  &4^  v^Lft«>  yD  y*  ftxJU»  |i;)  «JUb  &5J^«>t. 

„L'as-tu  appelé,  en  invoquant  Dieu,  pour  le  tuer  après?  — 
S'il  t'eût  appelé,  lui,  en  t'offrant  sa  protection,  il  ne  t'eût  pas 
trompé."   Çamâsa  p.  rvl. 

Koùllou  foula  wa  lahâ  kayyàl  à^'war.  Eg.  Tant.  p.  128. 
Spitta  n°  41.  Burckh.  n°  618.  Burton  n°  65:  iU^  &ss^  Jl^ 
^1  L^;  il  lui  compare:  toute  fadette  a  son  fadet. 


vn. 

Ez-zêt  ma  yiéî  illâ  fî-l-moû'^çàr. 
L'huile  ne  vient  que  par  le  pressoir. 
Yà°nî  ^'ann  insàn  izâ  kân  àljid  âî  ou  ma  kân  ikeurr 
fîh  illâ  biwàstat  e^-(Jarb  ou  el-ahàni  ou  el-tiabs. 
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Sp  dit  de  qtielqu'un  qui  a  pris  quelque  chose  et  ne  veut  V avouer 
que  par  le  moye7i  des  coups ,  des  injures  et  de  la  prison. 

Ahâni  pour  lj\jb\.  Les  verbes  aéwaf  de  la  forme  Jjbl  ne 
sont  pas  bien  maniables  pom*  le  vulgaire,  qui  les  fait  de  la  pre- 
mière forme,  avec  lemoçlâre^'enî,  tout  en  conservant  quel- 
quefois le  ma§dar,  dont  le  hamza  est  pourtant  prononcé  avec 
fattia;  p. ex.:  Enta  hîntnî,  tu  m'as  offensé;  ^imt  el-kitâb 
minn  el-ar(3,  as-tu  ramassé  le  livre?,  de  *U  i,  pour  *Ut.  Le 
maçdar  alfftmi,  ou  plus  souvent  ^âmi,  est  appliqué  à  la 
pierre  que  les  invités  d'une  noce  doivent  soulever.  Anâ  ?ib- 
tou  bil-l?àéar,  je  Tai  atteint  avec  une  pierre,  de  v^Uo  i, 
pour  v^Lol.  Anâ  fî  ttak  bil-'^eulm,  je  t'ai  enseigné  la  science, 
de  4>U  i,  p.  4>lil;  ma§dar:  afadi.  ^L^  i,  pour  ^^L^l;  ,jLi 
i,  p.  o^l;  ^W  î>  P-  ^W»  divulger  un  secret;  ô\^  i,  p.  ol^t; 

Jt)  ij  P-  Jt)';  *>')  î>  P-  *>')';  ;'*>  ij  P-  ;'*>'•  dîrtou,  je  l'ai 
tourné;  cLfc  i,  p.  pLbl:  tîHou,  je  lui  ai  obéi  [n°  3].  (jLb 
i,  p.  (jL^I,  supporter;  X^  i,  p.  sUf,  quelquefois  [v.  n°  127  et 
128].  Gawâlî^î,  Festschrift,  p.  157.  cf.  vjf\  pourvj^l.  D-al-R. 
éd.  Thorb.  p.  a.  Gawâl.  p.  129.  Ce  phénomène,  entrevu  seu- 
lement par  Wallin,  Z.  D.  M.  G.  VI,  p.  195,  se  rencontre  aussi 
en  hébreu  où  les  soi  disant  radicaux  mediae  î  ne  sont  que  des 
thèmes  causatifs,  Hif^l,  abrégés  de  radicaux  VJ^.  Ainsi  13^3 
dérive  de  13*3n.  Les  impératifs  ^3,  jn,  3^^,  p7  correspon- 
dent donc  à  l'arabe  ^  pour  j^f,  ^^,  pour  mjh\  etc.  Stade 
Gramm.  pp.  110,  327.  Ewald,  Granam.  p.  86. 

La  Syrie  a  de  tout  temps  été  le  pays  de  l'huile.  A  en  juger 
d'après  les  anciens  pressoirs  qu'on  rencontre  encore  partout,  c'était 
le  pays  de  Tyr  qui  en  produisait  le  plus.  Les  Phéniciens  expor- 
taient des  quantités  considérables  d'huile  pressurée  dans  les  pres- 
soirs monolithes  qui  nous  remplissent  encore  d'admiration. 
Nulle  part  au  monde  l'industrie  n'a  laissé  des  restes  aussi  gran- 
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dioses  qu'en  Phénicie.  On  taillait  le  pressoir  dans  le  roc  vif  et 
on  lui  donnait  des  dimensions  et  une  solidité  conune  s'il  devait 
durer  pour  l'éternité.  Les  Phéniciens  modernes,  tout  en  exploi- 
tant avec  avantage  leurs  nombreuses  forêts  d'oliviers,  construi- 
sent leurs  pressoirs  d'une  façon  plus  primitive.  Leur  méthode 
de  pressurer  l'huile  est  fort  simple,  mais  aussi  fort  insuffisante. 
Nous  laisserons  un  paysan  du  village  de  Gargoû^'a,  à  deux  heu- 
res deSaydâ,  nous  en  donner  la  description: 

Fîh  ^'àndanâ  tlât  âskàJ  minn  ez-zêt  : 

àôûwalan:  Zêt  et-tafiâl?: 

Beéîboû  ez-zêtoùn  bebeuttoùh  f î  éoum  ou  yidou^foùh  battâ 
yîn^am  ou  ba^ên  yiljeuttoùh  fi  mà^'éan  ou  isà^^ûioû  el-mây  ou 
yikoùbboû  el-mây  fâ^  ez-zêtoùn  ou  yi§oàroû  yid^'akoû  fî  îdêhom 
la  yi^'oùm  ez-zêt  ^aJâ  wouéé  el-mây  ou  yeijoàr  yilà^toû  ez- 
zêt  bikoùfoàfihim  ou  ya^roùh  fî  wà'ï  tànl,  ou  hàydâ  ez-zêt 
Ijeùloû  ou  àlâ  ma  yakoùn  fl-z-zêt. 

Tàniyan:  zêt-el-matroùf: 

Beélloû  liagar  el-màtbani  ou  jâ^'àmmiroû  et-tannoùr  màtra^ 
el-liàéar  minn  tiaéàra  ou  ikâllisoùhâ  fl  kils  bekoùn  mafeloùt  bi- 
zêt  bâdàl  el-mây  Ijattâ  yèklib  zèy  el-liadîd  màtâ  ma  nîéif ,  ou 
beêîboû  ez-zêtoùn  ou  yoûcja'^oàh  fl-t-tannoùr  ou  dàjjil  et-tannoùr 
sêfèn  hadld.  Ou  ye§îr  yîbrom  es-sêfên  ou  yi^tt^'^oû  ez-zêtoùn  ou 
yîtla*^  minnou  liàbli  soù^jni,  ou  ba^ên  beéîboû  koùfaf^aââtoùmm- 
hom  (Jèyyi^  ou  yèbéoû  ez-zêtoùn  el-mokàtta""  éoûwàthom  ou 
yiljeuttoùhom  fâ^  ba^(Jhom  el-ba^'ij  fl-1-bâ^oùf  ou  yà°çiroû  ou 
yiheùttoû  liàéar  të^  ou  hoû  îsmou  éàras. 

Tàlôtan:  zêt  el-mà^'çara: 

Beéîboû  liàéar  oùmdàôùwar  ou  yibljaéoùh  bin-nouçç  ou  yiràk- 
kiboû  fi-l-bout)é  sahm  ou  yà'ineloû  madras  ou  yil?eùttoû  ez-zê- 
toùn fi  ^b  el-màdras  ou  yidàôûwiroû  el-hàéar  ""alâ  l?àrfou  bi- 
wàstat  el-baf  1  ou  bitkàssar  el-bizr  ma""  eé-éahmàn  yà'iiî  el-lahmîye, 
ou  ba^'dên  yà^ineloû  mitl  el-aoûwalàni  ou  yit-la''  minnou  zêt  àk- 
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tar.  Hàydâ  eé-éikl  biél  àljsan  minn  zêt  el-matroùf  ^èys  innou 
yîtla^  àdsam  bisoùbbat  tësoùljboiL^  el-bizr. 

D  y  a  chez  nous  trois  espèces  d'huile  : 

l*'.  HuUe  flottante: 

On  met  d'abord  les  olives  dans  le  mortier,  où  on  les  pile, 
afin  qu'elles  deviennent  molles,  et  après,  dans  une  grande  cu- 
vette en  terre  cuite.  On  chauffe  de  l'eau  qu'on  verse  sur  les 
olives ,  et  on  les  écrase  avec  la  main ,  ce  qui  fait  smnager  l'huile 
à  la  surface  de  l'eau.  Ensuite  on  ramasse  l'huile,  en  passant 
la  paume  des  mains  sur  l'eau ,  et  on  l'exprime  dans  un  autre 
vase.  Cette  huile  est  douce,  et  elle  est,  en  fait  d'huile,  ce  qu'il 
y  a  de  mieux. 

2®.  HuUe  de  moulin. 

On  enlève  la  meule  supérieure  du  moulin  à  eau ,  et  l'on  con- 
struit, à  la  place  de  la  meule ,  un  four  en  pierres  crépies  de  chaux 
mêlée  d'huile  au  lieu  d'eau ,  afin  qu'il  devienne ,  étant  sec ,  aussi 
dur  que  le  fer.  Puis  on  met  les  olives  dans  le  four ,  où  se  trouvent 
deux  sabres  de  fer.  Ceux-ci,  en  tournant,  coupent  les  olives 
en  morceaux.  Une  vapeur  chaude  en  sort.  On  prend  ensuite 
des  paniers  de  paille,  à  orifice  étroit,  dans  lesquels  on  comprime 
les  ohves  découpées,  et  qu'on  empile,  l'un  sur  l'autre,  dans  le 
bâ^oûf.  On  presse  cela  à  l'aide  d'une  lourde  pierre,  appelée 
êaras. 

3®.  HuUe  de  pressoir. 

On  fait  un  trou  au  milieu  d'une  pierre  ronde  et  l'on  y  ap- 
plique une  poutrelle.  On  pratique  une  excavation  ronde  dans 
laquelle  on  met  les  olives  et  où  l'on  fait  tourner  la  meule,  de- 
bout sur  le  côté,  par  un  mulet.  De  cette  façon  les  noyaux  sont 
cassés  avec  la  pulpe.  Pour  le  reste,  on  procède  comme  pour  la 
précédente;  seulement,  on  en  retire  plus  d'huile.  Cette  espèce 
réussit  mieux  que  l'huile  de  moulin,  parce  qu'elle  est  plus  dé- 
licate, à  cause  de  Técrasement  des  noyaux. 
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^jjpuii,  cl.  ^jjpji^,  =  grande  cuvette  en  terre  cuite  dans 
Ia(iuelle  on  pétrit  le  pain  ;  kx^uuo ,  plus  petite.  —  Les  paysans 
disent  souvent  %Lo  o.  —  o^vtuo  =le  moulin  ainsi  modifié,  à 
Tusage  de  Thuile.  —  La  pierre  supérieure  est  appelée  vA^  par 
excellence  ;  Tinférieure  a  le  nom  de  «^  =  g Juiti  en  Egypte.  — 
sfk3  et  ^^Ib,  voir  Ges.  Thés.  s.  v.;  Dozy,  Gloss.  p.  211;  de  Goeje, 
Rev.  Crit.  1867 ,  n°  52  (notice  sur  l'édition  de  Gawâlîkî)  ;  Ha- 
fâéî,  éifâ,  s.  V.;  el-mo^arrab,  pp.  ri,  18.  Ce  „four"  consiste  en 
une  grande  jarre  en  terre  cuite  sur  le  fond  de  laquelle  on  al- 
lume du  bois  qu'on  y  laisse  brûler  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  du 
charbon  incandescent.  Lorsque  le  tanneur  est  bien  chaufifé,  on 
met  le  rërîf  sur  un  coussinet,  appelé  ïs\S,  avec  lequel  on  colle 
la  pâte ,  d'un  coup  de  main  habile ,  sur  les  parois.  En  quelques 
minutes  le  pain  est  cuit.  Il  est  très-mince  et  peut  se  manger 
à  plusieurs  t^kât.  [v.  n°  18].  A  la  place  du  tannoûr  on  fait 
aussi  un  support  de  pierres  au  dessus  desquelles  on  place  un 
plateau  de  fer,  où  l'on  cuit  le  pain,  qu'on  prétend  être  plus 
délicat  de  cette  manière.  Le  plateau  a  le  nom  de  ^^L»,.   Ce 

procédé  est  surtout  pratiqué  chez  les  Bédouins.  Les  paysans 
de  Syrie  l'adoptent  de  plus  en  plus ,  de  préférence  au  tanneur. 
Je  fais  particulièrement  ressortir  le  fait  que  l'huile  est  toujours 
employée  dans  la  construction  du  mat-roûf.  Elle  forme  avec  la 
chaux  et  le  sable  un  béton  excessivement  dur,  une  espèce  de 
ciment  romain.  Les  Arabes  prétendent  que  les  anciens  se  ser- 
vaient également  d'huile  pour  lier  la  chaux ,  et  que  c'est  grâce 
à  ce  procédé  que  tant  d'édifices  ont  pu  résister  aux  injures  des 
siècles.  Je  ne  rapporte  cela  qu'à  titre  de  renseignement.  —  La 
jupe  des  Arnaoûtes  est  appelée  hyls,  par  similitude.  -  ^is^ 
JoiXsxJI  ^^  v4*^  f  ^  verbe  a  ici  le  sens  de  %Lo ,  comme  aussi 
p\^  quelques  lignes  plus  bas.  On  dit:  kalàbnâ  mây  fî-t-ta- 
rîk  =  çournâ  mây  etc.,  nous  nous  sommes  tout  trempés  en 
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route;  kalàbnâ  ma'^îri  minn  el-walil,  nous  nous  sommes 
éclaboussés  de  boue;  ^àlab  el-feallb  làban,  le  lait  s'est 
changé  en  laban,  s'est  coagulé,  tourné;  en-nebîd  l^àlab 
bail,  le  vin  a  tourné  au  vinaigre,  cf.  class.  ïJLli\  ittaI S ,  la 
datte  commence  à  tourner  =  vulg.  :  &5^LjUI  JlT^  *-^I  jJLi.  — 

v^yib:  jjya'^meloùh  minn  bâdanîyat  âàéarat  eç-çnâ- 
bar  aou  ed-dilb  ou  yinkoroùhâ  minn  ^àlbhâ,  on 
le  fait  d'un  tronc  d'arbre,  soit  de  pin,  soit  de  platane,  qu'on 
évide."  C'est  dans  ce  vide  qu'on  place  les  paniers.  On  renforce 
la  pression  avec  un  levier  tout  aussi  primitif.  En  voyant  tra- 
vailler de  cette  façon ,  on  se  croirait  au  temps  de  Gog  et  Ma- 
gog.  —  La  pulpe  a  chez  les  paysans  le  nom  de  ,jLiJauà  ou 
1»,^,^  (propr.  qui  a  beaucoup  de  |»4vi>],  chez  les  habitants  des 
villes,  celui  de  aîliicJ.  —  ^L^  a  dans  la  langue  vulgaire  très^ 
souvent  le  sens  de  %Lo.  [V.  el-moufassal  p.  119.  cf.  l'ital.  ve- 
nire:  e  crescendo  Pruneo  venue  si  belle  délia  persona,  cheetc., 
Bocc.  Ninf.  Fiesol.].  Minn  koutr  âourb  en-nebîd  biéî 
el-insàn  sakràn,  à  force  de  boire  du  vin,  on  se  grise.  — 
é^ù  (pour  f^ù)  a  pris  la  signification  de  délicat,  bon,  ap- 
pliquée à  un  mets.  Le  peuple  en  a  oublié  la  signification  pri- 
mitive de  gras.  C'est  que  pour  l'Arabe  un  mets  n'est  délicat 
que  tant  qu'il  ast  gras.  Est-ce  que  l'historique  de  ce  petit  mot 
ne  nous  révèle  pas  la  façon  de  penser  et  d'agir  de  tout  un  peu- 
ple ?     —     &AAMJ  =  S^L^J* 
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vm. 

Enta  mitl  ez-zeytoùn:  ma  tiéî  illa  fî-r-raçç. 

Tu  es  comme  les  olives:  il  faut  te  battre  [tu  ne  viens 

que  par  les  coups]. 

Bilfoùloû  haydâ  ilâ  el-oûlàd  illazî  bîhroboû 
minn  el-màdrasi,  ou  lal-insàn  illî  ràsou  yàbis  ou 
ma  biéî  bil-kalàm  et-tàyyib  illâ  bil-^atl. 

On  le  dit  aux  enfants  qui  se  sauvent  de  V école,  ainsi  qu'à 
V entêté  qui  ne  se  rend  pas  au^  bonnes  paroles,  mais  avec  qui 
il  faut  employer  la  férule. 

H  y  a  en  Orient  deux  espèces  d'olives  : 

1°.  yàh^  \jy^y  beéîboû  zeytoun  el-àfeçlar  ^annoùmmoumâ 
yakoùn  mal^oùé  àswad  wa  yinlp^'oùli  fi  mây  ou  mèlel?  (Jou  mn 
éàrra  àou  b^biye  ou  yibakkoùh  boùrhat  ""açrîn  yâm  àou  sahr 
zamàn  la^iàttâ  yèl?lâ  wa  yeçîr  yittàkal ,  wa  izâ  inkàmet  el-mây 
"ànnou  bigàVid  ou  biswàdd  l?àlan ,  ou  hàydâ  eé-éikl  îsmou  ka- 
màn  mousàbbah,  tiês  el-mây  zàïdi  ^'ànnou. 

On  prend  les  olives,  fraîchement  cueillies  sur  l'arbre ,  lesquel- 
les ne  soient  pas  frappées  de  noir,  et  on  les  met  tremper  dans 
de  l'eau  salée  dans  une  jarre  on  une  amphore  ;  on  les  y  laisse 
pendant  un  temps  de  20  jours  ou  d'un  mois,  afin  qu'elles  de- 
viennent douces  et  mangeables.  Si  on  leur  enlève  l'eau,  elles 
se  plissent  et  deviennent  tout  de  suite  noires.  Cette  sorte  d'olives 
s'appelle  aussi  ^l^Ji^  parce  que  l'eau  les  surpasse. 

2°.  ^jflyiwo  (jy^)  î  bïyèhrisoû  ez-ze3^ùn  bilatâfa  bit^à^ar  ou 
bibeuttoùh  fi  mà^éan  fobbàr  ou  bireuéâoùh  mèlel?  nà^m  ou  bilj- 
lotoùh  sàwâ  ou  ba^'d  kam  yâm  biswàdd  minn  el-mèlel?. 

Après  avoir  battu  les  olives  délicatement  avec  une  pierre,  on 
les  met  dans  une  grande  écuelle  en  terre  cuite ,  on  les  saupou- 
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dre  de  sel  fin ,  et  on  môle  le  tout  ensemble.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  le  sel  les  fait  devenir  noires. 

4>^l  (jv^)  nmàhod  ez-zeytoùn  el-àswad  el-moùstawî  ""ann 
oùnmiou  ou  nmîkbisou  àrba  (!)  Ijàmst  iyyàm  bil-mèlëh,  minn 
bàMou  minljeùttou  biéïràr  ou  neùhleutou  biéoùkaf  leymoùn  tià- 
mouçl  ou  ba^'d  éàhâr  wîllâ  éahàrèyn  nmàkol  mînnou. 

Nous  cueillons  les  olives  noires,  confites  sur  l'arbre,  et  nous 
les  laissons  dans  la  saumure  de  4  à  5  jours  ;  après  quoi ,  nous 
les  mettons  dans  des  jarres,  en  les  mélangeant  avec  des  mor- 
ceaux de  citron.  Au  bout  d'un  ou  deux  mois  nous  en  mangeons. 
(Explication  d'un  paysan  de  Gebal  el-Kouds). 

Cette  dernière  préparation  n'est  d'usage  qu'en  Palestine. 
Souvent  on  se  contente  de  presser  les  olives  très-légère- 
ment, ^s  ^jôo;  JcK  est  plus  fort  que  ^y  Les  paysans  delà 
Palestine  appellent  le  z  e  y  t  o  û  n  :  {jax^s  ou  «x^^ ,  le  Ju*i  avec 
le  sens  de  \iyxkA  des  verbes  employés  pour  la  manipulation  des 
olives.  —  (,>diL^  b  â  m  0  u  (J ,  seule  prononciation  en  Syrie  et  Pa- 
lestine; en  Egypte  Ijâmiçl.  —  J'écris  quelquefois  bléî  et  non 
pas  biéî,  parce  que  la  forme  vulgaire  syrienne  est  le  plus  sou- 
vent ^^^3Ul?,  ^svaj  etc.  avec  lemâ4îl^f.  Autrement,  le  h arf 
el-moçlâre*"  de  la  Sème  personne  tombe  toujours  après  le  b 
prosthétique.  Du  reste,  il  y  a  pour  la  voyelle  avec  laquelle  ce 
h  doit  être  prononcé  des  règles  que  j'exposerai  ailleurs. 


IX. 

ïd  wàhdhâ  ma  tezà^^if. 
Une  seule  main  n'applaudit  pas. 
El-insàn  illî  nàwî  ''alâ  àmr  këbîr  illl  ma  loué 
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kôdra  ^'alèh  wàéib  bisoùf  lou  moùsMf  liàttâ  bin- 
èB.]).  Mitl  éàrnâ  Aboû  Beéàra  illî  îétarâ  feddàn 
bà^ar  ou  mâ^'àéé  ^'àndou  maçàrî  biéteri  sîkke  ou 
ma  baddé  bidèyyinou  ou  (Jàllet  tià^letou  boûr  la- 
bàttâ  îéâ-  bawàéâ  Bêt-roû  ou  éàrakou  ou  éâb  es- 
sikke  ou  màééâ  bàmlou. 

Celui  qui  a  pour  but  une  grande  chose  qu* il  ne  petU  exécuter 
doit  se  procurer  un  assistant  pour  y  réussir.  Comme  notre  voi- 
sin Aboû  Beéâra  qui  acJieta  une  paire  de  bœufs  (vacfiesj 
sans  qu'il  lui  restât  de  l'argent  pour  acheter  la  charrue  et  ne 
pouvant  en  emprunter  à  personne.  Son  champ  resta  incuite 
jusqu'à  ce  que  vint  Mr.  Pierre  s'associer  avec  lui.  U  acheta 
la  charrue  et  lui  fit  marcher  son  affaire. 

Var.:  »J^j  4X^1  -  yL^Lo  =  ^  +  jU  Lo  V.  n°  50  -  &X*m, 
propr.  le  soc  ;  par  synecdoche  la  charrue  —  J^  =  jXà.  On  dit  : 
i^Xj  kX^s^  =  ^^ÂS\y  aJjLâ,  contr.  de  ^Le  xJU^.  (^  a  vul- 
gairement le  sens  de  v.^^,  s'arrêter,  et  de  ^_;JL^,  s'asseoir. 


X. 

Entî  mitl  el-^'akîdi  telèzzi^  "^alâ-é-éà'^ri. 
Tu  es  comme  la  pâte  épUatoire  qui  se  colle  atix  poils  du  Krelç, 

IJàt-ra  kànet  wà^di  ^'aéoùz  fî  Çêdâ  ou  éâzhâ 
^'ayyàn  fa  amàrou  el-hakîm  fî-l-^'àlak  minn  tàtit 
""alâ  bàb  el-bàdan,  fa  kân  éà'^rou  tawîl,  wa  el-^àlak 
ma  timsik  iza  kàn  eé-éà^'r  tawîl,  ou  bà^'at  wàrâ 
el-ballà^  làken  màrtou  ma  kàblèté  fa  ""àmalet 
swèyyet  ^'àkîdi  ou  feattèthâ  ^alâ  ël-motiàll  el-maz- 
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koùr  ou  çàret  tesidd  fîlià,  wa  làken  eTakîdi  mà- 
siki  tàyyib  fî-é-éà''r,  ou  fèzz  minn  el-wàga""  minn 
fàrétou  ou  sâr  yîrko(J  fî  màméâ  el-hân  ye^'àyyit: 
„dàhlkom  yâ  nâs!"  wa  hîyî  te^'àyyit  waràh:  „ratih 
imoùt  er-riééà-V  ou  sëmà^'nâ.  çawîthom  ou  tëlà'^nâ 
lafâl^  ou  dabbàrnâ  Ijâl  er-riéé^l  bimây  soùbni.  Ou 
bikoùloû  el-màtal  lakoùll  insàn  illî  biddoù  éoùfli 
ou  ma  bidèééirha  illâ  yâ^ôdhâ  ou  laël-oûlàd  illî 
bitloboû  éî  minn  aboùhom  wa  là  yUla^  mînnou 
illâ  fî-1-bîkî  ou  en-nawîh  ou  eç-sarîh. 

E  y  avait  une  fois  à  Çaydâ  wie  vieille  femme  dont  le  mari 
était  malade.  Le  médecin  lui  ordonna  alors  de.  s* appliquer  des 
sangsues  par  derrière ,  d  la  porte  du  corps.  H  avait  les  poils  longs, 
et  c'est  que  les  sangsues  ne  prenîient  pas ,  si  les  poils  sont  longs. 
Il  envoya  chercher  le  barbier,  mais  sa  femme,  n'approuvant 
pas  cela ,  lui  fit  un  peu  de  pâte  épUatoire  qu'elle  appliqua  au 
dit  endroit.  Elle  se  mit  à  y  tirer  fort ,  mais  la  pâte  avait  bien 
pris  aux  poils.  La  dotdeur  fit  bondir  le  mari  de  son  lit;  il  se 
mit  à  courir  dans  la  galerie  du  b  â  n  en  criard  :  ,Je  vous  sup- 
plie! venez!**,  et  elle  de  lui  courir  après  en  criant:  ,^Vhomme 
va  mourir**!  Nous  entendîmes  leurs  cris  et  nous  montâmes 
en  haut,  où  nous  le  mîmes  à  son  aise  avec  de  Veau  chaude. 
On  dit  ce  proverbe  à  tout  homme  qui  veut  une  chose  et  'ne  se 
donne  ni  repos,  ni  trêve  qu'il  ne  Vait  obtenue;  et  aux  enfants 
qui  demandent  à  leur  père  quelque  chose  qui  7ie  leur  est  donné 
qu*après  force  pleurs,  lamentations  et  criaUleries. 

ïô^sL^:  yirloùed-dibs  %nn-nàr  fî  tawàyi  laliàttâ  yîémad  éwàyyi 
ou  yiheùttoû  fâk  ed-dibs  nouçç  kouétoubàn  zêt  ou  bitiarrikoùh 
ou  bifarriroùh  ^alâ  ^àrçl  mabloùli;  màtâ  nèéif  ou  sâr  yimrat  yistà""- 
meloû  fîh. 

On  fait  bouillir  le  moût  de  raisin  au  feu  dans  une  poêle, 
jusciu'à  ce  qu'il  s'épaississe  un  peu.    On  verse  dessus  un  demi 
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dé  d'huile  et,  après  avoir  remué  le  tout,  on  le  répand  sur  un 
sol  mouillé.  Lorsqu'il  est  devenu  sec  et  élastique,  on  s'en  sert.  — 
iJu&  pour  gJLà  =  cl.  s^l  uL&jo  =  luU.  -  ,jlle  v.el-IJa- 
fâéî  p.  32.   Lafif  ol-^imât  p.  li'*. 

Toutes  les  femmes  en  Orient  se  servent  do  cette  pâte  pour 
épiler  le  duvet,  J:,  qui  est  considéré conmie un  w4^,  surtout 
par  les  coquettes,  oUjaii.  Les  honmies  ont  recours  aux  pe- 
tites pincettes,  JbULo.  On  sait  que  les  Orientaux  s'enlèvent 
les  poils  du  corps.  Chaque  bain  a  son  homme  à  qui  incombe 
la  charge  d'appliquer  la  pâte  aux  individus  mâles.  Cette  pâte 
s'appelle  J^ô  par  excellence;  elle  est  composée  de  chaux  vive 
et  d'arsenic.  On  la  laisse  sur  la  partie  velue  quelques  minutes, 
en  la  grattant  fortement,  après  quoi  le  (j*JXo  vient  nettoyer 
avec  de  l'eau  chaude.  Tous  les  musulmans  pratiquent  cet  usage, 
qui  est  aussi  suivi  par  beaucoup  de  chrétiens.  Les  fenunes  rem- 
placent pour  cette  opération ,  fort  importante  à  leurs  yeux ,  le 
da  wâ  par  la  ""akîdi,  qui,  classiquement,  a  le  nom  de  8% là,  v.  Meh- 
ren,  Rhetorik,  p.  16L  Journ.  asiat.  Oct.  Nov.  Dec.  1875,  p.  407. 
n  faut  attribuer  à  cette  étrange  habitude  une  raison  hygiénique. 
Un  badît  raconte:  s^Li  iJiJI  f^MJuo  ^^1  ^1  J^^  ^5^^' 
J^bjLi  »jjm4»  >^y^7  un  homme  se  plaignit  au  Prophète  de  sa 
concupiscence  :  celui-ci  lui  ordonna  de  s'épiler  avec  la  noûrat  — 
et  les  sens  s'apaisèrent.  (Voir  el-Hafâgî,  o.c,  p.  rr).  C'est  ainsi  que 
je  traduis  oyj ,  qui  manque  dans  ce  sens  dans  les  dictionnaires. 
Les  Bédouins  trouvent  qu'il  est  tellement  indigne  d'un  homme 
de  garder  des  poils  sur  le  corps,  qu'ils  renvoient  sain  et  sauf 
le  prisonnier,  si,  après  l'avoir  dépouillé  de  ses  habits,  ils  con- 
statent que  ses  aisselles  n'ont  pas  été  dûment  soignées.  Hâdâ 
màra  ma  hoû  ràéol,  disent-ils  avec  mépris.  J'ai  quelque- 
fois assisté  chez  eux  à  un  ^arrachement,"  \jù^  (le  nom  indique 
qu'on  le  fait  avec  la  main,  faute  de  pâte),  qui  n'est  jamais  en- 
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trepris  sans  qu'on  pousse  cette  invocation  :  ^^^-yy^:^  ^ju&  U.  Ce 
n'est  que  lorsqu'on  a  atteint  l'âge  de  la  puberté  qu'on  s'occupe 
ainsi  de  sa  personne.  Cette  habitude  explique  le  proverbe  de  Mey- 
dânî,  éd.  Boulât,  1,  p.  Ia,  1.  U.  Freytag,  I,  p.  25,  n^  58.  cf.  So- 
cin  n°  228.  Clermont-Ganneau,  J.  Asiat.,  Vil  Sér.  XIV,  p.  270. 


XL 

Iméî  fî  êënàzi  wa  là  tîméî  fî  éàzi. 

Accompagne  un  convoi  funèbre ,  mais  ne  te  mêles  point  à 

[d'June  noce. 

Insàn  izâ  kân  màéî  fî  sàmsarat  eg-é^zi  minn 
âàn  çàhëbou  bîéî  et-tànî  bekoùllou:  „màlak  ou 
mal  hal-màslaha?"  laînn  izâ  àljadoû  bà'^^hom  wa 
sâr  wafk  bekoùloû:  „minn  Allah,"  ou  iza  sàr  bô- 
nàthom  i^tilàf  yisoùbboû  illazî  kân  es-sàbab 
ou  binçaboùh:  „îméî  etc." 

Si  un  individu  se  mêle  de  faire  V entremetteur  pour  marier 
un  ami,  un  tiers  vient  lui  dire:  ^^Qu* as-tu  à  voir  dans  cette 
affaire"?  —  parce  que,  si  les  detix  se  marient  et  s'entendent 
entre  eux,  on  dit:  j^Dieu  avait  ainsi  dispose',"  mais  s'il  s'élève 
un  différend  entre  eux,  on  hlaspMme  celui  qui  en  a  été  la  cause , 
et  on  lui  donne  ce  conseil:  j^accomjTagne ,  etc." 

ï'X^  au  lieu  de  gyla.  [vulg.  pour  le  classique  kip<j\]  —  j'ai 
écrit  mal  dans  la  phrase  mâlak  ou  mal  hal-màçlaha 
comme  un  seul  mot,  parce  que  c'est  ainsi  qu'on  prononce.  En 
arabe  classique  on  écrirait  :  aL^sOLo^l  »  JljJ  Lo^  dLJ  Lo  ,  quid  tibi  et 
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quid  huic  negotio?  mais  J  s'est  tellement  soudé  au  U  précédent 
qu'il  forme  avec  lui  un  mot.  C'est  l'i  m  â  1  a  qui  le  prouve ,  car  Lp 
tout  seul  ne  l'a  pas.  On  dit  ma  loué  a^b,  il  n'a  pas  de  frère, 
mais  on  prononce  mâlak  ou  màlou?  Qu'as-tu  à  faire  avec 
lui?  Je  suis  persuadé  que  c'est  le  mot  mal  JU,  bien,  qui  a 
causé  cette  confusion.  Je  demandai  à  une  personne  tout-à-fait 
ignorante  de  la  langue  comment  elle  écrirait  cette  phrase,  et 
voici  comment:  &^JLaJLs&  jLo.  ^Lo.  Une  corroboration  de 
ce  que  j'avance  sont  les  locutions  suivantes:  viL,bLs  JLp1>  , 

kourmàl  b^trak,  par  amour  pour  toi  =  Ij^^S  J  CoJ' 
i<l^iapsjj  mais  où  vulgairement  Le  fait  tellement  corps  avec  le  J 
qu'aussi  bien  celui-ci  que  le  %  ont  perdu  leur  voyelle.  dULI^ ,  n  î- 
yâlak,  bien  te  fasse,  pour  {^J  IaaJJd  .f  \3jJjt;  le  5D  a  com- 
plètement disparu  et  les  deux  mots  se  sont  soudés  l'un  à  l'autre, 
comme  dans  marhabàbak  pour  <i5o  L^^jo.  cf.  ^ijUyil  bl 
ij»és(XJ  ^fJULo  Jy,  anâ  aéoûfak  koull  mâlak  tidros, 
je  te  vois  constamment  étudier.  Il  est  tout-à-fait  nécessaire  de 
répéter  JLo  ;  ainsi ,  la  phrase  I Ju\^  siJU  Le  doit  se  rendre  par 
iXis  JLo  j  viXJLo,  mâlak  ou  mal  Zeyd.  cf.  «jL^dexj  pL>; 
mar(Jitâ  =  o^^  Le,  Spitta,  Gramm.  p.  28, 1.  5  d'en  bas,  et 
p.  310.  Wallin,  Z.  D.  M.  G,  VI,  p.  218.  Fleischer,  Observ.  au  Sup- 
plém.  de  Dozy,  p.  218.  Cf.  Hafâéîj  âifâ.  s.v.  *|.  Nous  trouvons  déjà 
dans  le  Korân  des  exemples  analogues  :  v^UCil  I  Je*  Jl» ,  BeyiJ. 
I?  P-  à%;  ^ôS\  (JLoj,  ibid.  H,  p.  rdv.  Nôldeke,  Hist.  duKo- 
ran.  p.  278.   Ici  cependant  la  voyelle  n'est  pas  tombée. 

Var.  :  ï\\a  ^  ^4<yJ  IL  ï\\j^  ^  45^^^' 

Berggren,  s.v.  Procession. 
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xn. 

léteril  biéëdîd  wa  Ijàsib  el-battàl. 
Travaille  pour  un  liard  et  donne-toi  de  garde  du  désœuvré. 

El-insàn  izâ  kàn  bîéteril  bil-fà'^il  wa  yâhod 
koull  yâm  ""àér  kouroùé  ou  boùttil  eé-âourl  illî 
^ammàl  biéteril  fîh  ou  ràh  latànî  wàréi  wa  dafa- 
^'oùlou  bams  ^ouroùâ  wa  ma  ràd  yîéteril  wandàr 
éoùmlet  iyyàm  minn  doûn  éourl,  fa  bïyinçaboùh 
hàdâ. 

Un  Jwmme  travaille  comme  ouvrier  à  raison  de  dix  piastres 
par  jour.  Le  travail  auquel  il  est  employé  vient  à  être  suspendu  ^ 
et  U  s'en  va  à  un  autre  atelier  de  constructio7i ,  oii  on  lui  offre 
cinq  piastres.  Il  ne  veut  accepter  ce  prix  y  et  U  se  promène  plu- 
sieurs jours  sans  ouvrage.    On  lui  donne  alors  ce  conseil. 

JoJ^  était  autrefois  une  monnaie  bien  petite,  ainsi  que  le 
montre  le  tableau  suivant  : 

1  jy  =  40  &Iài 

1  Lii  =  10  JoJu^ 

1    JuJ^  =  10  CJ^aSXw  pi.    OUuL^SUm 

1  \:ifyXsx^  =  yiUft  «-^)  j  uii  pain. 

C'est  ainsi  qu'un  vieux  savant  du  Caire  me  Ta  expliqué  en 
regrettant  l'ancien  temps  où  un  pain  ne  coûtait  qu'un  sahtoût , 
tandis  qu'il  coûte  une  piastre  aujourd'hui  (V.  Risâlat  fî  bayân 
daf  ez-zikât  wa  bayân  el  ""oumla,  par  le  âeyl)  el-Moursafâ).  Le 
mot  JoJl^  est  encore  usité  dans  l'intérieur  de  l'Arabie.  Pal- 
grave,  Voyage,  éd.  franc.  H,  p.  29. 

Ibn  el-Wardî  dit  dans  son  Lâmîya: 
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„Cache  ces  deux  choses  :  pauvreté  et  richesse.   Gagne  le  denier 
et  fois  ton  compte  par  rapport  à  celui  qui  chôme." 

Les  commentaires  indigènes  expliquent  ici  Jiw  par  ^a^  ce 
qui  est  tout-à-fait  erroné. 

Comparez  à  cela  ce  vers  d'eé-âabrâwî  dans  son  kitâb 
""ounwan  el-bayân  wa  boustan  el-adhân: 
JjLsxJI  î?|  fiTySyJi  Ui  )^^y  *  yj^Js)Ju!»j»   JL5'  ,j^^l  yjJs. 

„Garde  le  secret  à  tout  demandeur.  Prends  tes  précautions  :  la 
sagesse  n'est  que  la  précaution.  „  Idlùl^  a  exactement  le  même 
sens  que  nL^^I^  dans  notre  proverbe:  compte  avec  lui,  garde  t'en, 
évite-le.  On  dit  vulgah-ement  J;yi*jl^  à  celui  qu'on  invite  à  se 
ranger  pour  laisser  passer  =  ^^  »  iîi^  ou  Jua^.  On  l'entend 
constamment  crier  dans  les  rues  en  Egypte,  où  les  âniers  ont 
aussi  adopté  son  équivalent  italien  quarda  I 

Ibn  el-Wardî  avait  sans  doute  ce  proverbe  présent  à  l'esprit, 
lorsqu'il  composa  son  admirable  poème  didactique. 

jLftU,  coll.  RJLjti,  est  aussi  l'aide-maçon  qui  porte  les  pierres, 
qui  fait  le  mortier ,  qui  coupe  les  pierres  etc.  ;  le  maçon  s'appelle 
^^UjLo  ou  LL.  Spitta  n°  278 ,  avec  traduction  un  peu  différente, 
mais  également  bonne. 

Socin,  n°  155,  blâme  à  tort  la  traduction  de  Berggren  s.  v. 
oisif.  Burck.  n°  55.  Ma  traduction  a  été  approuvée  par  les  Arabes. 
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xm. 

es   ^ 

Là  tedînoû  layîlia  tedànoû. 
Ne  jugez  pas,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  jugés. 
(7 est  là  la  version  qui  a  cours  parmi  ceux  qui  ont  lu  V Evan- 
gile,  Luc.  6.  37.  Les  paysans  ignorants  disent:  t  Ljlj<j>J  H 
t^ljô?.  Ce  proverbe,  base  fondamentale  de  toute  religion ^  est 
aussi  ancien  qus  le  monde,  et  Jésus  Christ  s'en  servit  comme 
de  tant  d'autres  de  fréquent  emploi  parmi  le  peuple»  Les  mu- 
sulmans  Vont  également ,  quoique  un  peu  modifié: 

El-Meydânî,  éd.  Boûlâk,  T.  H,  p.  aô.  Freytag,  T.  H,  p.  354. 
''Ikd  el-farîd,  éd.  Boûlâk,  T.  I,  p.  331,  sous  le  chapitre  in- 
titidé:  ^myh,\\  y^^z^^y^  y  ^^àjuo  ^  ^\  JU/of.  Fables  de 
Bidpaï,  p.  269.  ^àmâsa,  Comm.  éd.  Freytag,  p.  1. 1001  Nuits, 
Anth.  Jés.  éd.  Beyr.  I,  p.  ly.  Ibn  Badroûn,  éd.  Dozy,  p.  47 ,  a  Uf 
^Jô'  ^fJo,  à  cause  de  la  rime. 

Un  pendant  de  ce  proverbe  est  celui-ci  : 

qui  se  trouve  également  Luc.  6,  38. 


XIV. 

^JJ3\  /-à  l^jJb  Lc^àL  L^^'  [^*hxi  jvXSï  Lo  fj]  jJJî 

El-yadd  illî  ma  tèkdir  ta'à(Jdftha  bûshâ  wa 

îd'î  'alèha  fM-kàsr. 

Baise  la  main  que  tu  ne  peux  mordre  et  prie  qu'elle  soit  brisée. 

Insân  izâ  kfin  rànî  éwàyye  wa  kân  wà^ied  rié- 

êàl   àoutA  mînnou  kà'^id  fî  mè^lis  el-ïioukoùmi  ou 
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mout^tàé  ilèh  fî  dà^^wâ  fa  malzoùm  înnou  yiboùs 
îdou  wa  fî  ^albou  yistmànnâ  ann  yiksir  îdou 
bês  înnou  àdnâ  mînnou. 

Si  une  personne^  étant  tant  soit  peu  d  son  aise,  se  trouve  en 
présence  d'une  autre,  d'une  situation  de  fortune  inférieure, 
membre  du  conseil  du  gouvernement  (local),  et  dont  elle  a  besoin 
pour  une  affaire,  elle  est  dans  V obligation  de  lui  baiser  la  main, 
tandis  que  dans  son  coeur  elle  souJmite  pouvoir  la  lui  briser, 
parce  que  celle-là  est  moins  riche. 

Au  lieu  de  s(^  on  dit  . jiiu  et  même  j^JU  [V.  n**  106].  cf. 
Kitâb  el-façHi  p.  U,  L  d.  —  Les  verbes  tertiœ  rad,  ^  ont 
vulgairement  le  moçlâre*^  le  plus  souvent  en  ^;  p. ex.:  \^ù^ 
-ftju;  Uy,  ^5^;  \^y  ^ji,  criailler,  écumer;  1^,  ^5^; 
Ui,  ^g^j  croître;  L^ud,  Js*^;  ULa.,  ^^^.^u;  ^^C^,  ^ôJu 
[V?  3*6];  ^ybç,  ^â^,  mourir  de  faim;  Lji  fcl.  a  et  0],  a'^y,  mais 
\juûy  «-^  j.  devenir  beau  (du  temps).  Ces  verbes  se  sont 
presque  assimilés  à  ceux  tertiœ  rad.  ^.  La  règle,  au  moins 
pour  la  Syrie,  n'est  cependant  pas  absolue.  H  s'ensuit  que  le 
parfait  a  aussi  ^  au  lieu  de  ^  :  ^LjjImù  ,  je  t'ai  appelé  ;  vsa^I 
%L^I  JjJo  o4i^3  '  *^  ^  criaillé  toute  la  journée.  Cf.  class.  lyD 
0  et  i;  ^àj  0,  et  ^  i,  etc.  —  On  dit  toujours  en  Syrie  rié- 
éâl,  sing.,  et  oiiréâl,  plur.,  mais  rigâl,  plur.,  avec  l'article. 
En  Egypte  on  a  ràgol  ou  râgil,  sing.;  rigâl  ou  rigâla, 
plur.,  avec  le  coll.  riggâla.  —  ^«I»i^l  est  évidemment  la  X^me 
forme  de  ^jUo  ou  plutôt  une  forme  hybride  populaire  de  la  V««w«  et 
de  laXème^  dont  la  subjectivité  a  paru  au  vulgaire  renforcer  l'idée 
de  la  Vème.  cf.  ^^LumI,  Eg.,  Gloss.  Hab.  p.  23.  Ilafagî.  s.  v. 

El-yadd  illî  ma  tèkdir  'alèhâ  boùshâ.  Eg. 

Ljils  i^MkS3  )Û<AJ  H  ^1  JuJI,  Nàfal,  0.  c.  p.  352.  Frey- 
tag,  Prov.  m,  I,  n°  3,307.  Socin,  n°  140.  Berggren,  s.v.  Rii- 
ser.  Tant.  P-  112.  cf.  Burton,  n°  74.  Vullers,  Lex.  pers.,  p.  862, 
coll.  Il,  p.  5  (renvoi  de  Mr.  Socin). 
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XV. 

Kâl  akl  eé-éiiïiàl  wa  l^oûm  Ifabl  er-riéàl. 
Mafige  œmme  mangent  les  chameaux  et  lève-toi  avant  les 

hommes. 

Yà^'nî  kàbbir  el-loùlfmi  zèy  loùlfmat  eé-éèmal 
ou  hoû  yàkol  fabb;  ou  bikoùloû  el-màtal  làllî 
bitlàkkas  bil-akl  laà^ir  el-koull. 

(Jest-à'dire:  prends  de  gros  rmrceaux  comme  fait  le  chameau , 
qui  mange  en  fourrant  tout  le  museau  dans  le  sac  de  paille 
hacfiée.  On  dit  le  proverbe  à  celui  qui  reste  longtemps  à  man- 
ger et  ne  finit  qtie  le  dernier  de  tous. 

yZS.  Les  animaux  I  Ja^  ,  en  mangeant  de  la  façon  indiquée. 
L'homme  Z^àj  ou  Z^  Vr^»  ®"  mettant  la  bouche  sur  la  sur- 
face de  l'eau,  qu'il  hume  sans  l'aide  de  la  main  ni  du  verre 
(cf.  j;^)  =  cl.  g^. 

S  =  Eg.  Soc.,  n°  573,  l'explique  autrement. 


XVI. 

Ya  ma  haé-éèmal  kàssar  batUb- 
Que  de  melons  d*eau  ce  chameau  a-t-U  écrases! 

Màmba*"  (maIx)  el-batt^b  fî  aboû  Zaboùra  é^nib 
Kîsàri  ou  fî-z-Zawàya  ou  fî-l-5àram  biràïlj  min- 
nou  ou  fî  iyyàm  el-batUb  beçîr  bebàmmiloû  eé- 
éemàl   minn   es-sàhl  ila  ël-bàbr  minn   éàn  eâ-éa- 
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Ijatîr  toùsik  ou  hômmâ  mâéiîn  ""alâ-s-sikke  beçîr 
eé-éèmal  yîljtof  mînn  wàrak  el-màlftàyi  ou  minn 
""àêëltou  yîd^as  ""ala  ël-batt^h  yikàssirou,  ou  izâ 
abaljoùh  ou  hoû  mouhàmmal  yinàm  "^alâ  éèmbou 

bifalfki'el-baUîb. 

Les  lieux  de  provenance  des  melons  d'eau  sont  Aboû  Za- 
boûra,  àcôtédeCœsareaPaiestina,  Zawâya  et  el-^Jaram, 
au  delà  de  Cœsarea.  Dans  la  saison  des  melons,  on  les  tram- 
porte  à  dos  de  chameau  depuis  la  plaine  jusqu'à  la  m^r  pour 
le  chargement  des  barques.  Les  clianieaux,  tout  en  marchant 
sur  la  route,  arrachent  des  feuilles  de  la  melonière  et  foulent, 
dans  leur  empressement,  les  melons,  qu'ils  écrasent.  Si  on  les 
fait  agenouiller,  étayit  clmrgés,  ils  se  couchent  sur  le  flanc  et 
crèvent  les  m£lons. 

Le  b  n'est  employé  qu'avec  le  mâçlî  et  le  comparatif;  p. 
ex.r^LâJi  ^â£u  Lo  Lj  ,  que  de  courses  tu  m'as  fait  faire  !  Le  U 

yàjS  yXsL  oJLif ,  ai-je  mangé  des  sucreries  !  beaucoup  !  Le  b 
v^^iS"  vsaJtS,  que  de  livres  j'ai  lus!  Spitta-Bey,  Gramm.  pp.  170, 
310.  Socin,  Prov.  n**  24.  Wetzstein,  Markt  in  Damascus,  p.  519.  = 
cl.  l6Le.  —  ^^y^y  ^^  ^^^  ^^  >  ^^  Palestine  on  dit  aussi . . .  ^ 

v^«>Uj  ou  ù\^y  cf.  Wallin,  Z.  D.  M.  G.  VI,  p.  215.  -  ^Uu  en 
deçà  de.  Observez  encore  r^^oè  ^  (=  iU-^UJI  »4)LJft  yjf)  et 

^Lli»,  de  ce  côté-ci;  ^Jjl  vJljje  ^,  ou  "  b,  de  ce  côté- 

là.  —  8U&e  est  proprement  l'endroit  où  croît  le  ^.Uj,  espèce 
de  concombre  (Lane,  s.  v.,  et  el-Hfg.,  p.  f),  mais  les  Bédouins  ne 
connaissent  pas  un  autre  nom  pour  la  plaine  de  Caesarea,  où 
il  y  a  des  champs  interminables  de  melons. 

Ou  tafsîr  el-màtal  izâ  kàn  wà^ed  habbàç  bîçrof 
minn  doûn  wà^î  bîéî  çàbebou  bînsajiou  bokoùl- 
lou:  „lêé  hal-hab§"?,  ou  biéàwibou  hàdàk:  „ma  bi- 
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bàllî  ilâ-1-waràti  illâ  wàrak  el-kourràti,  anâ  ma 
bis^'al  ^'ann  éî,  yâ  ma  hag-éèmal  kàssar  battîb'" 

L'explication  de  ce  proverbe  est  celle-ci:  Si  un  brouillon  dis- 
sipé dépense  sans  discer^iement ,  son  ami  vient  le  conseiller  et 
lui  dit:  jjPourquoi  cette  dissipation"?.  B  répond:  Je  ne  lais- 
serai à  mes  héritiers  que  les  feuilles  du  poireau;  je  me  moque 
de  tout;  que  de  mdons  d'eau  ce  chameau  a-t-U  écrasés  F* 

XJ|!X3I  \J^  îll  «Jl^yi  ^[  ^^}  Lo  loc.  prov.  Les  feuilles 

du  \àf\lj  ont  une  odeiu"  fétide  qui  empeste  la  bouche.  Elles  sont 
cependant  très-goutées  en  Egypte.  Une  personne  tant  soit  peu 
comme  il  faut  n'en  mangerait  jamais. 

La  vaste  plaine  qui  s'étend  le  long  du  littoral,  depuis  Kay- 
§  a  r  î  y  a  jusque  vers  J  a  f  f  a ,  abonde  en  champs  de  melons ,  culti- 
vés presque  exclusivement  par  des  Bédouins  sédentaires.  Cette 
vaste  et  fertile  contrée,  d'habitude  si  déserte,  est  pendant  les 
mois  de  Juillet  et  d'Août  animée  par  l'arrivée  d'un  grand  nom- 
bre de  barques  qui  y  chargent  les  melons.  C'est  là  la  seule 
ombre  de  vie  dans  un  pays  qui  autrefois  était  si  florissant.  Les 
superbes  ruines  de  Caesarea  jettent  encore  un  dernier  défi  à  la 
race  des  OsmanUs. 

Eg.:  '^Joj  wls^  JifSsJI  Lo  b,  mais  aussi  son  inversion: 

d^^\  ylS  '^Joj  Lo  b,  ce  qui  se  dit,  lorsqu'un  négociant 
perd  après  avoir  beaucoup  travaillé. 
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XVII. 

Ràbbî  kèlbak  yàk'od  éèmbak. 
Elève  ton  chien  et  il  restera  à  tes  côtés. 

El-kalàm  fî  doùnyâ  laët-toùrbiye  ou  er-rakkfl 
^eùérat  en-nâs  ""alâ  ta^'lim  et-tàyyib  ou  izâ  kàn 
wàhed  badoùk  ibn  Jiaràm  ou  amadou  ou  rabbàh 
wàbed  ibn  halàl  yîtla'  mîtlou.  Mitl  heydàk  eé- 
éàroû  illî  éîbtou  minn  ^'and  el-krâd  (ù\S\)  ou  rab- 
bètou  fî  bètak  wa  koùllamâ  (Jaràbtou  yinà^^wiç, 
làken  ma  yîtfoé  àbadan  minn  éèmbak. 

(Test  V éducation  qui  importe  le  plus  dans  le  monde,  et  les 
efforts  dans  le  commerce  de  la  société  doiveyit  aboutir  à  enseigner 
ce  qui  est  bon.  Si  un  bâtard,  mauvais  sujet ,  est  recueilli  et  élevé 
par  un  homme  de  bien,  il  deviendra  conmie  lui.  Comme  le  pe- 
tit chien  que  tu  apportas  de  chez  les  Kurdes  ;  tu  Vas  élevé  à 
la  maiso7i,  et  toutes  les  fois  que  tu  le  bats,  il  murmure,  mais 
U  ne  se  sauve  jamais  de  tes  côtés. 

vilT:  1°  consolider  le  soubassement  iiySs)  d'une  voûte,  d'un 
édifice;  2' comprimer,  presser.  P.  ex.:  rakkoùlnâ  ed-darb 
fl-t-tèlé  el-moukârîye,  les  moucres  nous  ont  frayé  un 
chemin  dans  la  neige  (la  comprimant  avec  les  pieds  en  mar- 
chant). El-wal?l  ?âr  markoùk,  ma  bitwàéâab  el-in- 
sàn,  la  boue  est  devenue  compacte,  de  façon  qu'on  ne  se  salit 
pas.  Roukk  es-sàmak  tàyyib  fî-1-barmîl,  presse  bien 
le  poisson  dans  le  tonneau,  cf.  ^ji^,  ^s,  Sy  *S^,  ^  [^^JU  y^^\ 
Izâ  kân  nàou  fî-1-bahr  er-rakk  ''alâ  er-rèyyis  ou 
ël-àli,  s'il  y  a  tempête  en  mer,  tout  dépend  du  capitaine  et 
de  la  machine.  Biddî  à^'mel  touéârâ.  làken  er-rakk 
""alâ  el-ma$àrî,  je  veux  faire  le  commerce,  mais  c'est  qu'il 
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faut  des  fonds.  JûjLdJI  ^^  Vr^'  ^;  ?  1®  Pî^^^  ^^  1^  guerre 
est  Tofflcier.  — 

Jy^  yjjj  à  force  d'être  employé  à  tout  propos,  a  aussi  pris 
le  sens  indiqué  dans  la  traduction.  Il  en  est  de  même  d'^l 
J^k^.  —  Je  demandai  à  mon  homme  quel  est  le  pluriel  de 
^y^;  il  déclara  ne  pas  le  savoir.  Ainsi  plusieurs  pluriels  se 
sont  perdus  pour  le  vulgaire.  —  ijûjù  =  yj^y^^  ^^^si  pleurnicher, 
en  gronunelant  comme  les  enfants.  Cf.  ^j»^  et  ^yj  mâcher, 
éjS  et  Jlâf'  empelotonner,  entortiller;  ^ô^  et  ^j«..Ju»  [v. 
n*"  112];  gà^«>  et  jî^4>,  fourrer  qqc.  dans,  bourrer;  JL.ao^ 
et  Jt^ySKj  et  (j-oâsu  [n^*  53],  creuser,  fouiller;  jfjLûJ  et  jf^jLàJ, 
bâiller;  j2».*J»,  radoter  [v.  n"*  73];  jijî3  et  j£.*-aj,  marqueter, 
tacheter;  jéâj  et  ^«i;,  barioler;  jàJao  et  ji^isu  trouer. 

kèlbî  ou  indàr  ^'akàrnî,  là  ^êr  fl  tarbit  el-kilàb, 
j'ai  élevé  mon  chien,  et  il  rôda  autour  de  moi  et  me  mordit; 
pas  de  chance  dans  l'élevage  des  chiens.  Les  Egyptiens ,  tou- 
jours en  humeur  de  gaîte,  voient  dans  le  verbe  indâr  aussi 
le  maçdar  de  ^Jôl,  ce  qui,  avec  la  prononciation  vulgaire 
(à  =  4>),  est  un  Jô'Ui  Aj  jj^^aJI^s^j,  et,  avec  la  prononciation 
classique,  un  P^LâJ  ^jmaàsxj. 


xvm. 


Yallî  ma  yikta'  el-kalàm  fîh  es-sêf  àoulâ  fih. 
E  vaut  mieux  employer  le  sabre  coîitre  celui  sur  qui  la  parole 

rCa  pas  d* effet, 

El-insàn  illî  l^alîl  eé-éoù'mi  wa  'àdam  en-nà^wi 
ou   yikoùn  ""àrsa  illî  hoùwâ  àrzal  (=  jS^I)  el-koull 
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ou  es  ma  kâlètlou  el-^àlam  fî  kalàm  el-kàsî  er- 
ràdl  fa  hoùwî  yimsah  bigîldou  ou  ma  biàttir  âî 
mà^'ou  fa  bekoùn  màtou  aljèr  et-t^^k  arba'^în  minn 
hayàtou  ou  bekoùloû  ""ànnou  el-màtal. 

Lliomme  vil  et  aaïui  fierté  d'âme  y  libertin  entremetteur,  soit, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ignoble ,  ne  se  moque  pas  mal  des  pa- 
roles dures  et  mauvaises  qu'on  pourra  lui  dire.  Rien  ne  fait 
d'effet  sur  lui  y  et  mmirir  serait  potir  lui  mille  fois  mieux  que 
de  vivre.    Cest  à  lui  qu'on  applique  le  proverbe. 

S^lx  et  ,jolx,  pi.  va;L,  qui  mulierem,  vel  suam,  velalte- 
rius,  stupri  causa,  exhibet  ;  ^uii,  qui  exerce  ce  métier,  (=class. 
vi>^4>).  Ce  mot  est  une  injure  très-usitée  en  Orient.  —  ^J^ 

sJJLsu,  faire  la  sourde  oreille,  s'en  moquer,  mandar  giù  eta- 
cere,  =  ^j^  p-Uy  LjA^otl^ou  J<>Llf  ,jLk?  U^jX,  mot-à-mot: 
prends-la  (&JLJ3I)  avec  le  pli  de  ton  manteau  de  feutre.  On  dit 
d'un  tel  homme  qu'il  a  AA^r»v  iXJLsjJt,  S.,  la  peau  decroco- 

dile,  et  ^iJu  Pal.  -  ^^juusI  ^jLklI.  jjLb,  plur.  ji^  et  ^\j\J^, 
V.  p.  14,  a  vulgairement  le  sens  de:  1**  une  i)eau  de  chèvre  ou  de 
mouton  tannée  (10  jx^aux  =  ïlio)]  2'  chaque  couche  d'une  étoffe 
ou  de  toute  autre  chose  pliée  en  doux  ou  plusieurs  parties.  I^wî 
wouéé  ^t'tàwouli  ""ala  tâk^'n,  plie  le  dessus  de  la  table. 
Rattînî  bil-libàf  ^'alâ  tâkèn,  mets  sur  moi  la  couverture 
pUée  en  deux,  s  ^n  vt  (jLkJI  est  une  locution  invariable  où 
(jLb  a  pris  le  sens  de  fois,  de  même  que  \,^>ip  dans  des 
phrases  t<3lles  que:  ro^t  laBêroùt  trîk  wàhed  bass, 
je  ne  suis  allé  à  B.  qu'une  seule  fois.  Karèt  el-kitàb  tlàt 
tour  ou  k,  j'ai  lu  le  livre  trois  fois.  jjUaJI  L^xLsv^  v:^t>K^ 
^jjuojf.  Kou§§at  el-'^ounôsî  fâçlil,  p.  1.  Ce  mot  vient 
du  persan  U,  pU,  couche  [U  viL,  simple;  Ljj4>,  double]. 
S.  =  Eg. 
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* 


Koull  él  àljsan  minn  bènî  àdam. 
ToiU  est  meilleur  que  Vhomme. 

El-insàn  bimoùt  ou  ""eùmrou  kaçîr  binisbat  la- 
maçnoû^'àtou.  Qenàbak  màsalan  te'àllif  koùtoub 
ou  îzâ,  là  sàmalj  Alla,  moutt,  tib^â  el-wàrka  àf- 
^al  minnak  fî  doùnyâ,  ou  ànâ  iza  ^'amàlt  nîr  minn 
éàn  et-târ  ou  baMèn  à^ad  Allah  oudà^'atou,  bi(Jàll 
en-nîr  yoùmkin  mît  sinni  baM  mînnî. 

L'homme  m^eurt,  et  son  âge  est  œurt  en  comparaison  de  ses 
oeuvres.  Par  exemple,  vous,  Monsieur,  composez  des  livres^  et 
si,  à  Dieu  ne  plaise,  tu  meurs,  le  papier,  mieux  que  toi,  sur- 
vit. Et  de  même  de  mm:  si  je  fais  un  joug  pour  le  boeuf  et 
Dieu  me  rappelle  après  à  lui,  le  joug  subsiste  peut-être  cent  ans 
après  moi. 

J'ai  tâché  de  rendre  les  deux  sens  de  Jl«û3|.  — 

«A^t«>^  «JJI  Jl^I,  loc.  prov.  pour  il  est  mort. 

Juuùj  n'est  pas  employé.  Çattèyt  éî  oudâ^'a  ou  àmàni 
^àndou,  j'ai  mis  qqc.  en  dépôt  chez  lui. 

S.  =  Eg. 


XX. 

Çaràmî  el-bêt  ma  binnàtar. 
On  ne  peut  surveiller  le  voleur  de  la  muison. 

Izâ.  kân  dàbil  el-bèyt  §àne^  ou  sàralf  koull  yà- 
oum  âî  minn  moùnet  el-bèyt,  labb  yeunteuroùh 
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zèy  on-nâtoùr  fî-1-kàrm  fî  wakt  ol-^'ànab?  Ma  ta""- 
rif  éoù  bekoùl  el-màtal:  làou  yislam  el-karm 
minn  nawâtîrou  kân  yè^niil  kanâtîrou?  —  Aou 
insàn  sàkin  fî  moljàll  ou  çàhab  ^àjibat  [ou  §â^àbt] 
el-bcyt  ou  kân  éàouzhà  fî  soùj-lou  éoû  bi'^àrrifou? 
—  àou  wàbed  mou'àhhal  ou  bèyyou  ou  oùmmou 
nâïmîn  fI-1-boyt  biballîhom  lahàttâ  yèrfoù  ou  yà""- 
mel  baMèn  çoùflou  ma*"  màrtou  ou  tioùblet  min- 
nou  ou  sâfoùhâ  fî  hàydî  el-Jiàli  ou  yi^oulloùhâ 
[==  LjJ  IJLajI:  „moubèyyan  ^alèykî  nàljili,  nàtinâ''àn- 
dôkom  ma  bassèynâ.  ^'alèykora"  —  ou  betéàwib 
hiyâ:  „ljaràmî  el-bêt  ma  yinnàtar." 

Si  dans  Vintérieur  de  la  maison  il  y  a  un  domestique  qui 
chaque  jour  vole  quelque  clwse  au  garde-manger  y  va-ton  le  sur- 
veiller^ comme  le  gardien  de  la  vigne  dans  lasaisoyi  du  raisin? 
Ne  connais-tu  pas  ce  que  dit  le  proverbe:  ,^si  la  vigne  échappe 
d  fia  voracité']  des  gardiens,  elle  portera  bien  des  quintaux  en 
plus?*'  —  Un  homme  marié  couclie  dans  la  même  clmmbre  que 
ses  parents.  Il  les  laisse  aller  au  sommeil  et  fait  après  son  af- 
faire  avec  sa  femme  qui  en  devient  grosse.  Les  parents,  V  ayant 
vue  dans  cet  état,  lui  disent:  ,jil  parait  qtic  tu  es  grosse ,  et  nous 
autres,  quoique  étant  avec  vous,  nous  n* avons  rien  aperçu,'* 
Elle  répond  alors:  ,,on  ne  perd  surveiller  le  voleur  de  la  maison,*' 

Rien  que  la  forte  imâla  de  ^illi  fait  tout  de  suite  voir  que 
mon  râwî  est  de  la  Montagne.  C'est  à  Mohtâra,  chef  lieu  des 
Druzes,  que  j*ai  relevé  ce  proverbe,  qui,  d'après  l'homme  qui  me 
Ta  expliqué,  n'est  applicable  qu'à  ces  cas.  ^jLiyu^  —  o^t  «^j 
jamais  sans  le  b  prosthétique:  est-ce  que  je  le  sais,  moi?  v.  n"^  41.  — 
aUUb,  se  dit  aussi  des  bêtes,  pour  lesc^uels  pourtant  g^^-ûjuc, 
mou^àééëri,  est  plus  employé.  -  Luyl^  Lo.  Gawâlîljl,  o. c, 
p.  119,  et  IJafôgij  ^- 1-.,  p.  v1;  discnit  (lue  Jl^=  «4^  est  une  erreur 
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populaire.  —  ^,  usité  surtout  dans  la  partie  sud  de  la  Mon- 


e 


tagne,  est  fort  corrompu.   Il  vient  de   "  %  [avec  permutation 

fréquente  des  liquides]  qui,  à  son  tour,  n'est  que  la  prononcia- 
tion extrêmement  rapide  de  ^Ui  qui  en  arabe  vulgaire  est 

employé  de  la  même  façon  que  l'anglais  go  in  g.  «JL^t  ^  bl  = 
*  *  =  ^K,  I  am  going  to  do  it.  ^K  diflPere  cependant  de 
Ji^j  et  ^  en  ce  que  ces  deux  formes  contractées  sont  inva- 
riables au  singulier  et  au  pluriel.  De  même,  Ju,  avec  les  pro- 
noms  suffixes  personnels,  et  ^à^  [en  Mésopotamie  et, chez  les 
Bédouins]  sont  employés  avec  le  présent  d'un  verbe  pour  for- 
mer un  ftitur  périphrastique,  aussi  bien  pour  les  choses  animées 
que  les  choses  inanhnées.  Ed-doùnyâ  biddhâ  tîçbâ-,  le 
temps  va  être  beau.  El-bêt  bîddoû  yàbbit,  la  maison 
menace  ruine.  Wouââ  tàbfî  toùgrâ  làmmâ  nàhhâ  el- 
kitàb,  que  vas-tu  lire,  lorsque  le  livre  sera  fini?  (Bédouin de 
Benî  Sabr).  ù\s\  se  rencontre  également  dans  la  langue  classi- 
que avec  le  même  emploi.  Ce  ftitur  se  rapporte  toujours  à  un 
temps  assez  rapproché.  Beyg.  I,  p.  ôv*,  1. 12.  M.  el-M.  s.  v.  4>L^ 
Exemples:  Fleischer,  Z.  D.  M.  G.  VI,  p.  210.  Spitta.  Gramm. 
p.  353.   Goldziher,  Beitrâge  III,  p.  33.  ^fcojb Eg. 


XXI. 

Hàrab  minn  taljt  ed-dalf  kà^'ad  ta^t  el-mizràb. 
Il  s'enfuit  de  dessous  Végout  et  s'assit  sous  la  gouttière. 

Màsalan   Moljàmmad  Efèndî  fî  Bêroùt  illî  êà- 
ouwaz   Ijèurmi   minn  rêr  ma  éàfhâ  ^'alâ  wàçf  ed- 
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dàï  (ou  dàyi),  ou  màtâ  ma  dàljal  ^alèhâ  lâ^àhâ  mitl 
wouéé  el-feeurbàyi  ou  tànî  yâm  tallà^hâ  ou  baM 
raiddi  dàbbar  laljàlou  ^'aroùs  ou  toùlTet  baMèn 
sarmoùta  àTan  minn  el-aouwalânîyi. 

Par  exemple,  Mohammed  Efendi,  à  Beyroût,  épousa  une 
femme  sans  Vavoir  vue  et  sur  la  description  de  la  sa^e-femme. 
En  consommant  le  mariage,  il  lui  trouva  une  tête  comme  celle 
du  caméléon,  et  la  répudia  le  lendemain.  Après  quelqtie  temps , 
il  se  procura  lui-même  une  fiancée,  qui  dément  plus  tard  co- 
cotte, pire  qus  la  première. 

\JiiS  est  le  dégouttement  du  plafond.  Ce  mot,  que  les  savants 
orientaux  dédaignent  comme  vulgaire,  en  le  remplaçant  par 
v^^,  JL^  et  "«>,  me  paraît,  au  contraire,  fort  classique  et 
de  haute  lignée.  Nous  le  trouvons  déjà  dans  Kohel.  10,  18 
n^3n  t]W,  la  maison  dégoutte,  et  Prov.  19,»,  27,  is,  Cj^T 

avec  le  même  sens  que  \^S.  L'excellente  traduction  des  Psau- 
mes de  David  par  R.  Yâfet  ben  ^'Alî  de  Boçra  (+  vers  la  fin 
du  X^m«  siècle  *)  rend  très-bien  le  passage  du  Ps.  119,»  par 
^omJS  \::j<kiS.  L'araméen  a  également  ce  mot  avec  la  même 
signification.  Pourquoi  alors  les  auteurs  des  dictionnaires  ara- 
bes ont-ils  omis  de  l'enregistrer?  C'est  que  dans  leur  rage  clas- 
sique ils  dédaignèrent  tout  ce  qui  n'appartenait  pas  un  sol  sacré 
de  l'Arabie.  Un  mot  sémitique  n'y  ayant  pas  reçu  le  droit  de 
cité  était  exclus.  On  dit  v-A),  lorsque  l'eau  coule  le  long  des 
murs.  En  Egypte  uâjb  ou  ^£l^  ^  Zls\^  uftlLlt.  -  &jb^  pour 
•►bla^.  Les  Arabes  disent  „laide  comme  un  caméléon"  comme 
nous  disons  „laide  comme  une  guenon."  —  (j*^v^  est  dans  le 
langage  vulgaire  la  fiancée  et  (j-^^^,  le  fiancé,  cf.  Gawâlîkl, 
p.  129.  Laff  el-kimât,  p.  Iaî. 


1)  Edit.  de  Rargès. 
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Les  tx)its  sont  toujours  plats  en  Orient  et  couverts  d'une  espèce 
de  béton  appelé  ISjumIj  (&iL^k&^  Beyr.)  Pour  consolider  cette 
masse,  on  la  bat  avec  une  batte  à  bâton,  lUk^b  ^a5  t^Ju 
iXJb  ^^  ou  JuJj.  Il  a  ce  nom  de  mitabbi,  parce  que  le 
bois  plat,  la  batte,  est  attaché  au  bout  inférieur  du  bâton  et 
a  le  côté  raboté  et  lisse  tourné  en  bas,  sS^  EjJii  Ljlt  ôJLi. 
C'est  principalement  la  nuit  qu'on  pratique  ce  battage,  afin  que 
le  b  a  r  b  a  ^  î  k  a  ne  se  crevasse  pas  par  Tefifet  du  soleil ,  ^.^LâJ. 

L'ouvrier  qui  l'exécute  prend,  s'il  travaille  toute  la  nuit,  la  paie 
de  deux  journées;  si  seulement  la  moitié  de  la  nuit,  celle  d'une 
journée.  Mais  comme  tout  en  Orient  est  ^alâ  bâb  Allah,  on 
n'a  jamais  l'idée  de  rebattre  le  béton  qu'après  que  les  pluies 
ont  déjà  ravagé  la  maison.  Les  paysans  qui  n'ont  pas  les  moyens 
de  faire  un  barbakîka  se  contentent  d'une  simple  couche  de 
terre,  qu'ils  rendent  compacte  avec  un  rouleau  en  pierre  assez 
lourd,  sJjLssJo,  qu'on  laisse  toujours  sur  le  toit. 

vl^l  s:>^U  vuU„  JaJ\  v;>-s  ^  Eg.  ♦  Tant-,  p.  126.  cf. 
Nâfal.,  0.  c,  p.  358,  qui  rapporte  aussi  ^  ajL.  ûjJt  ^  Vt^ 
JJsJf.  Meyd.,  éd.  Boûl.,  H.  p.  n,  1.  ï.  Freyt.  U,  p.  236;  III, 
n°  2315.  Burckh.,  p.  129.  Socin,  n**  148,  où  il  est  intéressant  de  voir 
que  s^i  =  wiJ*>  s'est  conservé  dans  le  dialecte  de  Mauçoul. 


xxn. 

Bifaréîk  nougoùm  eçi-ijouhr  (pour  zouhr). 
Je  te  ferai  voir  les  étoiles  en  plein  midi. 
Locution  proverbiale  pour  dire  „je  te  rosserai  d'importance", 
à  laquelle  fait  suite  celle  ci: 
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Je  te  frapperai  un  coup  qui  fera  ton  sang  éclabousser  le  ciel"  — 
expression  de  la  plus  haute  colère,  admirable  comme  peinture 
du  caractère  arabe  avec  ses  extrêmes. 
Tant.  p.  119: 

Meydânî,  I.  p.  a,  éd.  Boûl.|*a  un  proverbe  qui ,  quelque  insigni- 
fiant qu'il  paraisse,  est  pourtant  d'une  grande  vérité  en  Orient  : 
[JucLT]  :^\  t^  iSJâ^\  ^l 

„La  ratî'at  apaise  la  colère". 

Ratl'^at  est  un  mélange  de  lait  aigre  et  de  lait  doux.  On  en 
offrit  à  l'Arabe  qui  „du  sang  de  son  adversaire  voulait  écla- 
bousser le  ciel",  et  son  courroux  se  calma.  Le  plus  souvent 
un  petit  mot  bien  choisi  suffit  pour  produire  cet  effet.  Les 
Arabes  ont  raison  de  s'appeler  v^jJI  SiJ,  car  ce  sont  vrai- 
ment des  enfants,  et  il  faut  les  traiter  comme  tels.  —  ^Jk^J^ 
est  le  trilitère  renforcé  jîJb,  asperger,  rejaillir,  vomir.  Le  bi- 
litère  ^  renferme  l'idée  primitive  de  mouvement  brusque,  au 
sens  tant  naturel  que  figuré.  Le  vulgaire  jipb  est  donc  pro- 
prement le  bétail  qu'on  pousse  devant  soi,  de  même  que  le  grec 
'jrpéfixTx^  bestiaux,  moutons,  propr.  chose  marchant  en  avant. 
Cf.  Thorbecke  dans  Durrat  al-Rauwâç,  pp.  35,  36.  IJafïtéi,  o.  c,  p. 
i-f».  Meyd.  éd.  Boûl.  I,  p.  fôA  et  M».  Freyt.  I,  pp.  537, 551,  n^  84. 
Burckh.  n^  86. 


XXIIL 

Koull  ed-débàb  ràkaçet  illû.  doùbb  Kesrouwàn. 
Tous  les  otirs  ont  dansée  excepté  Vours  de  Kesrouwdn, 
Koull  en-nàs  étmàddanet  ou  car  ""àndâ  insâniye 
ilia  ahalî  Gèbal  Kesrouwan. 
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l\mt  le  monde  s'est  civilisé  et  a  acquis  ufie  bonne  éducation 
pleine  d'urbanité,  excepté  les  habitants  de  la  nfiontagne  de  Kes- 
rouwân. 

v^b«>  ;  le  I  du  pluriel  Jljbl  tombe  très-souvent  dans  la  pro- 
nonciation vulgaire.  On  dit  dëbàb,  mais  toujours  çlabàb, 
brouillard,  sans  Imâla.   C'est  à  cause  de  la  voyelle  du  «>. 

Ayant  à  plusieurs  reprises  visité  cette  partie  de  la  Montagne, 
je  ne  puis  que  confirmer  le  jugement  renfermé  dans  ce  pro- 
verbe. Les  Kesrouwâniens  ont  la  tête  à  eux,  râs  yâbis,  et 
sont  fort  rustiques.  Rien  de  plus  curieux,  pourtant,  que  cette 
contrée,  encore  peu  modifiée  par  l'Europe  et  les  Turcs.  Nous 
sommes  au  beau  milieu  de  l'ancien  culte  ^' Acheva^  qui  y  avait 
des  temples  dont  les  ruines  ne  sont  pas  encore  effacées.  Son 
souvenir  ne  s'est  pas  non  plus  perdu:  on  lui  fait  des  voeux, 
en  l'appelant  8^^*^'  8JuuJt,  la  grande  Dame,  comme  j'ai  pu 
le  constater  plus  d'une  fois  dans  les  endroits  écartés  du  haut 
de  la  Montagne.  Le  temple  d'Afkâ  est  encore  l'objet  des  pèle- 
rinages surtout  des  Métouâlis,  qui  suspendent  à  un  arbre,  ac- 
coda  aJbida  '),  égaré  dans  le  mur  du  sanctuaire,  des  morceaux 
d'étoffe  et  des  lampes,  yîndoroû  lis-sèyyidi.  Et  si  l'on 
croit  que  cette  terre  sacrée  de  Venus  ne  soit  pas  toujours  digne 
de  sa  renommée,  on  se  trompe.  Il  n'y  a  pas  dans  toute  la  Syrie 
une  femme  plus  chaude  et  qui  sacrifie  plus  sur  l'autel  de  la 
déesse  que  la  Kesrouwânienne.  Son  mari,  lourd  d'esprit,  ou  ne 


1)  Cette  espèce   ne  se  trouve  dans  toute  la  Syrie  que  là  et  à  Sejdà, 
où  il  7  en  a  une  allée.  Le  plus  grand  de  ces  arbres  j  est  tenu  en  suprême 

vénération   et  porte  le   nom  de  vi:AMjl   sV^Vm^.    On  trouve  ainsi  partout 

dans  le  pa.j9  des  vestiges  de  Tancienne  religion.    Un  groupe  d'arbres  an 
village  el-Ra^ar,  au  pied  du  Hermon,  est  appelé  par  le  peuple  oL^Li 

Ij^^i  ,  où  se  cache  le  nom  de  la  déesse  syrienne  dont  Tarbre  était ,  pour 
ainsi  dire,  une  incarnation. 
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voit  rien  ou  ferme  les  yeux  et  laisse  sa  femme  courir  le  monde,  non 
seulement  l'Europe,  mais  l'Afrique  et  l'Amérique,  pour  se  faire 
payer  „le  denier  de  Mylitte"  comme  une  TllS^^^  de  l'antiquité 

(V.  Gen.  38,  21.  Deut.  23,  18.  Movers,  DiePhônizier,  passim). 
Rayonnante  de  beauté  et  de  santé,  aux  formes  voluptueusement 
arrondies,  elle  revient  dans  son  pays  avec  un  gros  magot.  Les 
temples  de  l'amour,  elle  les  trouve  partout,  en  cela  différente 
de  „la  sainte  fille"  du  temps  de  ses  ancêtres,  alors  qu'il  n'y 
avait  qu'un  terrain  restreint  pour  les  ébats  de  la  prêtresse.  Si 
l'on  avait  rédigé  les  annales  de  „la  fête  du  Seigneur",  célébrée 
tous  les  ans  encorer  sous  les  Cèdres,  on  serait  étonné  de  lire 
jusqu'à  quel  point  la  Déesse  orientale  a  conservé  tout  son  pou- 
voir dans  un  pays  qui  est  à  présent  le  plus  grand,  le  plus  fa- 
natique sanctuaire  de  la  Vierge.  On  se  demande,  en  voyant 
ces  moeurs,  cette  sauvagerie,  ce  nombre  incroyable  de  curés 
et  de  moines,  ces  guerres  entre  villages,  ces  tueries  à  sang  froid, 
au  moins  jusqu'à  ce  que  Roustem  PâcM,  gouverneur  actuel, 
eût,  d'une  main  et  d'une  volonté  de  fer,  dompté  et  soumis  ces 
montagnards  farouches  et  orgueilleux,  on  se  demande,  dis-je, 
ce  que  le  christianisme  a  fait  en  Orient,  avec  ses  signes  de 
croix,  ses  formules  de  foi,  ses  allures  dévotes  à  tout  propos? 
Celui  qui  a  appris  à  connaître  les  Orientaux  n'a  qu'une  seule 
réponse:  le  christianisme,  limité  à  l'Orient,  n'aurait  été  qu'un 
fruit  sec  dont  rien  n'aurait  poussé.  Ce  n'est  que  le  terroir  euro- 
péen qui  l'a  fait  devenir  un  arbre  luxuriant.  Dans  la  descrip- 
tion que  je  compte  publier  sur  le  Liban,  je  ferai  voir  combien 
il  y  reste  encore  de  l'ancienne  religion  et  de  l'ancien  état  des 
choses.  Nous  verrons  alors  que  le  proverbe  italien  scarpe  grosse, 
cervelli  fini  ne  s'applique  guère  aux  Kesrouwâniens.     • 
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XXIV. 

Koull  lisàn  biinsàn. 
Ghaqiœ  langue  vaut  un  homme. 

Voici  la  savante  argumentation  d'un  paysan  de  Gëbâ%  vil- 
lage dans  le  sud  du  Liban: 

EMnsàn  illî  raà  bïyà'rif  illâ  làhgat  (Jày'atou 
biijàll  mitl  tes;  ou  izâ  kân  wài^ed  minn  bëlàd  Bë- 
éàrrî  sàfar  laBeyroùt  ou  bi^oùl  ^'ann  nèfsou  innî 
ànâ  mou^'àttar  ma  ""àndî  âî  bideéâiroùh.  Ou  illî 
bîyà^'rif  loufàt  fên  ma  rài?  bislok;  ou  ya  rèytnî 
bà^'rif  bilàttiâ  taltîâ  fransàwî,  kount  berôlj  bîS- 
Ijad  fî  Frànsâ,  ou  koull  lisàn  biînsàn,  ya  bawàgtî. 

L'homme  qui  ne  sait  que  le  jargon  de  son  vilktge  reste  là 
comme  un  imbécile.  Si  quelqu'un  de  Bcharri  se  rend  à  Beyroût 
et  dit  de  lui-même  qu'il  est  délniuché  et  sans  moyens^  on  1^ en- 
voie se  pronmier.  Celui  qui  connaît  beaUrCoup  de  langues  se  tire 
d'affaire,  quelque  endroit  qu'il  aille.  Plût  à  Dieu  que  je  susse 
baraguiner  un  peu  de  français!  j'irais  alors  mendier  en  France. 
Cest  que  chaqtce  langue  vaut  un  homme.  Monsieur. 

U^yà^  \J^  LT^  y^'  houwa  tes  minn  et-toyoûs,  ille 
asinus  asinorum  est.  Goldziher,  Z.  D.  M.  G.  XXVm,  p.  297.  Cf. 
Meyd.  I,  p.  irt.  Freyt.  I,  p.  267.  —  Je  prouverai  ailleurs  que 

Bcharrî  est  Bêt  Achéra  —  JtM  a,  comme  nous  avons  vu,  n*"  1, 
le  plus  souvent  le  sens  ci-dessus  indiqué,  surtout  à  Beyroût,  où 
un  Kesrouanien  se  servant  de  ce  mot  ne  serait  pas  autrement 
compris.   Les  paysans,  ^JuJI,  y  attachent  l'idée  de  pauvreté, 

tandisque  dans  les  villes  il  faut  dire  Jtuo  ^xSi,  pour  qu'il  n'y 
ait  pas  d'équivoque  —  vsJCb  =  va^J^^î  contraction  de  ^K. 
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Cette  contraction  doit  être  très-ancienne,  si  Ton  admet  que  le 
classique  s^jli  n'est  que  c^jC  avec  permutation  des  liquides. 
J'ai  entendu  la  première  forme  plus  d'une  fois.  Fleischer,  Bei- 
trSge,  VI,  p.  112;  Gloss.  Hab.  p.  76.  Spitta,  Gramm.  pp.  172, 304. 
A  propos  de  ce  proverbe  je  me  permets  de  rapporter  les  vers 
suivants  de  §afî  ed-dîn  el-^illî: 

lO^yM  ftjuû  jiSJ  »«4J1  vâ>Uu    >Jla^ 

„Plus  l'homme  connaît  de  langues,  plus  il  bénéficie;  c'est  qu'elles 
lui  sont  des  auxiliaires  dans  les  malheurs.  — 

Jette-toi  donc  à  corps  perdu  dans  la  belle  étude  des  langues, 
car,  en  vérité,  chaque  langue  vaut  un  homme."  (M.  S.  de  ma 
coll.)  Tant.  p.  220. 

Je  fais  grâce  au  lecteur  des  nombreuses  variantes  que  je  pour- 
rais donner  de  ce  distique,  si  souvent  cité  par  les  Arabes  let- 
trés. On  rapporte  aussi  ce  badît  du  Prophète:  ^LJ  3^  ^ 
|iJt>Xo  ^  ^j^f  *p,  auquel,  pourtant,  il  ne  faut  pas  donner 
plus  de  latitude  qu'il  ne  renferme.  Les  Arabes  en  général,  et 
les  chrétiens  de  Syrie  en  particulier,  ont  une  facilité  merveil- 
leuse pour  apprendre  les  langues,  qu'ils  parlent  avec  beaucoup 
de  pureté.  Ils  s'y  appliquent  presque  exclusivement,  au  préju- 
dice de  toute  autre  connaissance.  Dans  les  écoles  européennes , 
ou  plutôt  soi-disant  européennes,  du  reste  fort  médiocres,  d'après 
nos  idées  à  nous,  les  langues  constituent  l'étude  principale, 
car  on  y  voit  un  moyen  d'attirer  les  élèves.  Il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  l'Arabe  étudie  par  amour  pour  la  science  et  dans 
le  but  de  devenir  un  homme  bien  élevé;  non,  il  fréquente  l'école 


Digitized  by 


Google 


43 


pour  y  emmagasiner  le  plus  de  mots,  de  phrases  et  de  lieux 
communs  possibles  afin  de  pouvoir,  au  plus  vite,  s'embarquer 
pour  Stamboul  ou  Alexandrie,  où  il  trouvera  une  meilleure  oc- 
casion qu'en  Sjrie  de  satisfaire  son  avidité,  sa  soif  d'argent. 
Les  riches  négociants  syriens,  soit  en  Syrie,  soit  dehors,  sont 
des  êtres  impossibles  dont  les  rapports  consulaires  ont  bien  fait 
justice. 

Le  paysan  qui  me  donna  l'explication  de  ce  proverbe  pensait 
comme  le  reste  de  ses  compatriotes.  Apprendre  une  langue  pour 
faire  de  l'argent,  voilà  à  quoi  aboutissent  tous  leurs  eflfoits.  Je 
ne  suis  pas  étonné  que  la  France  ait  tant  d'amis  en  Syrie  et 
surtout  dans  le  Liban,  car  l'argent  qu'elle  y  envoie  fait  des 
merveilles.  Les  derniers  milliers  de  francs  qu'elle  y  distribua 
aux  religieux,  chassés  de  chez  elle,  ont  bien  consoUdé  son  in- 
fluence, qui  durera  —  tant  qu'elle  continuera  de  ce  train.  L'Arabe 
moderne  n'est  ami  que  de  celui  qui  répond  par  un  louis  d'or  à 
la  demande:  mâfîâfoùloûs?  cachée  dans  ses  caresses  et  dans 
son  kalâmbeuloû.  Il  y  a  bien  des  exceptions,  mais  elles 
sont  rares. 


S. 


Eg. 


XXV. 

El-tièyyi  mata  mâ-nçlàket  te^àçicj  bàtënhâ. 
Le  serpent,  lorsqu'il  est  à  V étroit,  se  mord  le  ventre. 

Insàn  iza  kàn  ma^hoùr  minn  et-tànî  ou  ma 
kadiré  tâlou,  minn  tiamàktou  yi^tol  tiàlou;  ou 
hàyda  yitidos  kétîr  ^àndna,  mitl  Elyàs  Bàrzak  fî 
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Soûr  izâ  taljànak  hoùwî  ou  et-tàni  ou  sàhab  es- 
sîl)  "^alâ  \)où?mou  ou  ma,  kidir  tàlou  minn  en-nâs 
illî  dàïr  mindàr,  wa  ma  bireééa''àé  sî^jou  fà(Jî  àba- 
dan  ou  (Jàrab  bàlou  fî  bàtnou  ou  nàzzal  ma§ârî- 
nou,  ou  fl  af^âdou  à^san  minn  ^'aârîn  ^àrbi  minn 
yèddou. 

Un  homme  y  étant  irrité  contre  un  autre  sans  pouvoir  l* at- 
teindre, dans  son  emportement  se  frappe  lui-même.  Cela  arrive 
souvent  chez  nou£,  témoin  Elie  Barzak  de  Çoûr,  lequel, 
engagé  dans  une  altercation  avec  un  autre,  tira  son  couteau 
sur  son  adversaire  sans  réussir  à  V atteindre,  à  cause  du  monde 
qui  V entourait.  Comme  il  ne  rentre  jamais  son  couteau  safis 
s'en  être  servi,  il  se  donna  un  coup  au  ventre  et  fit  sortir  les 
entrailles.  H  a  aux  cuisses  plus  de  vingt  coups  de  sa  propre  main. 

Se  dit  d'une  personne  qui,  dans  son  emportement,  a  besoin 
d'épancher  sa  colère  sur  quelque  chose,  même  sur  sa  propre 
personne. 

lu^,  peu  compris  en  Egypte,  y  est  remplacé  par  ^jUiâ  qui 
en  Syrie  a  conservé  sa  vraie  signification  de  long  serpent  jau- 
nâtre. J'ai  sous  les  jeux  une  nomenclature  de  serpents,  mais 
j'avoue  que  je  renonce  à  la  traduire,  faute  de  connaissance  spé- 
ciale dans  l'ophidiologie.  —  «JLb  pour  «JLkj  ;  on  dit  aussi  J Jw. 
Ma  bitàl  ou  bi^oùl  el-kitàb,  je  ne  puis  atteindre  le  livre. 
Anâ  àlfçar  mînnak,  ma  bitàlé  ràsak,  je  suis  plus  court 
que  toi,  je  ne  te  viens  pas  à  la  tête.  —  ^ji^:  1°  gros  couteau 

dans  son  fourreau  (^SjS)]  on  le  porte  à  la  ceinture;  2°  couteau 
de  cuisine  pour  couper  la  viande;  3^  brochette.  —  ^^wi^l  est 
souvent  synonyme  de  JS\. 

H  n'est  point  rare  que  l'Arabe  s'oublie  jusqu'au  point  de  dé- 
verser sa  colère  sur  lui-même.  Emporté,  vif  et  incapable  de  se 
maîtriser,  il  obéit  aux  sentiments  d'un  moment  de  fureur.   Il 
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se  repent  après,  car  il  ressemble  à  l'enfant,  qu'un  seul  petit 
mot  peut  changer  et  calmer.  J'avais  une  fois  grondé  mon  do- 
mestique, jeune  homme  étourdi;  sans  rien  dire  à  personne,. il 
s'en  alla  se  donner  un  coup  de  couteau  dans  le  flanc.  Il  lui 
fallait  un  déversoir  pour  son  dépit. 


XXVI. 

Bàrtil,  bitbàrti". 
Graisse  la  patte,  et  tu  prendras  tes  ébais. 

Celui  qui  me  fournit  ce  proverbe,  fort  connu  de  tout  le  monde, 
et  pour  cause,  m'assura  que  l'origine  en  est  l'histoire  suivante, 
que  je  rapporte  sans  en  garantir  la  vérité. 

Ou  açl  hàdâ  el-màtal  inn  wà^ed  bahloùl  à^ad 
wàtidi  Ifà'^îdi  'àndou  éahr  ou  l^àllafet,  ^àllâhâ:  „em- 
bàreb  a^àttik  ou  el-yâm  betbàllîfî",  kaiètlou:  „zamàn 
anâ  abàttak,"  fa  râb  iétàkâ  'alèhâ  ila  ôl-^àçtl  ou  ël- 
^à(Jî  bà^'at  waràhâ,  fa  àljadet  bams  lîràt  wa  ^'atèt- 
hom  bar^îl  ilâ  el-^àçlî,  fa  sa^àlhâ  el-:^à(Jî:  „zamàn 
a^attih?",  ^âlètlou:  „na^m,  §âr  lî  badda^'àéaréahr.  „^àl- 
lahâ  el-tà(Jî:  „tà^rïfî  ismel-àshour?",  ^alètlou:  „na^m, 
^àllahâ:  „sammîhom  lînâ  el-àéhour."  kàlet:  „kâ-noàn 
ou  koùnnou  ou  koùndoùra,  ëâbàt  ou  bètou  ou  bètôra, 
âdàr  ou  doùrrou  ou  dàrdara,  ou  eé-éàhr  illî  a^àdu! 
fîh  ou  eé-éàhr  illî  a^àttou  fîh,  hày  [=  ^Lsd] 
badda'^àéar  sahr."  „kàllhâ  el-^^àijî:  „r6bî,  eï-ba^^ 
mà'^ik",  fa  ^âl  laéàzhâ:  „màrtak  basàbhà  mazboùt 
[=  i>^x^r,  fa  \^\  éàzhâ:  „bèrkl  anâ  roultàn."  Wa 
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hêk  izâ  bàrt-al  el-insàn  el-boukoùmi  wa  ta^çlîlou 
éoùrôltou  bàlan  fa  yîtla*'  minn  es-seràyâ  kamâ  ynia"" 
ël-abmàr  minn  el-bèyki  wa  hoû  mazroùb  fîhâ  yiçîr 
yîlàbbit  ou  yiéànhilf  ou  yi(Jàrrit  minn  el-fàrab. 

„ L'origine  de  ce  proverbe  est  comme  suit:  Un  homme  stupide 
épousa  une  femme  qui  accoucha  un  mois  après  qu'elle  était  avec 
lui.  E  lui  dit  alors:  ^je  t'ai  prise  hier,  et  aujourd'hui  tu  ac- 
couches!" —  Elle  répondit:  ^il  y  a  longtemps  que  je  if  ai  pris, 
mx>i!"  —  Sur  quoi,  il  s'en  alla  porter  plainte  contre  elle  au  juge, 
qui  envoya  chercher  la  femme.  Elle  prit  avec  die  cinq  livres 
qu'elle  donna  au  juge  pour  le  gagner.  Celui-ci  lui  demanda: 
„  Y  a-t'il  longtemps  que  tu  l'as  pris?"  —  Elle  répondit:  „oui,  il 
y  a  onze  mois".  —  ^Sais-tu  le  nom  des  mois?"  —  „oui."—  j^Dis- 
les-nous  donc,  ces  mois."  —  „Kânoûn  et  kounnou  et  koun- 
doura,  eébât  et  bêtou  et  bêtëra,  adâr  et  dourrou  et 
dardara,  plus  le  mois  où  il  m'a  prise  et  le  m^ois  où  je  l'ai 
pris  —  voilà  que  cela  vous  fait  onze  mois!"  —  Le  juge  répon- 
dit: ,jVa-fen,  tu  as  raison!",  et  il  dit  au  mari:  „fe  compte  de 
ta  femme  est  exact".  —  Le  7nari  répliqua:  Je  m£  suis  peut-être 
trompé!"  —  E  en  est  de  même,  lorsque  quelqu'un  ga^ne  les 
autorités  par  des  présents:  elles  lui  expédient  alors  tontdes7iile 
son  affaire,  et  il  sort  de  la  municipalité  comme  sort  l'âne  de 
retable  après  y  avoir  été  à  l'étroit;  il  se  met  à  lancer  des  coups 
de  pied  et  braie  en  faisant  des  pétarades  de  joie." 

iJeo  (ou  mjyi),  s'applique:  1°  à  une  bête  fougueuse  (botr an) 
qui  donne  libre  cours  à  sa  joie  d'avoir  échappée  de  l'écurie  ;  2°  aux 
enfants  qui  prennent  leurs  ébats  en  courant  et  en  sautillant.  Le 
classique  -.  yjo  est  usité  dans  la  contrée  au  sud  de  St.  Jean  d'Acre, 
où,  ce  me  semble,  l'arabe  est  plus  pur  que  sur  le  reste  du  lit- 
toral. —  (jU\,  il  y  a  longtemps:  Êmtâ,  ''amaloû  haydâ  eg- 
éisr?  —  zamân,  quand  a-t-on  fait  ce  pont?  —  il  y  a  long- 
temps.   Zamân    ma    éouftou,  il  y  a  longtemps  que    je 
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ne 


l'ai  vu.  Lo  v5Juuy  b  ^Lxi)  ^dUlJ  «J  JLî,  «xJLàj  ^  JLà 
va>KL^Lj  ^  ^iXfj>ûJix^\^  il  y  a  longtemps  que  tu  ne  m'as 
chargé  de  quelque  affaire,  1001,  II,  75,4.  cf.  III,  456,7,  éd. 
Cale.  —  5^^  Uaju  ou  KàXLy  nous  l'avons  envoyé  chercher.  Cf. 
l'allem.:  Wir  haben  nach  ihm  geschickt. 

Des  onze  mois  qu'énumère  la  femme  rusée,  il  n'y  en  a  que 
trois  que  nous  connaissons:  ^jôiy,  ^Ul  et  *I<>T,  Janvier,  Fé- 
vrier et  Mars.  Je  ne  me  chargerais  pas  d'expliquer  les  autres 
noms.  Seulement,  je  crois  voir  dans  les  trois  premiers  une  al- 
lusion à  ce  qu'on  appelle  sXXj&J\  c^UL^  les  kâf  de  l'hiver.  Les 
vers  d'Ibn  Soukkara  el-Çâéimî,  cités  dans  Harîrî,  éd.  Sacy,  p. 
I«*l»  (2^«»e  éd.),  éd.  BejT.  p.  fdi» ,  sont  assez  connus  de  tout  ara- 
bisant. Ce  poète  n'a  fait  que  mettre  en  vers  un  vieux  dicton 
populaire  qui  a  subi  quelques  modifications  avec  le  temps.  On 
y  retrouve  les  deux  noms  kânoûn  [qu'il  faudrait  alors  traduire 
par  brasier]  et  kinnoun,  que  la  fenmie  prononçait  koun- 
nou;  le  troisième  a  été  remplacé  par  koundra,  soulier,  du 
turc  s%jo^.  Est-ce  que  bêtou  =  oua-j;  bêlera  =  SJLaj; 
dourrou=:t«S;dardara  =  îûo^Juo  S^jc^uo,  mouéaddara  sèche? 
J'avoue  mon  ignorance.'  Peut-être  aussi  ne  faut-il  voir  ici  qu'un 
cLol.  —  aJob  [vulg.  prononcé  beyki,  comme  ^'ayli  de  iJL5U, 
ïL&KAti  de  HûoL^,  IJafâéîj  s.  v.,  jjSd,  déjà  classiquement  pour 
oLb,  SJlIJo  pour  SJoLo,  IJfél,  s.  v.]  et  auf^»  P^-  ^'^  ®t 
^1^,  signifie  la  petite  étable  ou  voûte  où  l'on  met  les  ânes, 
le  tibn,  le  charbon  etc.  cf.  vdlSLà  et  -S^Lè,  armé  de  pied  en 
cap.  Arnold,  Comm.  Mo^'allakât,  p.  Af . -  (J-jÂ-à,  braire,  =  (J-f^, 
class.,  (Fikh  el-loufa,  p.  12),  ici  connu  seulement  dans  le  sens 
de  fortement  râler  en  toussant.  1001  Nuits,  éd.  Beyr.  Il,  p.  aI*1. 
Dîw.  Hod.  Kos.  p.  fvi»,  1.  17.  Comp.  ^isuÀ  et  yàsjJé,  ronfler; 
^^  et  yoy^,  gronder  (chien,  Jér.);  vâxx-à  et  si^AJuà,  s'attacher  à. 

Ce  proverbe  n'est  pas  connu  en  Egypte,  mais  on  y  a  un 
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autre  non  moins  significatif: 


V.  n°  237. 


xxvn. 


Koull  ^ourd  wa  îllou  éansîr. 
Toui  singe  a  sa  chaîne. 

Izâ  kàn  wàlad  talbîs  bitbàlat-  këtîr  ou  ma  bî- 
yîhdâ  illâ  bekoùn  mft^'àllimou  tiàcjir  ou  biidou  el- 
""açàï  ou  fî  riyà.b  mô^àllimou  beçîr  benoùtt  minn 
màtrab  ilâ  màÇral?  mitl  es-sa*^dàn  wa  bihèééîg 
el-tiâ(Jirîn  ou  koull  insàn  illî  biTza""  minn  et-tànî 
kaînnou  marboùt  biéansîr  mitl  nisnàs  tjawàéâ 
Boûlos  be^oùloû  ""annhom  hêk. 

„0w  dit  cela  d'un  diablotin  d* enfant  fort  remuant  qui  ne  se 
tient  tranquille  que  lorsque  son  maître  est  présent  ^  le  bâton  à 
la  niain,  ta?idisqu^en  son  absence  il  sautille  de  place  en  place  ^ 
comme  un  singe,  et  fait  sauver  ceux  qui  sont  là;  de  même  que 
de  tout  homme  qui  a  peur  d'un  autre  —  c'est  comme  s'il  était 
lié  avec  une  chaîna,  commue  le  singe  de  Mr.  Boûlos." 

On  appelle  par  plaisanterie  un  enfant  vif  argent  jlî,  appliqué 
aussi  au  diable.  On  dit  ^jiéojjâ  4XJ5  et  ^yjJuo  JJj  pour  dé- 
signer un  diable  d'enfant  qui  touche  à  tout,  qui  remue  tout. 
u^yjdi  (^^s ,  homme  fou  =  ^^-4-10.  u»éj^  J^^  est  celui 
qui  fait  le  diable  à  quatre,  qui  cherche  noise  à  tout  le  monde  et 
dont  le  caractère  est  la  tromperie.  De  ce  mot  on  a  formé  un 
verbe  j«jJi'  ^^^^  ^^ms  ce  proverbe  dont  rien  n'est  plus  vrai  : 
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iimJ^}ùi  L^IXl  éjMÔJjo  ^^^ 
^les  habitante  de  Terre  Sainte  sont  des  gens  endiablés."  V. 
n**  212.  Est-ce  que  yâ^Axii  est  un  maçdar  signifiant  Taction  de 
dissimuler  y  un  des  nombreux  procédés  de  TjjâijJLjl,  ou  bien 
n'est-ce  qu'un  tabrîf  de  ce  dernier  mot?  —  Wàlad  bîlit,  jJ. 
Jalj  =  qui  ne  se  tient  jamais  tranquille,  qui  court  partout;  on  dit 
de  même  y^^JS  kJb ,  louvoyer  [=  Eg.  être  poussé  sur  la  plage]. 
^jiXi-i  est  le  cynocéphale,  au  derrière  nu  et  rouge,  plus  grand 
que  le  ^\jli^  (vulg.  nisnâs),  qui  se  trouve  dans  les  massifs 
autour  du  lac  de  Çoûli. 


xxvin. 

IJoubz    er-rouéàl    ""alâ-r-rouéàl   don,   îmmâ,   ''alâ- 

ël-andàl  ^àdaka. 

Lorsqu'on  donne  du  pain  à  des  hommes  honorables,  c'est  un 

prêt  y  imm  à  des  hommes  méprisaUeSy  c'est  une  aumône, 

*^Aééèytnî  wa  ""aââèytak,  yà'^nî  dayyànnâ  bà'^cj- 
nâ,  wa  làken  izâ  ""azàmtak  éoùmlat  amràr  wamâ 
^azamtnîé  betkoùn  nàdl,  ou  illî  ta^'méytak  hinnî 
bekoùnoû  ^àda^a. 

„Nous  nous  sommes  donné  d  dîner,  c'est-à-dire,  nous  nous 
sommes  fait  un  prêt  l'un  à  l'autre.  Au  co^ntraire,  si  je  t'invite 
à  plusieurs  reprises,  sans  que  tu  m'invites,  à  ton  tour,  tu  es 
vil,  et  ce  qus  je  t'ai  offert  à  manger  est  une  aumône." 

Jjo,  pour  J4X3,  vilj  ingrat  j  qui  ne  rend,  ni  ne  reconnaît  un 
o.uLo,  et  en  Eg.  aussi  vaurien,  bâtard.  —  H  y  a  une  anti- 
thèse, oW^î  entre  JL>.^  et  JIjot:  les  premiei-s sont  devrais 
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/lonimesj  (pers.  ôyÀ)  qui  ont  des  sentiments  d'honneur,  incon- 
nus aux  derniers. 

On  aurait  dit  classiquement  &jJliûj  Jljo^l  JU  Ûl.  Sur 
la  prétendue  locution  vicieuse,  voir  Gawâlî^î,  o.  c,  p.  128.  — 
Jis^  pour  J^,  se.  Ixàl  ou  c^if^îU. 

TES  er-rigàl  ""alâ-r-rigàl  dên  ou  ""alâ-l-andàl  çà- 
da^a.  Eg. 


XXIX. 


Akal  el-hàdiye  wa  b^rî  fî-z-zibdîye. 
Il  mangea  le  cadeau  et  salit  le  plat. 

Màsalan  ont  ""at-èt  çal?n  tabîb  ilâ  àtiad  wa  àka- 
lou  wa  ma  ràééa''  eç-çabn;  àou  ba'^àtt  litànî  insàn 
éoùmlet  hadàyâ  wa  ma  é^wab  biâî  wa  ma  sà'^al 
^ànnak. 

„Par  exemple:  tu  domief^  un  plat  de  ragoût  (viande)  à  quel- 
qu'un; il  le  mange  sans  rendre  V assiette  —  ou  bien  tu  envoies 
plusieurs  cadeaux  à  une  personne  j  sans  qu'elle  y  réponde  par 
d'autres,  ni  se  soucie  de  toi." 

»Sj4)  7  Pl-  (S^^)  î  Pl^*'  ^^  t^^^^  c^i*^  y  i)arole  usitée  à  Damas  = 
ailleurs^lJai  ^.'^^.  En  Egypte  on  appelle  zibdîyeun  bol 
en  terre  cuite,  dans  lequel  on  mangeait  auparavant  et  dont 
se  serv^ent  encore  les  pauvres.  C'est  proprement  l'écuelle  où 
on  laisse  le  lait  ix)ur  qu'il  se  couvre  de  crôme.  Les  Bas- Alle- 
mands disent  „sette'\  de  ,^setten*\  mettre.  (Comm.  de  Mr. 
Spitta-Bey.) 
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Le  proverbe  s'applique,  en  général,  à  un  ingrat  du  bienfait 
reçu.  Je  connais  des  cas  où  raccomplissement  littéral  du  pro- 
verbe a  eu  lieu. 

MS  de  Leide,  xf  1292a,  p.  231 ,  n°  21 ,  fonds  orient.  Burckh. 
n^  556.   S  =  E. 


XXX. 

Koubr  el-bè(Ja  wa  là  éamàtat  el-a'^àdî. 
La  grandeur  de  V  oeuf  est  préférable  à  la  joie  maligne  des  ennemis. 

La  variante  %JuiJf  JiT  (Damas)  donne  un  meilleur  sens. 

El-insàn  biddou  yiçrof  mal  këtîr  àljsan  ma 
ya^oùloû  açbàbou  àou  ^'adâwînou  înnou  tafràn 
àou  éabbàd. 

Il  vaut  mieux  beaucoup  dépenser  que  d'être  taxé  par  ses 
amis  ou  ses  ennemis  de  misère  ou  de  mendicité. 

Le  proverbe  signifie  :  il  ne  faut  jamais  montrer  la  véritable 
situation  devant  les  amis  ou  les  ennemis.  Ceux-là  s'affligeront 
de  votre  pauvreté,  ceux-ci  s'en  réjouiront. 

U  est  ici  =  jjl,jjo.  Pall  fî-l-bêt  àl?san  ma-  toùt-la^  la- 
bàrrâ,  il  te  vaut  mieux  rester  à  la  maison  que  de  sortir.  Kâl 
eMabî^àt  à^san  mâyîbrodoû,  mange  les  mets  avant  qu'ils 
se  refroidissent.  Ilba^  foulàn  bil-bêt  à^san  ma  irob, 
ou  kabl  ma,  va  trouver  un  tel  chez  lui  avant  qu'il  s'en 
aille.  M  â  est  ici  négation ,  car  on  peut  le  remplacer  par  1  â.  Cette 
locution  est  presque  toujours  précédée  d'un  impératif  et  le 
comparatif  a^san.  J'avoue  que  son  analyse  ne  m'est  pas  bien 
claire,  cf.  Hist. antelsl.  éd.  Fleischer,  p.  14,  1.  23.  V.  n  56.  Mr. 
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Spitta  est  d'avis  avec  moi  de  voir  ici  la  négation  ma.  Cf.  aussi 
n°  48  sur  la  négation  avec  les  verbes  marquant  la  crainte  etc. 

tiX*5ll  «iUX  if,  J'^\  ^-  Eg. 


XXXI. 


Afsil  ed-dist  wa  §affîh  ma  yinçlab  illâ  illî  fih. 

Lave  la  chaudière  et  laisse  écouler  Veau:  U  ne  dégouttera  que 

ce  qu*il  y  a  dedans. 

Izâ  éîbt  ed-dist  wa  rassàltou  inn  kân  woùsëtj 
tinzal  mày  woùsba  wa  inn  kân  ënçlîf  tînzal  mây 
ënçlîfi;  fa  kouU  insàn  illazl  bïyè^^kî  fî-1-^àlam  bit- 
tàyyib  bekoùn  à§lou  tàyyib  willazî  yo^kî  bîl- 
^'àlam  bir-ràdî  bekoùn  hoùwl  àçlou  ràdî  — koull 
insàn  yèl^kl  çafàtou. 

jjTu  apportes  la  chaudière  pour  la  laver:  si  elle  est  sale,  de 
Veau  sale  en  décmilera;  si  elle  est  propre,  de  Veau  propre.  Ainsi  ^ 
tout  liomme  qui  parle  bien  de  son  procfiain  est  bien  m,  et  qui  en 
parle  mal  est  hiiméme  mal  né.  Tout  homme  parle  d*après  ses 
propres  qualités." 

Var.  Jl^.   En  Syrie  on  dit  presque  toujours  \JLa^\  pour 

vsA-^:  la  grande  chaudière  en  cuivre  dans  laquelle  on  chauffe 
Teau  de  la  lessive  et  où  Ton  fait  bouillir  le  linge  mis  à  la  les- 
sive. Les  paysans  s'en  servent  pour  y  préparer  les  mets  d'un 
festin  de  noce. 
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&juaJLL:  baquet  en  cuivre,  plus  ou  moins  grand,  au  fond 
concave,  qui  sert  pour  la  teinturerie,  la  savonnerie,  le  bain,  pour 
y  préparer  le  dibs  et  la  halàwi  manfoûéîye  et  y  faire 
bouillir  le  blé,  Jlàô. 

(3xL:  grande  cuvette,  au  fond  plat,  dans  laquelle  on  lave  le 
linge. 

o^A^:  1°  cuvette  pour  se  laver  les  mains  et  la  figure.  La 
vraie  cuvette  orientale  a  un  couvercle  supérieur  troué  pour  ca- 
cher l'eau  sale  et  sur  lequel  on  met  le  savon;  elle  est  toujours 
accompagnée  de  son  ^JjJf-  On  dit  quelquefois  ou*<^.  el-Hfé., 
s.  V.  2°  Seau  long,  en  forme  de  cône  tronqué,  que  les  femmes 
portent  avec  elles  au  bain  pour  y  mettre  le  savon,  le  lîf,  le 
êountàs  (bol  pour  verser  Teau  sur  le  corps),  le  peigne,  le 
mizar  (=  iVÏ^j  linge  dont  on  ceint  les  reins).  Cf.  Gloss.  Hab., 
p.  14,  où  notre  illustre  maître  a  été  induit  en  erreur  par  une  per- 
sonne mal  renseignée. 

Meydânî,  éd.  Boûlâ^,  II,  p.  ir,  a:  lui  Uj  ^-*^r^  ^'^'  J^ 
et  ajoute:  s,/,.iLsiL )U  ^^i^ki  Uj  ^^n^j  ^yyé)  "  Koull  mâ- 

""oùn  yàncja^  ma-  fîh:  tout  vase  en  terre  cuite  ne  suinte 
que  ce  qu'il  contient,  ou  koull  zlr  ma  etc.  Eg.  —  Tant.,  p. 
128:  «Ai  U^  -o-^ûÂ^  ^yfcU  JJ.  Socin,n^ll9.  Burton,  n*"  53. 
Berggren,  s.  v.  outre.  Bochtor,  s.  v.  suinter. 
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xxxn. 

Kàloû  ilâ-ël-tiaràmî:  è^ilif  yemîn!  kâl:  ^oùrib 

bàb  el-fàraé. 

On  dit  au  voleur:  jure!  —  il  se  dit:  V élargissement  est  proche! 

El-tiaràmî  izâ  sàra^  éî  ou  a^àttou  (pour  «LsiX-^f) 
el-boukoùmi  ou  ràmîtou  bil-babs  taljt  el-^'azàb  ou 
eçl-(Jarb  wa  ma  kân  yi^eùrr  fa  kâloùlahou:  „tàblif 
yemin?"  fa  \^\  laâàbçou:  ^irtàfa*"  el-^atl  ^ànnî  ou 
fàtab  Alla  'alèyi  bâb  el-fàxaé",  ou  ^àlaf.  Yi^oûloû 
hal-màtal  *^alâ  insàn  illî  bibàrrî  tiâlou  minn  eé- 
âoùbha  bitiayât  en-nèbî  àou  el-'^àdrâ  ou  yemînât 
mîtlâ,  fàrîfa  minn  koùtrat  ista'^màlhom. 

„  TJn  voleur  vole  quelque  chose;  le  gouvernement  le  saisit  et  le 
jette  en  prisofi,  où  il  est  tourmenté  et  frappé^  sans  qu'il  veuille 
avouer,  A  la  fin^  on  lui  dit:  „  Veux-tu  jurer?*'  Il  se  dit  alors  à 
part  lui:  „Dieu  m'a  ouvert  la  porte  de  l'élargissement"  —  et  il 
jure.  —  On  dit  ce  proverbe  de  celui  qui  se  justifie  d'un  soupçon 
par  la  vie  du  Prophète  ou  de  la  Vierge  ou  par  d'autres  serments 
semblables,  vides  de  sens  à  cause  de  leur  fréquent  emploi." 

Joî,  frapperqqn.  ^'Amm  yitkâ-taloû,  ils  sont  en  train  de 
se  flanquer  des  coups. 

n  n'y  a  pas  un  peuple  qui  jure  et  blasphème  plus  que  les 
Orientaux.  Les  noms  d'Allah,  du  Prophète  et  de  la  Vierge  sont 
constamment  sur  leurs  lèvres,  soit  pour  protester  et  assurer, 
soit  pour  témoigner  de  l'étonnement  ou  de  la  satisfiwîtion.  A 
les  entendre,  on  les  croirait  les  plus  religieux ,  les  plus  intègres 
du  monde,  mais  on  se  persuade  bientôt  que  cela  n'est  qu'une 
habitude  stéréotypée,  comme  tant  d'autres  dans  le  pays  de  la 
classicité. 

Kàloû  lil-tiaràml:  èljlif!  -  kâl:  gànl  el-fàrag  ou 
atànî  el-fàrag,  Eg. 
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xxxm. 

Inn  el-asrar  ''and  el-ahrâr. 
Les  secrets  [sont  en  bonne  garde]  chez  les  personnes  bien  nées, 
Illî  yèhfaz  es-sirr  bekoùn  ibn  Ijalàl  ou  illî  àç- 
lou  tàyyib  ma  biyètikî  fî  tia^k  el-^àlam  biéoùrsa. 
Qui  garde  le  secret  est  un  homme  honnête;  qui  est  de  bonne 
naissance  ne  fait  pas  d'esclandre  en  déblatérant  contre  le  monde. 
g  ^^^  pour  y  v-i-r  i  substantif  de  y**p^,  exposer  qqn.  à  la 
risée  en  racontant  publiquement  qqc.  sur  son  compte;  placar- 
der, bafouer  qqn.   El-îjafâéî  dit,  o.  c,  s.  v.  :  Sj^l  fôl  «-*»'^î^ 

jlaJà  g  g  ^  ,j^  ^4^9  <5'  ^J^?  ®t  rapporte  des  vers  à  ce 
propos.    El-Makrîzî  raconte:  ^uJI  âLSi  »  t  .nt^  ajuI  &JL^  ^^ 

^UkUl  ^^1  l^*>  loi  ^j!^  i^U^I  ^f\jy^  c)'*^r*^'-  ^"". 
thol.  Jés.  Beyr.,  II ,  p.  a1  .  Ces  deux  passages  suffisent  pour  prou- 
ver que  l'habitude  et  la  locution  ne  datent  pas  d'hier.  On  lira 
aussi  Dozy ,  Suppl.,  s.  v.;  cf.  Meyd.,  éd.  Boûl.,  IL  p.  170.  Freyt.  II. 
p.  548.  Cette  manière  de  punir  un  coupable  est  encore  pra- 
tiquée dans  les  villes  turques  oii  l'ancien  esprit  s'est  conservé 
pur  de  tout  contact  européen.  J'ai  moi-même  assisté  à  des  scènes 
pareilles,  abstraction  faite  de  la  cloche,  qui  a  cédé  la  place  au 
tambourin  et  au  sifflet.  Le  délinquant  est  souvent  aussi  en- 
chaîné et  envoyé  balayer  les  rues  de  la  ville,  poursuivi  de  la 
populace  qui  le  bafoue,  s^Za^.  Garsa  est  un  tout  petit 
grelot  qu'on  suspend  au  cou  des  oiseaux  ou  des  animaux  do- 
mestiques. 

Les  Arabes  attachent  une  grande  importance  à  l'origine  d'une 
personne.  Un  enfant  de  l'amour  est  par  eux  considéré  comme 
la  négation  de  toutes  les  bonnes  qualités.   Los  enfants  illégiti- 
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mes  ont  toujours  été  rares  dans  la  société  arabe,  car  la  jeune 
fille  entend  contstamment  répéter  qu'il  faut  se  conserver  in- 
tacte ,  si  non ,  pas  d'espoir  de  se  marier.  La  femme  arabe  n'est 
vertueuse  que  parce  qu'elle  voit  la  porte  fermée  devant  elle.  On 
peut  bien  se  figurer  que  dans  une  société,  où  la  femme,  de- 
puis rislâm,  a  toujours  été  gardée  comme  une  bête  et  où  l'es- 
prit cancanier  est  tellement  développé,  un  écart  de  conduite 
serait  bientôt  connu.  La  femme  qui  s'en  rend  coupable  est 
montrée  au  doigt,  et  le  résultat  de  cet  écart  est  l'objet  du  mé- 
pris général.  On  dit  même  en  proverbe  ^j^  yiJe  -Jt  iXJ^t 
«J  l^yàl  ^j^  IJ^dj^^  „renfant  qui  n'est  pas  dé  toi ,  plus 

il  est  fou ,  plus  ta  joie  en  soit  grande."  Les  Arabes  veulent  tou- 
jours connaître,  pour  les  hommes  comme  pour  les  bêtes,  la  gé- 
néalogie; chaque  page  de  leur  histoire  en  fournit  des  preuves. 
Être  sans  origine,  JuôI  ^^o  ^,  est,  à  leurs  yeux,  ce  qu'il  y 
a  de  plus  malheureux.  Us  ne  comprennent  pas  que  c'est  l'édu- 
cation qui  fait  l'homme.  Nous  avons  déjà  vu  quel  sens  ont  pris 
les  locutions:  ibn  tialâl  et  ibn  barâm.  La  phrase  kL^\ 
v.>Ifc  s'entend  à  tout  bout  de  champ  et  s'applique  à  des  cas 
différents  de  louange,  de  vertu  et  de  droiture.  Le  musulman 
est  très-sévère  à  l'endroit  de  la  fenmie  adultère  ou  de  la 
vierge  déchue,  justement  parce  que  le  terrain  sur  lequel 
l'homme  peut  opérer  est  fort  vaste.  Aussi  est-il  très-rare 
qu'une  femme  musulmane  ait  des  intrigues  d'amour  aboutis- 
sant à  un  dénoûment  fatal  pour  elle.  Les  auteurs  européens 
racontent  quelquefois  à  ce  sujet  des  histoires  qui  font  bien  rire 
ceux  qui  connaissent  tous  les  rouages  de  la  société  musulmane. 
H  est  bien  entendu  que  je  ne  parle  ici  que  de  la  femme  de 
famille;  celle  de  la  rue  a  toujours  existé  en  Orient,  surtout 
en  Egypte,  où  l'Islam  n'a  pas  pu  déraciner  une  habitude  plus 
de  cinquante  fois  séculaire.    El-Mas^'oûdî  nous  apprend  qu'il 
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y  avait  même  avant  le  Prophète  des  maisons  publiques,  des 
quartiers  particulièrement  affectés  aux  bUb  (V.  22).  Elles  vi- 
vaient là  avec  leur  progéniture,  comme  de  nos  jours  les  hétaïres 
d'Alexandrie  sont  étabUes  dans  le  quartier  de  S^Ib*^,  où  il 
y  a  toute  une  population  JuoI  ^jfjju,  de  même  que  dans  ^yj^ 
viJôw  au  Caire,  où  elles  parlent  une  langue  toute  à  elles.  Si  donc, 
d'un  côté,  la  prostitution  est  tout  aussi  commune  en  Orient  qu'en 
Europe,  on  peut,  de  l'autre  côté,  soutenir  que  l'adultère  et  la 
séduction  sont  infiniment  plus  rares  dans  les  sociétés  orientales 
que  chez  nous.  Je  n'ai  jamais  constaté  un  seul  cas  pendant 
mon  long  séjour  en  Orient;  j'excepte  toutefois  les  Syriennes 
chrétiennes  qui  servent  comme  domestiques  à  Alexandrie;  elles 
font  hors  de  leur  pays  ce  qu'elles  n'oseraient  faire  là.  Le  (Jk JÛj, 
ou  jiS ,  est  un  intrus  dans  la  société ,  qui  ne  l'admet  que  comme 
tel,  tandis  que  le  li,  le  Ubre  par  excellence,  né  dans  le  sein 
de  la  fenmie  légale,  est  seul  capable  de  vertus;  ce  n'est  que 
lui  qui  garde  le  secret  qu'on  lui  confie;  ce  n'est  que  lui  qui 
mérite  d'être  votre  ami.  V.  n"^  34  et  72. 
S  ==  Eg.,  mais  sans  ^|. 


XXXIV. 

m      9  t 


îd  el-beurr  mîzàn 
La  main  d'un  homme  attentif  à  son  travail  est  une  balance. 

Binkâl  lil-biyyà'  izâ  mèsik  [iéiti^]  éî  biyèddou 
ou  bàttou  fI-1-mîzàn  kàmâi  wàbdi  hàsib  tàlab  el- 
moùétarî  ou  îéà  tamàm  là  zàïd  wa  là  nà^i?  wa 
fîh  fî   Bêroùt  biyyà'  lialàwî    îsmou   Aboû  Halîl, 
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kêf  ma  yitlob  el-insftn  yà'^tî  kàt-^'a  wàbdi  ou  yH'a'' 
tamàm  ou  anâ  ëtma^jwàlt  minnou  doùfrî. 

On  le  dit  à  un  vendeur,  lorsqu*U  saisit  quelque  chose  avec 
la  main,  d'une  seule  poignée,  et  le  tnet  dans  la  balance,  selon  la 
demande  de  V acheteur ,  et  que  cela  forme  tout  juste  la  quantité 
voulue,  ni  trop,  ni  trop  peu.  H  y  a  à  Beyroût  un  vendeur  de 
sucreries,  nommé  Aboû  IJalîl  :  qux)i  qu'on  lui  demande,  il  donne 
d'un  seul  morceau ,  qui  est  tout  juste  [le  poids  voulu] .  J'en  ai 
vraiment  été  épaté, 

4X^1,  ,^[  en  syriaque,  1\^,  aram.    Fleischer,  Beitr.,  I.  n, 

p.  315.  Gawâliy,  Hatâ,  p.  146.Z.D.M.G.,  vol.  XXIX,  p.332.- 
1^  a  vulgairement  les  sens  suivants:  1°  libre  X  esclave; 
2"*  enfant  légitime =Jguol  X  o^J^.  Meyd.,  éd.  Boûlâk,  vol.  H, 
p.  163,  1. 8;  3°  i^iuywX^  Lo  ^1  5I  ^JJI;  4°  attentif  à  son  tra- 
vail =jJjLâJ  ^\y  5°  pur  sang.:  Id.  ^j;Lo  Ul,  je  suis  Ma- 
ronite pur  sang.  =  ^  ;  6°  libre  penseur!  Çafa^,  Ôifâ,  p.  vt  - 

JIa^  :  fortement  étonner  quelqu'un  ;  aussi  en  Egypte. 

S  =  Eg.,  où  ce  proverbe  se  dit  également  du  vendeur  qui 
donne  tout  juste  ce  que  demande  Tachetur,  sans  se  tromper 
sur  le  poids.   Spitta,  n"*  260. 


XXXV. 

El-tieubb  sattàr  el-^'ayoàb 
L'ammir  couvre  les  défauts, 

Insàn  izâ  kàn  beheùbb  wàhdi  ou  kànet  ^'àréû 
wHlâ  ^àrâ  àou  toùmmhâ  mitl  mofàra  ou  manâ- 
hirhâ  koubàr,  minn  heùbbou  îllha  ma  beèoùf  el- 
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âbàt  illî  fîhâ  ou  minn  raràmou  fîhâ  betfaréih 
^ayoùnou  inn  woùééhâ  mîtl  bedr. 

Si  un  homme  aime  une  femme,  boiteuse  ou  borgne,  et  dont 
la  bouche  est  grande  œmme  une  caverne  et  le  nez  grand,  son 
amour  pour  elle  ne  lui  montre  pas  les  défauts  qu'elle  a.  So7i 
entichemerd  fait  voir  à  ses  yeux  la  figure  de  sa  belle  comme  si 
c'était  la  pleine  lune. 

On  dit  sLiaUuo,  sing.,  etjjid.ljuo.  —  âbàt;  le  e  n'était  presque 
pas  sensible.  A  et  ê  se  mettent  souvent  l'un  pour  l'autre,  comme 
,jU  et  ,jjLft,  oeil;  SaJ3  et  xJb  [n°44];  ^^b  et  ^5,  oreille 
[n*^  56]  ;  (^JU»  [inusité  vulgairement]  et  viJLli ,  ainsi  ;  e  b  et  «1^ 
[n°  125].  À  changé  en  ê  n'est  qu'un  imâla  que  nous  trouvons 
déjà  dans  les  plus  anciens  manuscrits  du  Korân.  Nôldeke,  Hist. 
du  Korân,  p. 328.  Grûnert,  ImâJa,  pp.  52,  58.  Chez  les  Métou- 
alis  l'imâJa  est  tellement  outré  que  Y  aie f  y  est  prononcé  comme 
1,  p.  ex.  bîb,  pour  bâb.  Cela  paraît  aussi  avoir  été  le  cas  en 
Espagne.  Dozy,  Gloss.  p.  26.  C'est  dans  les  mots  précités  un 
imâla  en  sens  inverse  :  là  ê  est  devenu  â.  —  ^^U j  comme  t*!^ , 
formé  en  analogie  avec  \j^X,m  et  ^-ULi,  faire  tomber  qqn. 
sur  la  bouche.  Lâmîyat  el-afâl,  éd.  Volck,  p.  »•♦.  On  dit: 
anâ  faréêtou  ^alà  el-kitâb  et  anà  faréêtou  el- 
kitâb,  je  lui  ai  montré  le  livre;  faréînî,  montre-moi!  Le 
verbe  —  ^  et  le  substantif  iL^Ii  doivent  se  traduire  de  trente- 
six  façons  différentes,  enregistrées  chez  Dozy,  s.  v.,  mais  l'idée 
que  l'Arabe  y  ajoute  est  toujours  regarder  avec  curiosité,  an- 
schauen,  curiosare.  Çandoûk  fourga,  panorama  ambulant. 

S  =  Eg. 
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Minn  ^îrî   yâ   toùb,    yâ  kalb  là  tàljzan. 
Le  mot  t-oûb  qui  figure  dans  ce  proverbe  fait  tout  de  suite 
voir  que  celui-ci  n'est  pas  syrien  ^  mais  égyptien.    Cela  est  tel- 
lement vrai  q%i*U  a  été  écorché  s^ir  le  sol  étranger.   En  Egypte 
on  dit: 

De  la  m à  la  petite  pierre ,  ne  sois  pas  triste ,  ô  mon  cœur! 

Izâ  kànoû  etnèn  mouttifilfîn  ^'alâ  el-hoùbs  ou 
el-babàïs  kaînnhom  tîzèn  fî  fard  libàs  ou  kâMdîn 
etnènhom  fî-l-t)ommàra,  wàlied  sakràn  b^-liç  ou 
làbmëtou  moustwîye  ou  et-tànî  §àtiî  éwàyyi,  ou 
bekoùnoû  mârikin  etnèn  beâoûfoùhom  fî  haç-§ifa 
ou  be^oùl  el-wàl?ed  laét-tànî:  „foulàn  à^l^al  minn 
foulân;",  biéàwib  et-tànî:  „etnènhom  àTan  minn 
bà^'ijhom,  minn  Ijèrî  yâ  t-oûb,  yâ  ^alb  là  tàljzan." 

Deu:c  individus,  compagnons  fidèles  de  débauche  et  de  tous 
les  eoccèSf  (on  dirait  deux  derrières  dans  le  même  pantalon),  se 
trouvent  ensemble  dans  un  cabaret.  L'un,  ayant  déjà  bu  son 
sont,  est  ivre  mort;  Vautre  se  tient  encore  debout.  Deux  pas- 
sants les  voient  dans  cet  état,  et  Vun  dit  à  Vautre:  „celui-ci 
est  plus  sage  qus  celui-là*'  —  Vautre  répo7id:  „tous  les  deux  se 

valent:  de  la  m d  la  petite  pierre,  ne  soit  pas  triste,  ô 

mon  cœur." 

La  portée  de  ce  proverbe  ressort  clairement  de  cette  expli- 
cation, vraie  aussi  bien  en  Sjrie  qu'en  Egypte. 

Vulgairement  Juji  est,  le  plus  souvent,  changé  en  J  «  j* 
hc^iâ;  jjl(;  (jmuJ;  ^^-^é»  avoir  les  dents  agacées,  Oaw., 
Hatâ  156;  ^j;  »^; 'j*^;   v5>-^'  (J-^^   d>>-^  -  yj^-^-^^ 
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Gaw.,  o.c,  p.  156;  d^;  >dLsïL^,  M.  el-  M.  s.v.,  etc.  De  même 
-jû  et  yû  avec  le  mocjâre*"  en  ^  [V. n°  14]:  ^)ô;  ^.A^; 
^Xj;  v5<îjç  [n°  1^]?  ^âjç,  ibid.  [Kitâb  el-façîlj,  p.  19  et  suiv.,  a 
et  s.];  ainsi  que  'jJii  et  Jii  avec  le  mocjâre''  en  o  ou 
I:  jJri;  1»^;  i^^^M^;  ^ij^;  y^y  O^y  J^4^-  Lorsque  ces 
verbes  ont  la  forme  Jji^ ,  la  première  radicale  garde  le  f  a  t  b  a  : 
vJ^;  vj^;  jLâft  [Gaw.,  o.c. p.  156].  Obs.:  ç^y  ^^;  Jl#^, 
Ju^;  Uji,  Ula^;  cf.  Goldziher,  Z. D. M. G.,' XXXm ,  612. 
Ces  règles  ne  sont  pas  absolues.  —  y%^,  petite  pierre,  du 
copte  Tu)6i,  brique.  Tant.,  p.  129,  1.9.  Spitta,  Granmi.,  p.  x. 
Hitzig,  Z.  D.  M.  G.,  IX,  p.  769.  -  ^j,,jj^  pour  vâ^AÂ..  -  On  dit 
fiJiJUwup  &A4^J,  sa  chaire  est  cuite  à  point,  de  quelqu'un  qui 
est  arrivé  au  dernier  degré  de  Tivresse.  Le  féminin  devrait  être 
ïjifLmjo  ;  tous  les  participes  de  cette  forme  présentent  la  même 
anomalie:  iUiyUyuo  Lto»;  %!JSXmx  sLo. 

Pour  bien  comprendre  ce  proverbe ,  il  faut  savoir  que  les  Orien- 
taux, après  avoir  satisfait  leurs  besoins  naturels  et  manquant 
d'eau,  se  servent  d'une  pierre  pour  se  nettoyer,  soit  de  l'un, 
soit  de  l'autre  côté.  Cela  est  même  d'obligation  canonique  pour 
les  musulmans.  On  l'appelle  pLsuju**!  ou  Jujls  (vulg.  *->^*). 
Le  rite  sâfi'î  prescrit:  ^  iuLpLssJb  ^^jbuz»4  ^I  y -^Jl^i j^ 
*).^Ls>o.l  juiU  ^  5I  1.UI  ^  y^^  ^'  )j^^  -^Ub  L^aaXj 
Eâ-âa'rânî  dit:  ^y^y^  Ju^l^  ^tii,tf«.H  JyJ  iéJù  ,j^y 
iiyS   Mjo    U^^Ju  iUb^l  J,^,r»   ^1,  ;b0^t  &iX^  »UuXi»^t 

').  i\jb^\  »j  Juid.  !<>!  j^yt  >?^l  y^^FM  s^âajl^  ^t^  dDLe 

On  voit  donc  que  les  docteurs  de  l'Islam  ne  sont  pas  bien  d'ac- 
cord sur  le  nombre  de  pierres  qu'il  faut  pour  cette  importante 


1)  Jurisprudence  musulmane,  rite  Cbaféite,  p.  J",  publ.  par  Mr.  Keyzer , 
dont  la  traduction  nVst  pas  ici  très-exacte. 

2)  £é-éa*rànl,  Kitâb  el-Mizân,  éd.  Caire,  I,  p.  134. 
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opération,  mais  celui  qui  a  tant  soit  peu  voyagé  dans  les  pays 
musulmans  a  pu  constater  de  ses  propres  yeux  que  c'est  plutôt  la 
décision  du  Sâfi^ï  qui  est  adoptée,  et  que  même  souvent  les 
musulmans  confondent  la  toûbi  avec  le  mur. 


xxxvn. 

Lg.wM.ei   ^Jl  oJao  Lo  L^y  vi>ii  iJjJî 

Ed-dàbbi  éà^^et  kàréhâ  ma  (Jarret  illâ  nèfsha. 
La  monture  se  creva  le  ventre:  elle  ne  nuisit  qu'à  elle-même. 

Màtalan  wàljed  mougàouwaz  àéâ  laljàttâ  yit^àâ- 
ââ  wa  battètlou  màrtou  et-t-abî^  lâ^àh  màleb  àou 
beùloû  biziyàdi  wa  yimsik  es-skàmli  ou  eç-§idr 
ou  yikoùbb  koull  illî  alèha.  Min  yincjàrr,  hoùwî 
walâ  hiyâ?  —  ou  telfoùllou  hîyâ  el-màtal. 

Un  mari  rentre  pour  dîner.  Sa  femme  lui  sert  le  manger 
qu'il  trouve  ou  trop  salé  ou  trop  doux.  E  prend  alors  l'esca- 
beau et  le  plateau  et  renverse  sur  elle  tout  ce  qu'il  y  a  dessus. 
Qui  se  fait  du  mal,  lui  ou  elle?  —  Sa  femme  lui  dit  alors  cela. 

Le  proverbe  s'applique  à  celui  qui,  dans  l'excès  de  sa  colère, 
casse  ce  qui  lui  est  utile. 

Sji>,  v.  n°  1,  48  et  109.  -  La  &JUCm  ou  ^kjCyv  est  un  haut  esca- 
beau polygone  en  bois  sur  lequel  on  place  le^Juo  [o\isd^\  plateau 
en  cuivre.  Les  skamla  se  font  à  Damas  et  à  Bêtlal?em;  elle 
sont  incrustées,  moutia''''am,  de  nacre.  Les  paysans  se  con- 
tentent d'une  petite  table  de  la  grandeur  de  la  skamla  [=  koursî, 
Jér.  et  Eg.]  et  d'un  plateau  en  paille  tressée,  jLs  jili,  v. 
n°46,  124.  Lane,  M.  E.,  I,  p.  152.  Skamla  est  écrit  par  les 
puristes  &JL|JC1I,  forme  que  le  i)euple,  qui  prononce  très-bien 
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deux  consonnes  initiales,  n'emploie  pas.  Ce  mot,  qui  se  trouve 
également,  avec  l'objet  qu'il  désigne,  chez  les  Turcs  et  les  Per- 
sans, vient  du  latin  acamnum  [it.  scanno]  par  l'intermédiaire 
du  grec  (TK»(jt,vi  ou  cxxfAvhv.   Fleischer,  Observ.  Suppl.  Dozy, 

o  e  0     9 

p.  7.  —  ^iXi^ ,  pi. 8^ jiX^ ,  comme  Jwu^,  ï^y^s^;  jj^,  8)<n-^9 
amulette  ;  il  peut  être  plus  ou  moins  grand  et  ne  sert  que  pour 
l'usage  indiqué  et  les  sucreries.  Gloss.  Hab.,  p.  14, 1. 13,  où  %4X^I 
a  cette  signification. 


xxxvni. 

Anâ  ou  bèyî  ^'alâ  ibn  ^àmmî  wa  ànâ  ou  ibn 

""àmmî  ^'aia  ël-farib. 

Mai  et  mon  frère  œntre  mon  cousin;  moi  et  mx>n  cousin 

contre  Vétranger. 

Izâ  lâl^èt  bèyî  ^'ammàl  bitbànak  hoû  ou  ibn 
^àmmou,  fa  ànâ  ma*"  mîn  biddî  îéî  ànâ?  —  bigi 
ma""  bèyî  ^'alâ  ibn  ""àmmî;  wa  izâ  lâkèt  ibn  ""àmmî 
''ammàl  bitljàni^  ma""  wàljed  rarîb,  fa  ànâ  bîéî 
ma*"  ibn  ^'àmmî  "^alâ  el-farîb  bès  înnou  Ifaràïbî. 

Si  je  trouve  mon  frère  en  train  de  se  chamailler  avec  mon 
cousin,  pour  qui  dois-je  tenir  ^  moi?  —je  tiens  pour  mon  frère 
contre  mx>n  cousin  ;  et  si  je  trouve  mon  cousin  en  train  de  se 
qu£reller  avec  un  étrariger,  je  tiendrai,  moi,  pour  mon  cousin 
contre  l'étranger,  parce  que  celui-là  est  mxm  parent. 

Le  proverbe  signifie  que  l'homme  prend  le  parti  de  celui  ou 
de  ce  qui  lui  convient  le  plus,  qui  le  touche  de  plus  près.  Los 
Orientaux  tiennent  Ijoaucoup  à  la  parenté,  même  aux  degréî< 
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les  plus  éloignée.  -  jUL^  ^j^l  veut  aussi  dire  :  le  fils  de  mon 
beau-père,  mon  beau-frère,   ^-â  et  ^,  pour  ^|  et  u>l,  sont 

tout  aussi  fréquents  qu'a^b  et  abb  [cf.  kitâb  el-façîb,  p.  36]. 
^1  et^l,  formes  primitives,  sont  paiement  usitées.  V.  n°  150, 
S.  =  Eg. 


XXXIX. 

Kâl  lal;^m  zindak  wa  là  ta^'tàz  el-^aççàb. 

Mange  la  chaire  de  ton  poignet  et  tu  n'auras  pas  besoin 

du  boucher. 

âoûf,  hàydâ  biyà'nî  'alâ  éiklèn:  iâteril  èntî 
biîdak  wa  là  tal^tàé  ilâ  rèrak  —  ou  el-lab^àm  izâ 
kân  ""adoùak  ou  ma  fié  rèrou  fî-1-bàlad  wa  là  boudd 
minn  el-làl?ëm,  tiétërîlak  ^ar^oùr  ou  tidbabou 
fi  bètak  wa  là  tis'al  ""ann  el-labbàm. 

Vois-tu,  ce  proverbe  a  deux  sens:  travaille  de  ta  main  et 
tu  n*auras  pas  besoin  d*autrui  ~  et  si  le  seul  boucher  de  la 
localité  est  ton  ennemi  et  que  tu  ne  puisses  te  passer  de  mande, 
achète-toi  un  petit  agneau  que  tu  égorgeras  à  la  maison ,  et  tu 
ne  te  soucierais  pas  du  boucher. 

J'inscris  ces  deux  sens  sur  le  compte  de  mon  explicateur. 

Le  v^L^  est  ainsi  appelé,  parce  qu'il  sépare  en  coupant  les 
os  de  la  viande.  Ce  mot  n'est  usité  qu'à  Damas.  ^^U  »  P^tit 
agneau.  (V.  Soc.,  n°547,  où  il  y  a  gàrgoûr).  V.  n°71. 
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XL. 

Koull  ed-doûroùb  tewàddî  ^'a-t-tâ.ljoàii. 
Hms  les  chemins  conduisent  au  motUin. 

Izâ  kàn  etnèn  mââiîn  sàwâ  wà  heydàk  bèddou 
rôb  ^alâ  dàrb  wa  heydàk  bèddou  rôb  ^'alâ  dàrb 
tànî  wa  ed-darbèn  binèffidoû  ^alâ  fard  màt-ra^^ 
bekoulloû  [ou  bel^oûloû]  labà^'^hom:  „môlîti!  inn 
kàn  minn  hàn  wîllâ  minn  hàn  ^alâ  Ijàddin  sàwâ 
[=1^  ij^  Jl^]j  etnènhom  biwàççiloû  labètnâ." 

Deux  individus  se  promènent  ensemble.  L'un  veut  prendre 
par  un  chemin  ^  Vautre  par  un  autre.  Comme  les  deux  chemins 
alnyatissent  au  même  endroit^  Vun  dit  à  Vautre:  ^^W importe! par 
ici  ou  par  Id,  ça  revient  au  même:  tous  les  deux  chemins  con- 
duisent chez  nous.*' 

Après  beddî  et  bèddou,  le  l?arf  el-mo(Jâre*'  de  la 
troisième  personne  du  singulier  du  verbe  concave  suivant,  ainsi 
que  des  verbes  des  formes  Jjuy  et  Ji^L/b,  est,  le  plus  souvent, 
supprimé;  p.  ex.:  anâ  beddî  bî%  je  veux  vendre;  houwâ 
bèddou  ^èyyil,  il  veut  faire  galoper  son  cheval,  le  lancer; 
ma  biddî  ^àlifak,  je  ne  veux  pas  te  contrarier.  —  «>ji 
a  en  Syrie  le  sens  de  même  =  seul;  p.  ex.:  à^'mil  koullou 
fard  wàl^di,  fais  tout  à  la  fois  =  bifard  marra;  haydâ 
fard  âat)s,  c'est  la  même  personne:  ""andî  fard  wâ^di, 
mi  è  tutt'uno,  mi  fa  lo  stesso.  «J  I^U|j  ^tX^  yj^  Ui*5 
^LJ  ùjà  ^,  ils  lui  tinrent  le  même  langage;  BenI  Hilâl, 
p.  3,  éd.  Beyroût.  Pour  d'autres  exemples,  voir  Gtoldziher,  Z. 
D.  M.  G.,  voL  XXXV,  p.  522. 

Ce  proverbe  correspond  à  celui  de  presque  toutes  les  langues 
européennes:  tout  chemin  mène  à  Rome.   Comme  pour  la  chré- 
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tienté  „la  Ville  étemelle"  était  un  but  de  voyage  auquel  se 
rendirent  les  fidèles,  le  moulin  est  pour  les  paysans  sjrriens  le 
but  le  plus  important;  plusieurs  d'entre  eux  n'ont  jamais  fait 
d'autre  voyage  que  celui-là.  On  ne  connaît  pas  ce  proverbe  en 
Egypte  par  la  simple  raison  qu'il  n'y  a  pas  de  moulins  conmie 
en  Syrie,  si  riche  en  cours  d'eau. 


XLI. 
jjA^^USJîj    ^^^^U^sjJ    |fcU:$\Jfj    ^iUu^yoJJ    ^bù^I 

El-bistàn  la-1-bistànî  wal-l?ammàm  la-l-feammàm! 
waâ-âa^toùr  ilâ  -r-rèyyis. 

Le  jardin  est  au  jardinier  y  le  bain  à  V  intendant  ^  la  barque 
au  capitaine, 

El-bistânî  bitçàrraf  fî-1-bistàn  mitl  ma  bërid 
wa  là  bifeàllî  el-mo'^àllim  yà^rif  éoû  bebi*"  minn 
el-fawàkî  [n^  98]  wa  bel?eùU  fî  éèbtou;  izâ  bà' 
mîye  ou  Ijàllou  bamsîn  ^ourâ  éoû  bi^àrrifou  lai- 
mo^'àllim:  kaînnou  hoùwî  çàtieb  el-bistàn  —  ou  el- 
Ijammàmî  mitl  bà^'cjou  —  ou  éoufl  eâ-âa^jtoùr  ou 
madâbîlhâ  ma  bïyà^rif  fîh  illâ  er-rèyyis:  mîtlî 
ànâ:  ''atèt  eé-éa^toùra  ômtà^ëtî  ilâ  b^yyî  ou  anâ 
ràïb  éahàrèn,  fa  izâ  dàbbalet  alf  kourâ  ou  Ifàllî 
mîtèn  âoû  bi^'arrîfni,  ma  tallà^'t  ""alâ  basàbou. 

Le  jardinier  dispose  du  jardin  à  son  gré,  ne  laissant  pas 
le  maître  savoir  ce  qu'il  vend  en  fait  de  fruits  et  mettant  en 
poche.  S'il  vend  pour  cent  piastres  et  lui  dit  cinqua^nte,  com- 
ment le  maître  le  petU-il  savoir?  Cest  comme  s'il  était  lui-même 
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le  maitre  dU  jardin.  —  Il  en  est  de  même  de  l'intendant  du 
hain.  —  Les  affhires  de  la  barque  et  ses  recettes,  il  n'y  a  que 
le  capitaine  qui  les  connaisse.  Comme  moi,  par  exemple:  j'ai 
consigné  ma  barque  d  mon  frère,  pendant  que  je  suis  absent 
deux  mois;  or,  si  elle  rapporte  1000  piastres  et  qu'il  en  dise 
100,  qu'est-ce  que  j'en  sais,  moi?  —  je  n'ai  pas  regardé  ses 
comptes. 

Les  locutions:  âoû  bi^arrîfnî,  âoû  bi^'àrrifak  etc.  sont 
très-communes  pour:  âoû  bà^'rif,  éoû  bëtà^'rif  etc.;propr., 
quoi  me,  te  feit  savoir?  V.  p.  34.  —  On  observera  le  J  devant 
mo^^allim.  C'est  que,  dans  la  langue  vulgaire,  lorsque  Taccusa- 
tif  du  pronom  personnel  est  suiflxé  au  verbe  transitif  et  suivi 
d'un  ^[m  de  ce  môme  pronom,  on  exprime  ce  bayan  avec  J, 
ou  avec  ^|  devant  un  pronom  personnel;  par  exemple:  anâ 
be^^eùbbou  këtîr  la^jèyyî,  j'aime  beaucoup  mon  frère; 
enta  toursèlhâ  lat-tà^ouli?,  est-ce  que  tu  veux  laver 
la  table,  toi?;  entî  éoùftou  la^èyyî,  as-tu  vraiment  vu 
mon  frère?;  hoùwâ  bi^'àzzibhâ  laoùmmou  dàïman, 
il  feit  toujours  des  misères  à  sa  mère;  Mltjàîl  bebeùbbnî 
illî  ketîr,  Michel  m'aime  beaucoup.  C'est  dans  ce  cas  que 
cette  construction  est  la  plus  fréquente;  je  l'ai  rarement  obser- 
vée sans  le  pronom.  C'est  SLd JCaJI  SiXSKJt  «^  qui  se  ren- 
contre quelquefois  dans  la  langue  classique,  où  cette  tournure 
est  pourtant  considérée  comme  mauvaise.  On  peut  lui  comparer 
JupUÎ»  S^yUj  ^1.  Bey(J.,I,p.346,l.ll;p.462,l.l.M.el-M.,s.v. 
'Afânî,  vn,  p.  9.  Nôldeke,  Syrische  Gramm.,  §  287.  Idem,  Nous. 
Gramm.,  p.  332.  Socin  et  Prym,  Dialecte  de  Tour  ^Abdîn,  pas- 
sim.  Cf.  l'ital.:  egli  mi  ama  molto  a  me;  également  l'es- 
pagnol. V.  n"^  102.  -  &U0  pour  &SU;  GawâJîl^î,  Çatâ,  p.  lè2. 
V,  n^  91. 

La  Syrie  possède  de  superbes  jardins  d'orangers,  dont  les 
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principaux  se  trouvent  à  Jaffa,  ^aydâ,  Tripoli  et  Damas.  Cha- 
que jardin  a  son  jardinier,  qui  doit,  de  préférence,  être  marié, 
n  prend  comme  gages,  p.  ex.  à  §aydâ,  5  karârlt,  soit  5  parts 
sur  24,  du  revenu  du  S^^^x^^,  arbres  fruitiers,  mais  la  moi- 
tié du  iLA)\^  plantes  potagères.  Autrefois,  il  prenait  le  quart 
du  éaéarîye.  L'horticulture,  du  reste,  n'est  pas  très-avan- 
cée en  Syrie.  8-L^)'  signifie  aussi  grand  pot  de  chambre  en 
terre  cuite,  et  en  Egypte  droit  de  magasinage. 


XTiïï. 


Toûl  ^'etimrik,  yâ  zôbîbi,  bitîzik  hal-'oùdi 

Toute  ta  vie,  ô  grain  de  raisin  sec,  tu  portes  ce  pédoncule  à 

ton  derrière. 

Izâ  kàn  el-insàn  ^adîm  el-mouroùi  ou  ma  bèd- 
dou  yié^^iz  tiàlou  minn  koùtrat  el-hâmàli  ou  el- 
kàsal  be^oùloû  hàyda. 

^On  le  dit  à  quelqu'un  qui  est  indolent  et  ne  veut  se  déran- 
ger d  cause  de  sa  grande  insouciance  et  de  saparesse.*' 

Pour  bien  comprendre  ce  proverbe,  qui  s'applique  au  fainé- 
ant indolent,  il  faut  savoir  qu'on  laisse  toujours  en  Orient  les 
petits  pédoncules  des  raisins  secs  adhérer  au  fruit.  Ce  n'est 
qu'en  les  employant  dans  le  ménage  qu'on  les  nettoie. 

Toûl  ""eùmrik  yâ  zëbîba  ou  fî  Çîzik  el-'oûd,   Eg. 
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xLm. 

El-bôt  yallî  ma  fîh  dàfeni  ma  fîh  ràtimi. 

Dans  la  maison  où  Von  n'offre  pas  à  fumer  ^  U  n'y  a  pas 

de  compassion. 

Insàn  izâ  rà^  la^ànd  tànî  insàn  çà^ëbou  ma 
^abbàlou  nèfes  ou  ma  é^blou  sigàra  fa  yamidd 
îdou  ilâ  éèbtou  ou  yiéîl  el-kîs  wa  yiloùff  sigàra 
wa  yà^tîber  çâtiôbou  înnou  basîs  wa  ^alîl  er- 
ràljmL 

Si  un  homjne  va  chez  un  autre  y  son  ami  y  sans  qvs  celui-ci 
lui  bourre  un  nârguUety  il  met  la  main  dans  sa  poche,  sort  sa 
blague  à  tabac  et  roule  une  cigarette,  tout  en  considérant  son 
ami  comme  chiche  et  peu  compatissant. 

On  sait  que  les  Orientaux  ftmient  beaucoup.  Les  auteurs 
arabes  prétendent  que  le  tabac  a  été  introduit  en  Orient  quel- 
que peu  avant  le  commencement  du  XYII^m*  siècle.  Ne  ftit-il 
pas  en  usage  dans  l'Arabie  du  Sud  avant  ce  temps?  J'ai  des 
raisons  de  le  croire.  La  plante  est  indigène  dans  le  sud  de  l'Abys- 
sinie.  Jusqu'à  il  y  a  une  quarantaine  d'années  le  nârguîlet  mo- 
derne de  verre  était  inconnu.  On  se  servait  alors  des  éàzi. 
Nârguîle  et  éîéi  sont  sjmonymes et  désignent,  tantôt  tout 
l'appareil,  tantôt  le  flacon  de  verre  seul.  Ces  deux  mots  sont 
d'importation  persane.  La  partie  supérieure  du  nâxguîlet  s'ap- 
pelle VfJlây  et  le  fourneau  ^\y  Le  nom  de  g\Ii  s'applique  à 
la  pipe,  lorsque  le  vase  à  eau  est,  soit  en  vraie  noix  de  coco, 
soit  imité  en  cuivre,  comme  à  Damas.  Elle  peut  être  fixée  debout, 
sur  un  trépied  en  métal,  avec  son  tuyau  de  cuir,  nabrlé  ou 
narbté,  ou  bien  portée  à  la  main,  ayant  im  tuyau  de  roseau, 
%jja^  chez  les  Bédouins  v^^.    Cette  dernière  forme  est  encore 
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très-commune  chez  les  paysaus  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  où 
Ton  ne  comprend  pas  bien  le  mot  nâiguîlet  ').  La  portion  de 
tabac  nécessaire  pour  une  fois  est  appelée  fjrfASy  en  Egypte 
g^A^ju.  On  dit  en  Egypte:  8jjlwi3  ,J  ^\y  et  en  Syrie:  -I^ 
^jiJb  ^,  bourre-moi  une  pipe;  propr/*  la  quantité  qu'il  feut 
pour  remplir  une  pipe  (^aa^^JJ)  *).  Les  Syriens  disent:  ^l^  s^jyA 
ou  ^jXS  (turc  ^yj)  :  les  Egyptiens  n'emploient  que  le  premier 
mot.  La  pipe  proprement  dite,  au  tube  de  bois  plus  ou  moins 
long,  porte  les  noms  de  S^^U  [Fleischer,  Z.  D.  M.  G.,  Xn, 
p.  334,  où  l'étymologie  en  est  donnée],  &a^  et  SaI^,  qui 
véritablement  ne  désignent  que  le  tuyau.  H  feut  bien  distin- 
guer le  toutoun  ou  do^ân  d'avec  le  toùmbak  (à  Damas 
toumbàk):  le  premier  serti  pour  les  ^açbi  et  pour  en  feire 
des  cigarettes;  le  dernier  ne  s'emploie  que  pour  le  nârgullet. 
Les  paysans,  ne  trouvant  pas  à  acheter  du  toumbak,  qui  vient 
de  Perse  et  se  vend  assez  cher,  ftiment  le  toutoun  de  leur 
pays,  en  le  mêlant  avec  du  dibs:  yiâroboû  toutoun  mou- 
dèbbas.  Les  tabacs  de  Syrie  sont  excellents.  Seulement, 
depuis  que  le  gouvernement  les  a  fort;ement  imposés,  la  culture 
en  a  sensiblement  diminué,  au  préjudice  du  Trésor.  Les  noms 
de  Korânî,  Geball  et  Lâtlfîye,  employés  dans  le  com- 
merce, surtout  hors  de  la  Syrie,  sont  de  pure  convention.  Le 
district  d'el-Koûra  ne  saurait  guère  fournir  tout  le  tabac 
qui  en  porte  le  nom.  Les  Arabes  aiment  que  le  tabac  soit  fort, 
bâmî,  et  pétillant,  yiâar^it  ou  yiTab,  ce  qu'on  produit 
en  ftimant  la  terre  avec  de  la  fiente  de  chèvre.  Concernant  les 
idées  que  les  musulmans  se  font  sur  l'emploi  du  tabac,  voir 
les  commentaires  de  Mas'^oûd  ibn  ^asan  el-Kanâwt  sur  Lâmî- 
yat  d'Ibn  el-Wardî,  p.  82,  éd.  Caire. 


1)  La  description  de  Lane  à  ce  snjet  n^est  pas  très-exacte. 

2)  HjilH  ^  ^,  Eg.  -  Bjii\  ^  j^,  Syr.,  enfile-moi  raiguiUe. 
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La  première  chose  qu'on  oflre  dans  une  maison  orientale, 
quelque  pauvre  qu'elle  soit,  est  le  tabac  avec  le  café.  H  serait 
honteux  de  ne  pas  satisfaire  à  cette  loi  de  l'hospitalité.  Il  est 
reçu  de  demander  du  tabac  à  une  personne,  et  l'on  peut  sans 
taçon  prendre  la  blague  du  premier  venu  pour  se  faire  une  ci- 
garette. En  Orient,  le  tabac  n'est  et  ne  doit  jamais  être  reftisé. 
Ne  pas  en  offrir  serait  une  impolitesse  dont  un  Arabe  ne  vou- 
drait pas  se  rendre  coupable.  Voilà  pourquoi  notre  proverbe 
trouve  dans  les  pays  orientaux  sa  juste,  sa  vraie  signification. 

S  =  Eg. 


XLIV. 

Do^^ànoun  yà^mî  wa  la  bàrdoun  yoùijnî. 
Fumée  qui  aveugle  vaut  mieux  que  froid  qui  rende  malade. 

J'ai  aussi  entendu  prononcer  iJlXi  et  iSli",  ainsi  que 
^[hu>  et  lolj.    Voir  Spitta-Bey,  Gramm.,  p.  147. 

Fellàb  izâ  kàn  é^ï  minn  el-l?à^li  ^'alâ-l-bèt  bour- 
dàn  ou  ââf  el-màkdi  ^àmïdi  sà^al  àhlou:  „lêâ  mââé 
mouâa^'alîn  en-nâr"?  ta^oùllou  màrtou:  „minn  ed- 
dobfeàn,  bèys  înnou  el-^àtab  àb<Jar,"  wa  bigà- 
wibhâ  hoùwl  hàydâ  el-màtal. 

„  Un  paysan,  rentrant  gelé  du  champ,  trouve  le  feu  de  l'aire 
âeint  et  demande  à  sa  famille:  ^Pourquoi  n'avez-vous  pas  al- 
lumé le  feu?"  La  femme  lui  répond:  ^A  cause  de  la  fumée, 
parce  que  le  bois  est  vert."  E  répond  alors  par  ce  proverbe" 

Ce  proverbe  est  la  propriété  exclusive  des  paysans,  comme 
nous  aDons  le  voir.  J'en  pris  note  dans  un  village,  situé  sur  le 
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Gebal  eç-Çafî,  dans  le  sud  du  Liban,  et  je  demandai  au 
paysan  qui  s'en  servit  :  „Kêf  tà^'meloû  èntoû  fî-â-éitî 
minn  éân  el-ljàtab,  comment  faites-vous  en  hiver  pour  le 
bois?"  H  me  répondit:  „tàouwil  ro^ak,  yâ  mô^àllimî, 
te'^tikîlak  koùllou  minn  douk^-doultlf  las-salàm 
^alèk:  biougoùd  inn  et-telé  këtîr  ^'àndna  wa  el- 
bàtab  ougoùdou  ^alîl  minn  en-nàdir  illazî  bi^rog 
minn  el-bèt  fîéîtî  el-këtîr,  fa  nàtinâ  nimàouwin 
el-bàtab  minn  iyyàm  eç-^êf  bàttâ  yîé^al  mà^nâ  ou 
mënbàmmilou  Ijàmli  ^'alâ-ij-çlàhr  àou  Ijaml  ^alâ- 
d-dèbi  ou  net^àzzab  këtîr  bitaâ^îfou  ou  tabtîbou 
bil-fâroù^'a  ^ouçoùsan  izâ  kànet  el-^arta  ralî(Ja 
(=î'alîza)  ou  àljsan  bàtab  ""àndanâ  es-sindiyân." 

jjAie  patience,  mon  maître^  et  je  te  raconterai  tout  y  d'un  bout 
à  Vautre:  la  neige  étant  abondante  chez  nous  et  le  bois  exigu  j 
U  est  rare  qu'on  sorte  de  la  maison  pe7idant  les  grandes  pluies, 
Nou^  faisons  dofic  notre  provision  de  bois  en  été,  afin  qice  nous 
puissions  rallumer ,  et  nous  le  chargeons  en  fardeau  sur  le  dos 
ou  sur  Vânesse.  Nous  peinons  beaucoup  à  abattre  les  branches  et 
à  les  couper  en  morceaux  (en  bitches)  avec  la  cognée,  surtout 
si  le  bloc  est  gros.   Le  meilleur  bois  chez  nous  est  le  chêne," 

yj^ù  pour  yj\^i;  v.  Kitab  el-façlb,  p.  36.  —,  v£l^«;  Sy^ 
viJLJL?  =  aie  patience. -dLJLc.  (•îLlU  ^i  Jf<>  ^^.  Cette  locu- 
tion proverbiale,  très-usitée  par  le  peuple,  signifie  mot-à-mot: 
depuis  le  bruit  qu'on  fait,  en  frappant  légèrement  à  une  porte, 
jusqu'à  la  salutation:  sur  toi  la  paix!  En  Orient,  on  ne  doit 
jamais  entrer  dans  une  maison  sans  frapper  dans  les  mains  ou 
à  la  porte,  afin  que  les  femmes  puissent  avoir  le  temps  de  se 
retirer;  cf.  Korân,  Bey(J.,  Il,  p.  20  et  31.  Cela  s'observe  même 
chez  les  chrétiens,  et  à  Damas  on  ne  peut  rendre  visite  sans 
se  faire  annoncer  d'avance  par  un  domestique.  Un  poète  a  dit: 
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„fermez-vos  portes,  par  crainte  d'un  intrigant:  mille  coups  à  la 
porte,  mais  pas  un  es-salâmou  ^leykom,"  c'est-à-dire:  il  vaut 
mieux  laisser  le  monde  frapper  à  votre  porte  fermée  que  d'avoir 
à  saluer,  en  l'ouvrant,  un  malveillant.  M.  el-M..  Dozy,  Suppl.,  s.  v.. 
Burckh.,  n**  1.  LesKesrouâniens,  qui  affectionnent  beaucoup  la  dé- 
sinence en  â,  comme  nous  le  verrons  dans  un  prochain  volume, 
disent  jt<>  <J<>  ^.  Cf.  Çafâéî,  p.  i«a,  sous  v^b.  On  sait  que  c'est 
ce  petit  mot  qui  joua  pour  el-Çalll,  dans  la  systématisation 
de  la  métrique,  le  même  rôle  que  le  lustre  du  dôme  de  Pise 
pour  Gralilée,  dans  l'invention  du  pendule.  —  Dans  la  langue  vul- 
gaire, on  entend  par  JlI^  ce  qu'on  charge  sur  une  bête  de  somme , 
une  somme  y  tandis  que  &JL^  signifie  le  fardeau  qu'on  porte  sur 
le  dos.  V.  LafF  el-Kimât,  p.  58.  —  Le  peuple  appelle  l'ânesse 
dêbi.  C'est  bien  ainsi  qu'on  prononce  et  qu'on  écrit  [Saj5], 
en  le  distinguant  de  dàbbi  [iu<>  pour  8^t*>,  v.  n**  109],  mon- 
ture en  général.  M.  el-M.  dit  à  propos  de  sJb:  JULaJI  JtTtj 
^LaJI  yjyh'^tx  v:)^Lf  L^àJoia^;  d'après  lui,  on  dirait  donc 
i^t(>,  mais  tous  les  paysans  que  j'ai  consultés  exprès  à  ce  sujet 
m'ont  prononcé  dêbi,  en  l'appliquant  seulement  à  l'ânesse.  Je 
n'y  vois,  du  reste,  que  dâbi  avec  un  fort  imâla,  comme  dans 
v^Lft  et  wAAft,  n°  35;  it^L^  et  m^Ii;  ^^  et  ^<>,  n°  35,  56.— 
&fi.«U,  cognée  dont  on  se  sert  pour  la  coupe  du  bois.  —  &^i, 
gros  bloc  de  bois  non  encore  travaiQé.  —  ^^I^JOam  ;  Gloss.  Hab.  23. 

Le  froid  peut  être  très-intense  en  Syrie,  surtout  dans  la 
Montagne,  où  les  paysans  tâchent  de  leur  mieux  de  s'en  ga- 
rantir. On  fait  le  SiXS^  au  milieu  de  la  chambre,  et  on  lui  ajoute 
par  devant  un  S.4jLiâJo. 

Les  parois  du  màl^di  sont  hautes  d'environ  SOcentim.;  le 
barf  a  10  centim.  de  hauteur.   On  allume  d'abord  le  bois  dans 


1)  Voir  ponr  la  forme  le  glossaire ,  s.  t. 
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le  mâl^di;  lorsqu'il  est  devenu  bien  incandescent,  mata  ma 
éàmmar,  on  le  tire  dehors  sur  le  maçtaba,  et  on  le  remplace 
par  d'autre  dans  le  mà^di.  Afin  de  faire  sortir  la  flimée,  on 
ouvre,  pour  ITiiver,  un  trou,  noulfb,  «grand  comme  un  ër- 
rîf ,  au  plafond,  ce  qui  n'empêche  pas  que  le  bois  du  plafond 
ne  soit  tout-à-fait  noir.  Les  paysans  prétendent  même  que  la 
ftimée  conserve  le  bois,  qu'ils  badigeonnent  souvent  exprès  avec 
un  vernis  noir  qui  le  rend  tout-à-fait  luisant.  Aussitôt  que 
l'hiver  approche,  on  ferme  soigneusement  toutes  les  ouvertures, 
ne  laissant  praticable  qu'une  seule  porte.  La  chambre  étant 
toujours  pleine  de  fiimée,  il  est  impossible  d'y  rester,  si  Ton 
n'y  est  pas  habitué.  J'ai  vu  des  paysans  au  Gebal  el-Kouds 
ne  porter,  par  une  journée  d'hiver  des  plus  froides,  qu'une  seule 
chemise.  Je  ne  comprends  pas  conmient  ils  peuvent  résister 
à  un  froid  qui  ressemble  à  celui  que  dépeint  le  poète  : 

„dans  mainte  soirée  de  gelée  d'biv^,  le  maître  se  chauffe  auprès 
de  son  arc  et  de  ses  flèches,  par  lesquelles  il  fait  voir  sa  valeur." 
(Moubaijaràt  el-oudabâ.  Vol.  n,  p.  325,  éd.  Boûlà^^), 
mais  ils  répondent  comme  le  Bédouin:  „conmient  ne  pourrait 
supporter  le  froid  celui  dont  la  nourriture  est  le  vent,  le  flam- 
beau le  soleil,  et  le  toit  le  ciel."  C'est  à  ce  point  que  le  gou- 
vernement les  a  réduits. 

En  Egypte,  où,  au  moins  jusqu'à  ces  dernières  années,  le 
froid  était  inconnu,  ce  proverbe  n'a  pas  d'emploi.  On  y  dit  seu- 
lement: ^g^  v^ltt  ^LiM>. 

1)  C'est,  d'après  les  Arabes,  ce  qui  a  été  dit  de  plus  éloquent  sur  Tin- 
tensité  du  froide 
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XLV. 

fi 

oU    La    s.jd:L    ^ 

Minn  ^àllaf  ma  màt. 
Gdui  qui  laisse  après  lui  des  fils  n'est  pas  mort, 

Insân  izâ  màt  wa  îllou  oûlàd  §oubyàn  wa  dàï- 
man  ylbkoû  ^alèh  bîéî  wàtied  çâbèbhom  yilfoùl- 
loûhom:  „Allâ"  yèrbamou,  îsmou  bà°dou  tièy". 

j^Si  un  homme  meurt  laissant  des  enfants  mêles  qui  le  pleu- 
rent toujours,  un  ami  d  eux  vient  leur  dire:  „Que  Dieu  l'ait 
dans  sa  miséricorde;  son  nom  est  encore  vivant!" 

Onprononœ  Alla,  sansA,  et  Allah,  avecle  taf^im.  Voir 
pour  la  première  forme  mi  exemple  dans  ^âfi^,  éd.  Brockhaus, 
n**  109,  V.  4.  Dans  l'exclamation  si  commune  y  à  lia!,  allons! 
vite!,  je  suis  porté  à  voir  le  &^ijDLâaJt  ^sy^^'»  comme  dans 
ce  vers: 

„et  nous  valons  plus  que  vous  auprès  du  monde,  lorsque  le 
crieur  qui  appelle  instamment  dit  yaiâ."  Voir  Fleischer,  Bei- 
trtge,  V,  pp.  65,65.  Meyd.,  I,  p.  |*|»r.  Freyt.,  I,  p.  463, 1. 9.  Par 
le  fréquent  emploi,  y  â  est  devenu  bref,  et  le  1  â  m  a  été  redoublé  : 
prononciation  d'autant  plus  facile  à  être  adoptée  que  le  peuple  y 
croyait  voir  le  nom  d'Allah.  Je  n'ai  jamais  entendu  yallàh!, 
ni  ya  Alla!,  employé  dans  ce  sens. 
Min  bàllif  ma  màtâ,  Eg..  Burckhardt,  n^62B, 
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XLVI. 

^uU     ,  ^1^     Lo        t^wsjut^     y^uiMSti     /^^aAj      Lo     J^ 

Koûl  ma  tiâtahî  nèfsak  wa  îlbis  ma  yelî^  laën-nàs 

[ou  lal-nâs] 

Mange  selon  ton  appétit  y  et  habiUe-toi  comme  il  convient  au 

monde  [convenablement]. 

Insàn  izâ  kàn  éàï  ""alâ  bàlou  soùkkar  yàkol 
barroùb?  — là'!  yàkol  soùkkar;  wa  izâ  kàn  gàï  ^'alâ 
^àtrou  mouéàddara  àou  ma^loùta  àou  riâtàyi, 
bïyàkol  laljm?  —  la"*!  —  ou  el-màra,  izâ  lîbîset  rig- 
éàl  mâéé  làï^  laën-nàs,  wa  bi^'àksou.  Màtalan  ànâ, 
morànî  beurr,  bèddî  îlbis  bàdli  àou  lèffi  ï)à(Jrâ, 
bikoùn  làï^  lin-nàs  hàydâ? 

Si  la  fantaisie  prend  à  quelqu'un  de  manger  du  sucre,  est-ce 
qu'il  mungera  du  caroube?  —  non!  il  mangera  du  suere;ets*il 
a  envie  de  mougaddara  ou  de  ma^loûta  ou  de  riâtâyi, 
mangera-t'U  de  la  viande?  —  non!  Il  ne  convient  pas  pour  le 
monde  qu'une  femme  s'haMle  en  homme ,  et  vice  versa.  Comme 
mm  y  par  exemple,  qui  suis  Maronite  pur  sang,  si  je  voulais 
[j'allais]  mettre  un  hoMlement  vert  ou  un  turban  vert,  est-ce 
que  cela  serait  conveinable  pour  le  monde? 

On  voit  bien  par  cette  explication  que  mon  interlocuteur  était 
paysan,  habitué  aux  différentes  gourmandises  qu'il  énumère. 
Je  lui  confierai  le  soin  de  les  décrire  lui-même: 
l"*  Mouéàddara: 

Beéîboû  el-'^àdas  binaklfoùh;  minn  bàM  ma  tis- 
^on  el-mây  bisà^^it-oû  el-'^àdas  fl  tàngara  bàttâ 
yistëwî  ou  beéîboû  boùrfoul  ou  bibeuttoùh  fâ^ 
el-^'àdas  tayistôwî  sàwâ,  ou  beéîboû  zèyt  ou  bà§al 
ou    bifromoû   el-bàçal  ma*"  ez-zèyt  ou   bîyeklouh 
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"alâ-n-nàr  bàttâ  yatimàrr  fî  tawàï  ou  ba'dèn  ya- 
beuttoùh  fâ^  et-tabî^  ou  yiharrikoùh  bil-moùf- 
rafi  ou  yitrokoû  et-tàngara  l;ieÙ99a  [SJoi^]  failli 
'alâ-n-nàr  bàttâ  tinâaf  màyëtou  ou  bïyâkoloùhâ. 

On  prend  des  lentilles,  et  on  les  épluche.  Lorsque  Veau  est 
chauffée,  on  met  les  lentilles  dans  la  casserole  [et  on  les  y  laisse] 
jusqu'à  ce  çpi' elles  soient  cuites.  On  prend  après  du  bourroul 
qu'on  met  sur  les  lentilles,  pour  qu^  cela  cuise  à  la  fois.  Puis, 
on  hache  de  Voignon  qu'on  fait  frire  au  feu  daris  une  poêle 
jusqu'à  ce  qu'il  devienne  rouge;  on  le  met  dans  la  mxirmite,  et 
Von  remue  avec  la  louche.  Sur  cela,  on  laisse  la  marmite  au  feu 
un  petit  moment,  afin  que  Veau  sèche,  et  on  mmige  la  mou- 
éaddara. 

On  dit  ^  et  ^,  frire.  -  gt^fc,  ou  S^f^,  est  le  turc  «^Is 
=  arabe  JU^,  ou  8^IU^.  —  ^juJb,  ou  SJaJ^:  ce  qu'on  cuisine 
au  feu,  de  n'importe  quelle  nature.  Le  dernier  mot  signifie  en 
outre:  mets,  plat.  Cf.:  LssJUlo  ^15"  til  Si  ^iXS  jUJ  JU^  ^ 
^juJb  y»^  "iS^  J^ty^-  Fi^h  el-loura,  p.  9;  ^'Anljoûri,  Kanz  en- 
nâzim,  éd.  Beyr.,  p.  106.   Le  mot  ^juJb  a  reçu  une  acception 

bizarre  en  Egypte;  on  y  dit:  foulân  deh  yâkol  t^bî^:  un 
tel  est  maquereau.  Dans  son  sens  primitif,  il  y  est  remplacé 
par  |»Iji^,  [pr.  tou^'âm].  Des  Egyptiens  m'ont  assuré  que  ce 
mot  est  tellement  sale  qu'on  ne  pourrait  pas  l'employer  même 
en  écrivant  ^).  On  entend  souvent  les  enfants  dans  les  rues 
lancer  des  invectives,  telles  que:  yâ  tabî^,  yâ  mo^'àrraç! 
Excentricité  de  langage  qu'on  retrouve  dans  toutes  les  lan- 
gues. -  Sy^oio  =  8«*^a5. 


l)  Mr.   Spitta-Bey,   à  qui  je  montrai   ce   proverbe  au   Caire,  écrivit 
cependant  à  la  marge:   „ce   n'est  pas  si  sale  qne  cela!*' 
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2^   Riâtâï. 

Yi^eùttoû  el-^àdas  ^'aia-n-nàr  wa  éïboû  (=yiéi- 
boû)  tabîn  ya^'éinoùh  mitl  el-^oubz  ou  baMèn  yi- 
rou^^oùh  ou  yilouffoùh  ou  yllsattë^'oùh  bis-sekkîn 
wa  yibeùttoû  el-'^aéînàt  ^'alâ  faré  ^àâab  wa  yi^fo- 
l^oùhom  yà^'nî  yifarridoùhom  bia§abi^hom  la^àttâ 
yitfàllatoû  minn  bà*(Jhom  wa  yi^lotoùbom  ma^'el- 
""àdas  wa  ba^'dèn  beéîboû  koùzbara  wa  bàçal  yif- 
romoùbom  wa  yi^loàhom  ma*"  ez-zèyt  wa  yifarri- 
roùhom  fâ^  et-tabi^. 

On  met  les  lentilles  au  feu^  et  Von  prend  de  la  farine  dont 
on  fait  une  pâte,  comme  pour  le  pain.  On  amincit  après  cette 
pâte  dont  on  forme  des  rouleaux  qu'on  coupe  avec  le  couieau  en 
petits  morceaux.  On  met  ces  morceaux  de  pâte  sur  une  tablette 
de  bois,  et  on  les  remue  avec  les  doigts  ^  afin  qu'ils  se  détaclient 
les  uns  des  autres.  Ensuite ,  on  prend  de  la  coriandre  et  de 
l'oignon  hachés  qu'on  fait  frire  avec  de  l'huUe  et  qu'on  verse 
sur  le  mets  qu^an  actomftu^de. 

8Ui%,  «ilxÀ%  et  S2^%;  le  Kâmoùs  et  M.  el^M*  donnent  aussi 
iJjjuuAT,  nom  qui  est  inconnu  au  peuple.  Ibn  Bat-,  H,  p.  366. 
C'est  le  persan  iULâj,  fil,  et  poiurait  se  traduire  par  tosrifanm, 
nuiccaroni.  Les  Persans  et  les  Turcs  ont  enrichi  la  cuisine  arabe, 
en  elle-même  assez  pauvre,  d'une  foule  de  plats.  La  désinence 
8^  —  s'applique  avec  prédilection  aux  noms  de  mets:  S^jLp  *): 
du  koubbi  avec  du  lait  aigre  et  du  riz;  EaJL^u»:  lait,  dibs 
et  riz  pillé;  &IU3I0:  lait,  sucre  et  riz;  SuUlt,  sucrerie,  âite 
de  blé,  sucre  et  amande,  qu'on  envoie  aux  amis,  lorsque  l'en- 


1)  M.  eUM.  a  à  tort  XaJLJ.  Je  fais  observer  que  le  second  volume  de 
ce  dictionnaire  n*a  pas  été  corrigé  par  éey^  N&sîf  el-Tftz^  ;  il  est  moins 
moins  bon  que  le  premier.  >ClÂji  peut  êtregrammaticalement  juste,  mais 
on  ne  le  dit  pas;  v.  n®93. 
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fant  commence  à  faire  ses  dents;  cf.  sIaaI^,  class.,  tripe  de 
chameau  farcie.  —  J^îi»  v-  ^^  124,  est  la  tablette  ronde  de 
bois,  au  bord  relevé,  où  l'on  met  le  pain  à  envoyer  au  four, 
et  que  les  vendeurs  de  pain,  de  ka^k  etc.  portent  sur  la  tête. 
i^lio  est  la  planche  longue  dont  se  sert  le  farran  pour  y 
mettre  le  pain;  cf.  Wetzstein,  o.c,  p.  517.  —  ^ji^,  o,  veut 
dire  dans  le  langage  des  boulangers  :  travailler  la  pâte  après  le 
pétrissage  fa  en]  poor  la  rendre  plus  souple,  à  l'usage  de  cer- 
taines pâtisseries.  Il  &ut  que  la  pâte  retombe  par  fils  [yi^èy- 
yifl,  lorsqu'on  la  relève  avec  les  mains.  Le  juJB  est  l'action 
de  saisir  les  morceaux  coupés  avec  les  deux  mains,  tournées 
l'une  contre  l'autre,  et  de  les  décoller  en  les  remuant.  Ma  tra- 
duction ne  rend  qu'imparfaitement  ces  opérations. 

8^  Ma^loûta. 

Titieùttoû  el-^'àdas  ou  el-foûl  sàwâ  wa  yeéîboû 
es-soullf  ou  yifromoùh  ou  yiljeuttoùh  bit-tàngara 
wa  yi^àlloû  el-bàçal  bizèyt  yikfout.oùh  fâ^  et- 
tabîl}  lahàttâ  takoùn  eÇ-tàb^a  istàwet. 

On  met  des  lentilles,  des  fèves  et  de  la  blette  hachée  ensemble 
dans  la  casserole.  On  fait  frire  de  V oignon  dans  de  l'huile;  on 
le  verse  sur  le  mets  ^) ,  et  on  laisse  le  tout  cuire  à  point. 

Les  dictionnaires  confondent  le  (3!^,  Beta  vulgariSy  avec 
le  jc3J»A  (âmandar)  ou  uXÎLS,  betterave  rouge;  le  premier 
ne  pousse  qu'en  hiver.  On  dit:  ^j^  v3^  »7«-^>  „il  a  les  che- 
veux grisonnants",  les  comparant  au  plat  si  conmiun  des  pay- 
sans, ^jjJb  (jJU;  V.  n®  119.  -  oJi5^,  0,  =  sl^ 

4°  Bîçàr. 

Yiéîboû  el-foûl  yiêriâoùh  bié-éâroùâi  ou  yiâîloû 


1)  Il  u*y  a  pas  de  mot  exact  ponr  rendre  i^jwJ?  =  ^^xta^  =  ce  qui 
eft  cuit,  accommodé. 
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el-^ouâr  mînnou  ou  yisà^^i^oû  el-foûl  el-maéroùé 
fî  mâyt  es-soù^ni  ou  ya^'meloùh  mitl  el-mougàd- 
dara. 

On  prend  des  fève^  dont  on  enlève  Vécorce  en  les  écrasant 
dans  le  motUin  à  bras.  On  met  ensuite  ces  fèves  écrasées  dans 
de  Veau  chaude^  et  on  le  fait  comme  on  fait  la  mouéaddara. 

Sur  «LoAj,  voir  Dozy,  SuppL,  s.  v.;  de  Goeje,  Gl.  Geogr., 
p.  196.  -  x^j^U.,  Syr.  =  l^y  Eg.  =  LA4M,  Haute-Eg..  Best 
composé  de  deux  pierres  de  basalte  noir  de  ^aurâJl  dont  l'une, 
ronde,  est  emboîtée  dans  l'autre  et  munie  d'un  manche  par 
lequel  on  la  fait  tourner.  La  pierre  inférieure  s'appelle  ESaIp 
U^jJt,  et  la  pierre  supérieure  \SyÀi\  XXffc*  Ces  moulins  se 
trouvent  dans  toutes  les  maisons  des  fellâljîn  et  chez  les  Bé- 
douins. Ils  ont  conservé  leur  forme  dei)uis  la  plus  haute  anti- 
quité. ïJaurân  a  de  tout  temps  été  la  carrière  dont  on  tire 
cette  pierre  volcanique. 

5^  Koulkâs. 

On  le  coupe  en  morceaux  qu'on  fait  frire  avec  des  pois  chi- 
ches  et  de  l'oignon.  C'est  Arum  colocasia,  L.;  v.  de  Sacy, 
Relat.  de  l'Egypte  par  'Abdou  '1-LatIf,  p.  94-98.  Décrit  dans 
Hasselqvist,  Voyage,  publié  par  Linné,  p.  485,  et  Mo^add.,  éd. 
de  Gœje,  p.  Y^. 

Voilà  les  mets  les  plus  communs  des  paysans  et  même  des 
classes  plus  élevées. 

Eg.:  koul  ma  tiâtahî  nèfsak  ou  ilbis  ma  yà'^gib  en- 
nâs.  C'est  ainsi  que  je  l'ai  entendu.  Tant-,  p.  128,  le  donne  un 
peu  différemment: 

En  Syrie,  on  dit  J^  et  J^,  rarement  jl.   Cette  dernière 
forme  est  seule  usitée  en  Egypte;  cf.  n'^  118,  ùlL. 
Ta'âlibî  [dans  la  Gramm.  arabe  de  Roorda,  2  éd^  p.  i»a;  1  éd., 
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p.  ||B]  fait  citer  ce  proverbe  à  Aboû  ''Amr  ibn  el-^Alî  sous  cette 
forme  : 

et  il  donne  des  vers  qui  contiennent  le  même  précepte.   [Indi- 
cation de  Mr.  de  Groeje]. 


XLVn. 


ô^yAht]      vXjL^      ^l^    ji     ^      ^U^VJ       ^      i^^JUU^ 

tiabîbak  min  tatieùbbou  wa  làou  kân  ^abd  àswad. 
Ton  ami  est  celui  que  tu  aimes,  quand  même  il  serait 
esclave  noir. 
Kân  fl  §èydâ  wàbdi  ranîye  illhâ  [=L4JI]  àrba'  (Jî' 
{=  alfa]  ou  bams  basatîn,  éàfet  wàljed  ^'attàl  ou  mâéé 
éàfi  ou  ""anèh  [!]  moukassarin  ou  mou^'ammaççin  ou 
çàret  tà^od  minn  mal  éàzhâ  ou  ta^îh  minn  fâ^ 
bamsîn  alf  ^euré  ou  të^àllî  é^zha  latiàttâ  yinàm 
tîtl''  ^alâ-s-soùtoul;!  ou  tîméî  minn  sàtël?  lasàtëh  la- 
tiàtta  woùçëlet  labèt  matiboùbhâ,  ou  ^'àrifet  eé-éîràn 
ou  ën-nàs  fîhâ  ou  éoùmlet  lâyàlî  mesîkoùhâ  minn 
''àndou  wa  ^àlet  laën-nâs:  „izâ  moùtt  biddî  àbodou", 
ou  ''alâ  dîmmat  min  \^\  innhâ  sàmmet  éàzhâ  maoù- 
watètou.  Fî  wàl^thâ  kànet  b^ùbli  ou  çàret  tëwàddî 
minn  atàt  el-bêt  ilâ  §âhèbhâ  ou  wàkt  illî  liàllafet 
ràl^et  la^'àndou  doùfrî  minn  el-^ammàm  ou  baM 
sàb^'at  îyàm  ëtkàllal  ''alèhâ  ou  afeàdhâ  —  ou  kamân 
el-^'àéâl  el-^'abd  illî  kàn  ""àndak  ou  hoùwl  mabsoùt 
^àndak  ou  t-oùlë'^  ou  râl?  à^ad  wàljdi  sàdâ  mitl  el- 
fatim  mouâàftara  ou  manâbîrha  koùbàr  fouts  ou 
rîtièthâ  zinlja  ou  hàydâ  minn  moljàbbëtou. 
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R  y  avait  à  Çaydâ  une  femme  riche ,  propriétaire  de  qiiaire 
villages  et  de  cinq  jardins.  Elle  vit  un  porte-faix  qui  n'éiait 
pa^s  beau  à  voir,  aux  yeux  cfiansieux,  affectés  de  lippitude.  Elk 
Vaima,  et  se  mit  à  prendre  des  biens  de  son  mari;  elle  lui  en 
donna  plus  de  50,000  piastres.  Elle  attendait  que  son  mari 
fut  endormi  et  montait  sur  les  toits  pour  arriver  à  la  maison 
de  son  amant,  allant  de  toit  en  toit.  Les  voisins  et  le  monde 
en  eurent  connaissance,  et  bi^n  des  fois  on  la  ramenait  de  chez 
lui.  Elle  disait  à  tous:  j^Dussé-je  mourir,  je  le  prendrai!*'  Il 
y  a  des  gens  qui  prétendent  qu'elle  tua  son  mari  en  lui  don- 
nant du  poison.  A  cette  époque,  elle  était  enceinte.  Elle  com- 
mença maintenant  à  envoyer  â  son  ami  des  effets  de  la  maison. 
Après  son  ojccouchenuiit ,  elle  se  rendit  cJiez  lui  tout  droit  du 
bain.  Il  fit  célébrer  le  mariage  religieux^  et  V épousa.  —  Le  cui- 
sinier 'noir  qui,  tout  content,  servait  citez  toi  est  encore  un 
exemj)le:  il  te  quitta  pour  aller  époxiser  une  femme  noire  cofnme 
du  charbon,  lippue,  au  nez  gros  et  aplati,  et  puayde  de  graisse 
rance  —  et  cela  par  amour! 

k,aJLx,  mauvaise  prononciation  i)our  *juU^;  cf.,  n*"  56.  - 
^r,  pi.  xl-l^,  vient  du  turc  -^-àt,  cuisinier,  et  nullement 
cfe  Ajift ,  comme  le  prétendent  les  philologues  orientaux.  Ualef 
est  devenu  ""ayn  en  arabe,  permutation  qui  n'est  pas  rare  dans 
toutes  les  langues  sémitiques:  ^JcJ,  Syrie,  =  m^4XJ,  Jér., 
=  LL^^,  class.,  roter;  ^'êlî^,  gages  des  soldats,  du  turc 
dUbt,  me  sa  ta;  les  Arabes  y  voient  leur  ^^jJLr ,  ration  ;  ^jJU 
et  ^1,  avaler;  Uj  et  •Ai,  crever;  <^$UJU  (•jU^j  bravo!,  du 
persan  ^^vif;  SUb  et  ajuJo,  caractère;  viLi^T  et  vîJlT;  L^^, 
maladie  du  sabot,  et  ^«-^•;  cf.  LlJ  de  S^LULj.;  ^S  =  ^ 
[Lane,  s.  v.].  Ges.  Thesaur.,  II,  p.  976.  Dozy,  Israelit.  zu  Mekka, 
p.  150.  —  8^i/L£i,  qui  a  les  lèvres  grosses  et  gonflées  comme 
les  noirs.    Sj^^xi^,  l^l.  vxjLô^,  lèvre  ainsi  laite,  sui)érieure  ou 
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inférieure.   On  dit  à  Jérusalem:  RJ^JiJU&,  pi.  ^  â  .  UNI  a    — 
^\  a  aussi,  dans  certaines  contrées,  le  sens  AHmportun. 

ïJabîbak  illl  tabeùbbou  wa  laou  kân  ""abd  noùbî, 
ou  dibb,  Ëg.;  et  celui-ci:  JLà  aJqI  Juu^  ùLsi\:  le  singe  est  une 
gazeUe  aux  yeux  de  sa  mère.  Spitta,  n  52.  Socin,  n°  105. 
Burton,  n^  131.  Burckh.,  n**  227.  Tant-,  p.  121,  1.  16.  MS 
Leide,  n"*  1292a,  p.  241,  n^  19. 


XLVm. 

^CiijUk      ^j^îj      ^^^      f^ 

Sèkkir  bàbak  ou  àmin  é^rak 
Ferme  ta  porte  et  aie  confiance  en  ton  voisin, 

Izâ  kàn  insàn  ^àMd  fî  bèt  wa  mo^àllâ  el-bâb 
dàïman  maftoûb  wa  koùllmâ  îgâ  màrra  Iftel-bèt 
yilà^î  maf^oud  làhou  fàraçl  fa  à^kâ  ilâ.  wàl^ed 
çàtieb  illou  wal^àllou:  „fî  éoùmlat  àéyâ  maf^oùdi 
w'ànâ  zànin  (=  ^\Jb  =  JLfe)  fî  éàrî,"  wa  biéàwibou 
çàljëbou  hêk. 

Une  personne  habite  une  maison  dont  elle  laisse  la  porte  tou- 
jours ouverte j  et  toutes  les  fois  qu'elle  rentre,  elle  trouve  que 
quelque  chose  est  perdu.  Elle  dit  alors  à  un  de  ses  amis:  „ii 
y  a  plusieurs  objets  perdus,  fai  des  soupçons  sur  mx)n  voisina' 
Uami  lui  répond  alors  ainsi. 

m 

JLi,  fermer,  appartient  uniquement  au  dialecte  de  Syrie  et 
de  Palestine,  =  Jjtf,  Eg..  C'est  l'hébreu  liD  ou  "IDD  et  l'ara- 
méen  ja»,  avec  le  même  sens.  Sakkar,  Malte.  Cf.  j.spk,m. 
L'arabe  classique  a  jCy^  dans  le  sens  à! endiguer.  T  A.  enrégis- 
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tre  JLm  avec  sa  vieille,  bonne  signification  de  fermer  sans 
ajouter  que  c'est  vulgaire.  Hafâ^î,  éifâ,  p.  i,  dit  à  propos 
de  ce  verbe  :  ljy&  JààJJ  Uil^  iùyf  ijin  tM  1^  )  il^I  |^ 
^Lju  JU  ijiil  ^gÂJUJ  85M  ^^^  ^^o^^  dyuo  *àU  ^Lj 
rvl^-sSLSsJI  ^^  O'j^j  (Kor.  XV,  15)  bjLiuf  o^ 

„Par  la  vie  de  moni)cre!  [Etait-il  beau,]  endormi  dans  les  rues! 
Mon  amour  ix)ur  lui  a  fait  évanouir  mon  âme  sans  qu'il  le 
sache.  Il  ouvrait  dans  un  léger  sommeil  une  bouche  de  sucre. 
Etrange!  elle  était  en  même  temps  fermée  et  ouverte.*' 

Je  supplée  iUL^t  Lo  pour  expliquer  les  deux  accusatifs  USU 
et  l^vjLi.  11  est  impossible  de  rendre  en  français  le  lU  ^Ll>. 
renfermé  dans  JCwwjo,  qui  signifie  6'wcrc  et /èrww»'.  —  JLiBu»iX)ur 
^lifluo.  JiAix  et  Jk^lÂP  [v.  n"*  49]  sont  ainsi  changés  en  JjuM 
et  JiU^,  lorsqu'ils  ont  la  qualité  de  noms  verbaux  adjectifs  ou 
substantifs  du  temps  passé.  C'est  là  notre  présent  historique, 
(•^f  Sjèytt  v-^ijjo  jLi  bcit  yàjJ,  pourquoi  n'as-tu  pas  fait  la 
chambre  aujourd'hui?  ^  vluJ  ^%)  wîkjaui  ^JJo  gàjJ,  ix)urquoi 

nem'iis  tu  laissé  aller  nulle  part?  Lfio  -aiS^  ^-^  sèLxJlÀ  bf, 
je  t'ai  vu  éparpiller  tous  mes  Uvres.  Jbui  bjO^  J[  JUûe^l 
Ut  LjaJx,  j*ai  fait  un  signe  aux  proverbes  que  nous  avons. 
^\Jm  Lâ,svJ>,  nahnâ  mou'aséâïn,  [ou  ^j,ul  «^  I^^^^ 
^jjlAjUûc],  nous  avons  déjà  soupe.  Wagàttou  ma  fié  sî  illâ 
v\ràhed  benîàdam  çâlîbinou  fî  è^^^  el-l^êt,  da^- 
kîn  (=  ,jjJb,  V.  n^  109)  fî  koûfoùf  îdèh  masâmir, 
watiattîn  (=  ^^j^aLL^,  ibid.)  taht  riglèh  masâmîr,  wa 
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mo'^allakînou  minn  ahdàb  ""ê  ne  h,"  je  n'y  trouvai  qu'un 
homme  qu'on  avait  crucifié  au  mur:  ils  lui  avaient  enfoncé  des 
clous  dans  les  paumes  des  mains  et  posé  des  clous  sous  les 
pieds,  et  ils  l'avaient  suspendu  par  les  cils  des  yeux"  (v.  n°  91). 
Hômml  mcibà.(J(Jarîn  battîlja  wa  nouss  rot-I  é'ibni 
tialoùm,  „ils  avaient  préparé  un  melon  d'eau  et  un  demi  rotl 
de  fromage  mou."  Ces  deux  exemples,  pris  dans  la  grammaire 
de  Mr.  Spitta-Bey,  p.  357,  et  rendus  en  dialecte  syrien,  contien- 
nent cinq  participes  actifs  qui  expriment  le  présent  historique, 
si  souvent  employé  par  le  vulgaire.    Mais  mon  savant  confrère 

y  s       y  OS  y 

n'a  pas  observé  que  juuaJLjuc  et  ^v-^*^^  sont  des  J*am,  im- 
proprement usités  pour  le  Jkçli.  Voir:  nM,  49,  52,  61,  et 
passim.  Je  ne  saurais  expliquer  ce  phénomène  grammatical 
qu'en  supposant  que  le  vulgaire  veuille  exprimer  l'idée  du  passé 
en  la  transférant  du  patient  à  l'agent,  car  le  Jy^Àjo  (=  Jk*ii, 
JkiUi)  est  virtuellement  ici  à  la  place  d'un  JjJ.  Si,  n°  52  et 
ici,  je  le  traduis  par  le  présent,  c'est  qu'en  arabe  le  parfait  est 
motivé  par  lif.  Pourtant,  il  y  a  des  cas  où  cette  idée  du  par- 
fait serait  difficile  à  admettre;  p.  ex.,  le  premier  exemple  do 
n°  49.  La  règle  n'est  pas  absolue;  j'ai  quelquefois  entendu 
jLAÂi  et  JlçLâ*.  Mr.  Si)itta  dit  que  les  formes  (JmJ  [et  JiçU^oJ 
ne  se  distinguent  plus  aujourd'hui  en  Egypte;  cela  n'est  pus 
tout-à-fait  exact  pour  la  Syrie. 

Èkfil  bàbak  ou  àmin  lagàrak,  Eg.,  ou:  JjlâJ^  vLJt 
J-gvjJlLU  LûaJI  ùjj.  Freyt.,  III,  1,  if  1379. 
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XLIX. 

Kâlètlahâ:   yâ   bàmâ   ma,   koùntî  kinni?  —  Kâlèt- 

lahâ:  kount  ou  ënsît 

[La  belle- fille]  lui  dit:  belle  mère!  n* as-tu  pas  été  belle- fille 

[toi  au^sij?  —  elle  répondit:  je  l'ai  été,  mais  je  l'ai  oublié. 

Wa  ""ànd  oûlàd  el-^'àrab  el-l?àmâ  dàïman  mou- 
làbaza  ^'alâ-l-kînni  wa  ma  betrôb  lamâtrab  ilâ 
bimaéwarèthâ,  wa  izâ  ma  b^llàhâ  tëràh  ilâ  mà- 
trab,  yâ  ^alâ  bistàn,  yâ  ""alâ  Ijâmmàm,  talcoùl- 
lahâ  el-kinni:  „wak:t  yalll  koùntî  kinni  yà^'meloû 
fîkl  hêk,  ma  iballoùkî  tarôhî  lamàtral?." 

Chez  les  Arabes,  la  belle-mère  surveille  toujours  sa  bru,  qui  ne 
sort  jamais  sans  l'avoir  coîisultée.  Si  elle  ne  la  laisse  aller  d 
un  endroit,  la  bru  lui  dit:  „Est-ce  qu'on  agissait  de  la  sorte  avec 
toi?  Ne  te  laissait-on  aller  7iulk part ,  lorsque  tu  étais  belle- fille?" 

SU^  =  belle-mère,  mère  du  mari.  Auparavant,  on  appelait 
aussi  la  mère  de  la  femme,  vis-à-vis  du  mari,  Ijamâ,  mais 
aujourd'hui  le  nom  de  J^  g|yo  est  plus  commun.  JÙf  pour  iî^, 
comme  iS^  p.  SJi^,  =  belle-fille,  vis-à-vis  de  la  mère  de  son 
mari,  wj^,  beau-frère,  vis-à-vis  de  toute  la  famille  de  sa  femme. 
Tous  les  membres  de  la  famille  de  la  femme  appellent  son  mari 
y^.  Celui-ci  dit  !&  à  son  beau-père,  Z^  ^^|  à  son  beau- 
frère,  et  Ift  oÔj  à  sa  belle-soeur.  >,qXw,  frère  du  mari,  visà- 
vis  de  la  femme;  &âJL^,  soeur  du  mari,  sous  le  même  rapport. 
Ji^iXi,  mari  de  la  soeur  de  la  femme.  Un  paysan  chrétien,  en 
parlant  de  sa  femme,  l'appelle  ^^  v»ub  ou  ^x^!&» ;  en  lui  par- 
lant, gLo  l^.  Les  musulmans  se  servent  du  mot  collectif  |^^ 
(=  -».^sïuo).   La  femme  musulmane,  parlant  de  son  mari,  dit 
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Ji^  yj^\,  de  même  que  la  Bédouine.  C'est  que  le  beau-père 
de  la  femme  est  appelé  Ia.  Cet  usage  est  très-ancien.  Déjà 
Hadîéa  donna  ce  nom  à  Mohammed.  Z.  D.  M.  G.,  VII,  p.  414, 
1. 11.  Meyd.,  Prov.,  éd.  Boûl.,  Vol.  II,  pp.  n-,  itû.  -  Ensît  = 
ouL^  avec  un  alef  prosthétique,  comme  dans  endîf  pour 
<uLbid3  =  v.ju^.  —  E-kiiki  pour  s  U^M  ^;  voir  rf  48.  yjb 
sjULe  Jf  jj*#UJt  jy  JbLuo,  il  surveille  tout  le  monde  chez  lui. 
«jL^I  oJLâ^  «il  vàH^A  v:W)-^'  ^1  ^^^  affligé,  parce  qu'il 
s'est  séparé  de  ses  amis.  >iJLiJbldajo  ijJo  bl,  je  ne  te  parle  pas. 
I»gj>ir  |»4fti!  1^  v:)'-r7*J'  ^Ui  ^  J^f ,  qui  n'a  pas  fréquenté 
les  Bédouins  ne  les  comprend  pas.  A  Jérusalem  j'ai  cependant 
entendu  p%lÂo  etc.  dans  ces  cas. 

Cf.  Meydf,  éd.  Boûlâk,  I,  p.  i  Freyt.,  I,  p.  10.  Socin,  n"*  238, 
une  partie  seulement;  ibid.,  n**  237: 


L. 

Koull  geded  îllou  lîddi  îmmâ  (amma)  ël-^atîk 

màrmar. 

Tout  notiveati  a  ses  délices;  h  vieux,  au  contraire,  est  amer. 

Màsalan  entî  habbut  wàhdi  ou  ba^'den  habbèt 
fèrhâ,  hes  înnak  éëba^^àt  minn  el-aouwahlnîyo 
ou  sàret  eé-éedîdi  heùlwi  ou  el-^'atîka  mourra 
yà^'nî  ma^àââlak  nefs  ^'alèhâ.  Mitëlnâ  nàhna  hân 
fi  àyyàm  eé-éîtî  mnàkol  Ijoubz  nàsif  minn  rôr 
damî  ou   mtltâmâ  biéî   er-rabî^  mnfikol  luïttâ  el- 
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^ourfèé,  ou  hek  kamàn  el-hêl  ou  hîye  fî-r-rabîc 
tàkol  el-ka?îli  ma  tiltifité  laët-tibn. 

Par  exemple  y  toi  y  après  avoir  aimé  U7ie  femme  ^  tu  enaime^ 
une  autre  y  parce  que  tu  es  rassasie'  de  la  première:  la  nmivélle 
est  devenus  douse  et  Vayicienne  arrière \  c*est  à  dire,  tu  ne  la  trou- 
ves plus  appétissante,  E  en  est  de  même  de  nous  autres  ici  .-pen- 
dant les  journées  d'hiver  tious  mangeons  du  pain  sec  sans  viande, 
ni  autre  chose  avec,  mais  lorsque  le  printemps  arrive,  nous  man- 
geons même  le  {jourfêé.  Les  chevaux  font  de  même:  lorsqu' 
ils  sont  au  vert.  Us  mangent  r escourgeon  et  ne  regardent  pas 
même  la  paille  hachée, 

yoj/o  =  Lo.  Les  verbes  doubles  sont  très-souvent  changés  en 
biUtères  doubles  dans  la  langue  vulgaire,  p.  ex.:04>  =  04X^, 

^jàyfèy  et  d'autres  à  foison.  Il  faut  cependant  observer  que  cette 
forme  vulgaire  renferme  une  EàJLjo.  —  yLft  Lo  =  Lo  +  ù[a  -f 
ji;  V.  n®  9.  —  oL^  l,aâ  est  le  contraire  de  &joti>.  u^.  Le 
mot  &ofi>  est  un  précope,  avec  un  g  de  compensation,  du  clas- 
sique ^|4>1  et  désigne  tout  ce  qu'on  mange  avec  le  pain.  G'est 
l'italien  companatico  et  l'allemand  Zukost.  Les  choses  liquides 
ou  les  mets  avec  de  la  sauce,  dans  lesquels  on  trempe,  g^i^, 
le  pain,  sont  appelées  j«Ui  ou  ^j*,^^^  =  class.  âI^.  V.  Bey(J, 
II,  p.  8;  Mas^oûdî,  VIII,  p.  269.  A  Jérusalem,  on  fait  entre  ces 
deux  mots  cette  différence  que  le  premier  est  une  seule  espèce, 
le  second  collectif.  Comparez  iXio  pour  %Lbl  [n''  108]  etxJUD, 
chez  les  Bédouins,  pour  &JUd|.  tiarîrî,  D.  el-R.,  p.  ff.  H  m'a  été 
impossible  de  savoir  quelle  herbe  est  Ijourfêé. 

Cf.  Meyd.,  éd.  Boûlâk,  I,  p.  Uv,  1.  1.  Freyt.,  E,  p.  576; 
m,  I,  n^  3674.  Socin,  n°  435a.  ^>aa«JI,  gjJ  id  J^iX^  JlT 
C^Ly.  JuJU  et  gj;4>  9J  (jjuLft  ^}Sy  Cf.  Burton,  n"*  169.  Tant-,  p. 
127.  Voir  Socin,  s.  num..  MsLeide,  p.  231,  n°  28 :  ^^iLJI  «JU.... 
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LI. 


,.*. 


El-beyyàt  yâkoloùn  heùsroum  woul-oûlàd 
yiçlrasoùn. 

Les  pères  mangent  d%i  raisin  vert,  et  les  enfants  en  ont 
les  dents  agacées. 

Insàn  izâ  kàn  mouéàouwaz  ou  màrtou  fî-l-mî- 
^àd  yà^^nî  el-^oudr  kj^]  wa  nâm  mà^'ha  wa  izâ 
heùblet  wa  kîbir  el-wàlad  yiçîr  mà^'ou  dà^  el-kë- 
bir,  wa  ma  dàmou  kàMd  fî-bèladou  el-màraçl  ye- 
zîd  ""alèh  lahàttâ  yirôl?  ""alâ-â-ââm,  wa  hinàk  yàl^- 
'^eud  fî-1-ha^îri  wa  màraçlou  ma  bezîd  walâyinkaç 
ou  hàdâ  mouàkkad  ^'àndnâ. 

Si  un  homme  marié  approche  sa  femme  pendant  qu'elle  a 
ses  menstrues  et  qu'elle  en  devienne  grosse j  V enfant,  lorsqu'il 
sera  plus  grand  y  sera  affligé  ,,du  grand  mal."  Tant  qu'il 
reste  (ians  son  pays,  le  mM  augmente  jusqu'à  ce  qu'il  aille 
demeurer  à  la  léproserie  de  Damas,  où  sa  m^aladie  n'augmerite, 
ni  ne  diminue.    Cela  est  un  fait  chez  nous. 

va>Ll^,  comme  va^ll^,  qui  cependant  n'est  usité  que  dans  le 
sens  de  soeurs  de  charité  —  J^S  Lo  =  i^b  Lo;  cf.  Wetzstein,  Z.  D. 
M.  G.,  XXn.,  p.  156.  —  uuXJt  '^l  JJI  est  Téléphantiasis,  assez  com- 
mune en  Orient;  elle  n'est  pas  à  confondre  avec  ^l'éléphan- 
tiasis  des  Arabes,"  JuuUf  p\ù  ou  %Uâi,  aussi  appelée  Jambe 
des  Barbades."  Les  deux  maladies  les  plus  redoutées  en  Orient 
et,  disons,  les  seules  qui  existassent,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
parmi  les  Bédouins,  sont  la  lèpre  et  la  variole.  La  première, 
„le  grand  mal,"  a  classiquenent  le  nom  de  JJl-^,  et  est  ainsi 
décrite  dans  Fikh   el-loura  de  Ta^'âlibî   J^JLjlJ  xJLx 
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MvS  de  ma  coll.,  p.  67.  Les  imysans  de  la  Palestine  et  les 
Bédouins  l'appellent  j»Lbl:L,  i*(i>l4  ^^  v'*^?^'  ^^  J^  ^^  ^^^^ 
que  JJ^  avec  un  s  intercalé,  comme  dans  dbj^  et  dU^, 
embrouiller,  dUg,  et  dby^,  embrouiller,  Jés. ,/5\  et  ^jZv,  se 
glisser  dedans ,  Jés.;  s^fjifet  v-^.xlf'.  (v.  n°  72);  y^^to  et  vr^r^* 
La  lèpre  légère,  à  la  forme  pustuleuse  et  peu  grave,  se  nomme 
^jd^.  Les  personnes  affectées  de  cette  maladie  sont  l'objet  de 
l'horreur  générale,  *)  môme  chez  les  Bédouins.  H  y  a  à  propos 
de  ce  mal  affreux  une  croyance  qui  mérite  bien  d'être  enregis- 
trée, et  dont  parle  l'interprète  du  proverbe.  On  prétend  que 
chaque  jour,  à  partir  du  commencement  du  Juua^  (=  ù\jua) 
jusqu'au  jour  du  «U^ ,  correspond  à  dix  années  de  la  vie  de 
l'enfant.  Ainsi ,  si  le  pL*-.>»  a  eu  lieu  le  quatrième  jour  des 
menstrues,  l'enfant  aura  „le  grand  mal"  à  l'âge  de  quarante 
ans.  Cette  croyance  est  tellement  enracinée  chez  le  peuple 
que  j'ai  trouvé  de  pauvres  lépreux  qui  maudissaient  à  grands 
cris  leurs  parents,  cause  de  toutes  leurs  souflfirances. 

Ce  proverbe,  également  employé  par  les  musulmans,  est 
d'une  grande  antiquité.  Il  figure  déjà  dans  Ezéchiel,  18,  a,  et 
Jérem.,  31  »,  où  il  est  expressément  dit  que  c'est  un  proverbe, 
^Cto.   On  ne  peut  donc  pas  soutenir  que  Forigine  en  soit  à 

T     T 

chercher  dans  la  Bible;  c'est  plutôt  l'auteur  sacré  qui  s'est 
servi  d'un  proverbe  populaire  basé  sur  l'observation.  L'inter- 
préta-t-on  déjà  de  ce  temps-là  de  la  même  façon?  Cela  n'est 
pas  impossible.  La  maladie  en  question  est  ancienne  en  Orient. 
Cf.  Freytag,  Prov.,  HI,  I,  n^  67,  où  il  feut  lire  jijuà  (v.  n^  96), 
et  n^  68;  cf.  Socin,  n*"  413. 


1)  L'assertion  de  Palgrave,  Voyage,  II,  p.  97,  est  ici  inexacte». 
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LH. 

§abàb  el-bêr  yâ  é^rî  entî  bi^àlak  wâànâ  bi^àlî 
Bonjour,  voisin!  reste  cJiez  toi,  je  resterai  chez  moi. 

Hàllat  iza  kàn  el-insàn  l^à^ïd  fî  à(Jtou  ou  éàrou 
moutà^l^al  ''alèh  fî  tàlab  éèy,  wa  izâ  kàn  ^'àndou 
bàddâ  dàïman  yîéï  la^'àndou  minn  rêr  tiklîf  yikoùl- 
lou:  „anâ  màniâ  ''àïzak  fî-l-màrra,  rôj?  wa  hallînî 
bibàlî",  ou  yi^oùllou  el-màtal. 

Or,  si  une  personne  est  assise  dans  sa  chambre  et  que  son 
voisin  la  dérange  en  lui  demandant  quelque  chose;  ou  s* il  y  a 
chez  eile  quelqu'un  qui  la  visite  souvent  sans  façon,  elle  lui  dit: 
Je  n'ai  nuMement  besoin  de  toi;  va-t'en  et  laisse-moi  tran- 
quille" —  en  ajoutant  le  proverbe. 

j^  =  vsaSJI  tJkjD.  En  Palestine,  on  dit  o4aI^7  halkêt 

ouhalkeyt  =  ysjJsli\  IJj».  V.  Kremer,  Mittelsyrien,  p.  144, 

qui  écrit  halât,  par  malentendu.  Les  paysans  des  alentours  de 

Jérusalem  ont:  mlsb  =  X^UJI  »Jud.  -  JJjup,  v.  n''  48.  -  yi^ 

ou  (jLu: 

u  I     I.  anâ  màniâ  ''àrif,  je  ne  sais. 

P  /   n.  entî  mànak  ou  mànaké  ^'àrif,  tu  ne  sais. 

.S  /  ni.  hoùwî  mànoué  ou  màhoufé]  ''àrif:  il  ne  sait. 

I.  nà^na  mànnâ[é]  ''ârifin,  et  en  Palestine 

nal^nâ  matinàâ  ""ârifîn,  nous  ne  savons. 

II.  entoû  mankômâ,   mankoîimé  ''ârifîn,  et  en 

'3  I  Palestine 

"C  / 

p  \         entoû    mankoùâ   ^arif  în   ou   mantoùmâ   ou 

mantoùé  ^'arifîn,  vous  ne  savez. 

in.  homme  manhômé  ou  màhôm[é]  ''arifîn^ils  ne 

savent. 
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Mr.  Fleischer  veut  (communication  verbale)  que  d'abord  on  ait 
dit  mânîé  =  Lo  +  (^)  bl  +  ,Jt,  et  que  plus  tard  on  ait  étendu 
cette  combinaison  aux"  autres  personnes.  Cela  est  peut-être  plus 
vrai  que  ma  conjecture:  ma  +  ann  -j-  pronom +  â.  Cf.  Berg- 
gren,  p.  98,  1. 10.  —  \U  est  vulg.  transitif  de  la  chose:  gLc  bl 
oulJLsd  )^Lfc,  je  n'ai  pas  besoin  de  cette  maison.  On  pourrait 
aussi  bien  dire  ouJI  ^syi^  1^;  v.  Lane,  s.  v.,  et  Gawâlî^,  Hatâ, 
p.  157.  Cf.  le  même  emploi  de  va^li.  -  SlJI  ^  ou  Sljb,  tout-à- 
fait,  et  avec  la  négation,  pas  du  tout;  il  équivaut  à  JâJL^  p.  ex.: 
el-yâm  ma  éoùftou  fî-1-màrra,  ou  bàli§,  ou  fî-1- 
màrra  l)à.li?,  je  ne  l'ai  pas  du  tout  vu  aujourd'hui.  On  peut 
dire  gLJI   -i  ^j^jJ  y»,  il  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  bête. 

Spitta,  n°  9.  Socin,  n°  153,  dont  la  traduction  revient  au 
même  sens.  Berggren,  s.  v.  votre.  Freytag,  III,  I,  n°  472. 
MS  de  Leide,  n^  1292a,  p.  231,  n°  16. 


LUI. 

Koutr  et-touba^'bouç  yi^àrrî  el-mèyyit. 
A  force  de  mettre  le  doigt  dans  le du  mort,  on  h  fait 

Wàlad  izâ  kàn  âîÇàn  ma  yèhdâ  àbadan  wa  dàï- 
man  aboùh  yî^robou  wa  yiéî  é^rhom  minnsân 
yeljâmih  wa  ikoùllou:  „boùkra  bihéol  minn  koùtr 
^àrbak."  Izâ  kàn  el-mèyyit  bîljrâ  minn  en-na'ër 
kêf  et-tàyyib!  ou  koull  benîàdam  illî  bitzàyyar 
àktar  minn  el-làzim  bi^-(Jarb  ou  el-ahàni  bil- 
àhir  beçlîk  mà^'ou  el-oumoùr  ou  bin^'amâ  kàlbou 
ou  bitfoé  yà'^nî  biéàmmë^  el-hêt. 
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Un  dmblotln  (T enfant  ^  qifi  ne  reste  jamais  tranqîiiUe,  est 
toujours  battu  par  son  père.  Leur  voisin  ment  alors  le  pro- 
téger, et  dit  au  père:  ^^il  se  sauvera  un  jour,  à  force  de  rece- 
voir de  tes  coups'*  Si  le  mort  rend  étant  piqué,  à  plus  forte 
raison  le  vivant!  —  De  même,  tout  homme  qui  est  trop  tour- 
menté, pardes  coups  ou  un  mauvais  traitement,  se  trouve  à  la 
fin  à  bout  d^  patience:  il  devient  hors  de  lui  et  file,  c'est-à-dire, 
il  déloge  sans  tamfxnir  ni  trompette. 

{jûjuo  digitum  in  anum  intrudere;  même  signification  que 
le  trilitère  ijnn^  Cf.  y^^  et  Cxia-à,  noircir  de  suie;  j!}'^^ 
et  yàJ[iJ,  V.  n^  112,  creuser,  fouiller;  uu  et  Jju  rendre, les 
excréments;  etc.  On  dit:  *Ipl  ^  jLuLju,  je  l'ai  trompé 
dans  la  vente. 

Pour  qu'on  puisse  comprendre  toute  la  portée  de  ce  proverbe 
ordurier,  il  faut  savoir  que  les  musulmans,  en  lavant  leurs 
morts,  réellement  accomplissent  l'action  indiquée,  à  l'effet  de 
les  nettoyer,  et  ferment  non  seulement  cet  endroit,  mais  aussi 
toutes  les  ouvertures  du  corps  avec  du  coton  pour  empêcher 
toute  sortie  de  mati3res.  Cf.  es-éa'rânî,  o.  c,  I,  p.  241.  Comparez 
ce  proverbe  au  vers  suivant  (je  ne  m'en  rapi)elle;  pas  l'auteur): 

„on  a  dit  que  les  suites  de  la  patience  sont  à  louer;  j'ai  dit:  je 
crains  que  cela  ne  me  fasse  aller."  Le  <u;^  est  ici  dans 
SOw-^ue,  qui  signifie  aussi  un  laxatif  qu'on  achète  chez  les 
""attarîn. 
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LIV. 

XajIs     ^XJLwJ'    ïyoûb. 

Çàçwi  tîsnid  b^biye. 
Petite  pierre  soutient  grande  jarre. 

Riégàl  izâ  kàn  ""àndou  oûlàd  §ëràr  wa  ""àndou 
kamàn  wàlad  kébîr  bênàthom  ou  hoû  dàïr  batt^l 
bidoun  éourl  wa  aboùh  mâââ  ""ammàl  yilàbbi^ 
maçârif  bet^oùUou  oùraraou  laél-wàlad  el-këbî|r: 
„rôt?,  îéteril  koull  yâm  bi^oùré  wa  Mn  abbùk." 

Un  homme  a  de  petits  enfants  j  ainsi  qu'un  enfant  grand  qui 
se  promène  en  désœuvré,  tandis  que  son  père  7ie  peut  suffire 
aux  dépenses,  La  m^re  dit  alors  au  grand:  ^va-t'en  travail- 
ler à  raison  d'une  piastre  par  jo^ir,  et  aide  ton  père." 

&A^L^,  proprement  ^celle  qui  couvre,  qui  garde."  C'est,  comme 
SjJ^,  xSb  etc.,  un  &JU  Ujc;  Bey(J.,  II,  p.  m.  Je  passerai 
en  revue  les  ustensiles  en  terre  cuite  qu'on  rencontre  chez  les 
Arabes  de  nos  jours:  1°  (3^7^' ?  ^^  P^^s  souvent  (3j%j,  brî^, 
gargoulette  qui  porte  répithète  v>Juo,  parce  qu'elle  a  le  bec, 
SJUl^,  ^y^Sj  6»  Palestine  ^y^y  [Mo^'arrab,  p.  iv,  10;cf.  it. 
bricco].  En  buvant,  on  la  tient  un  peu  éloignée  de  la  bouche, 
qui  ne  doit  pas  toucher  le  bec.  Cette  manière  de  boire  est  ap- 
pelée en  Syrie  (jf\t\  ou  ^\y  ot  en  Palestine  op^j;  2*"  8% Lu, 
qui  n'a  pas  de  bec,  et  pour  cela  nommée  E^Spe.  Elle  est  quelque- 
fois munie  de  deux  anses,  ^jjuU^3.  On  l'appelle  aussi  JiA^;  en 
Egypte  &JLs;  dans  le  Çeéâz  ^^lL  [c'est  ainsi  qu'un  savant  mek- 

kois  me  l'a  écrit];  3^*  0)^*>j  qu'on  suspend  en  voyage  à  la 
selle  ou  au  bât,  et  qu'on  descend  en  été  dans  le  puits  pour 
tenir  l'eau  fraîche.  Synonyme  de  8y^  à  Mekka,  d'après  Laff 
el-Kimât,  p.  18,  et  de  &jj,  d'après  ibn  Bat.,  I,  p.  319;  duper- 
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san  n^yù;  cf.  Mo^arrab,  p.  if,  32;  4"^  sL^,  jarre  servant  pour 
l'eau,  le  beurre,  le  miel  etc.  Les  musulmans  de  Beyroût  et  de 
Damas  TappeDent  à  tort  ^^^j^.  Lorsqu'elle  est  plus  grande,  on 
lui  donne  en  Syrie  le  nom  de  \^Ajo,');  5°  jLâii,  plus  petite 
que  la  jarre;  à  Beyroût  dL^JiS;  6°  8i>lo,  le  plus  souvent  en  verre 
et  couverte  d'une  clisse,  ayant  en  dedans  un  tube  en  verre 
pour  y  mettre  de  la  glace;  se  fabrique  à  Damas.  Le  nom  an- 
cien est  vt^;  Dozy,  Gloss.  esp.,  p.  87;  8**  Sa^Lâ.,  le  plus  grand  de 
tous;  en  Palestine  o\,  mot  peu  connu  en  Syrie.  On  y  met 
surtout  la  victuaille;  9'  SjLf',  kouwâra;  les  paysans  appel- 
lent ainsi  une  colonne  tronquée  et  creuse,  à  hauteur  de  poitrine, 
construite  de  paille  hachée  et  de  yLoI  v'r^»  tantôt  adhérante 
au  sol,  tantôt  transportable,  dans  laquelle  on  met  le  blé,  lafa- 
rine  etc.  Elle  a  à  la  base  un  trou,  w^,  par  où  on  sort  le  con- 
tenu. On  appUque  aussi  ce  nom  à  une  construction  isolée  dans 
la  chambre,  également  de  paille  et  de  boue,  servant  à  y  gar- 
der les  provisions.  V.  Gloss.  Hab.,  p.  41.  —  J;jiç,  v.  n""  7. 

^Jl  4>4.mu  «^Ijj,  un  noyau  de  datte  étaye  le  zîr,  Eg..  MS 
de  Leide,  n^  1292a,  p.  223,  n""  53:  &^\lkii  Sa^Lâ.,  jarre  con- 
tenant cent  Uvres. 


LV. 

Yàk^'eud  ma  bên  el-koùrsî  ou  ed-dàyi  (ou  dàï) 

Il  est  (assis)  entre  la  chaise  et  la  sage-femme. 
AVa  en-niswàn  bass  bekoùloû  hàyda  el-màtal. 


1)  Cf.  Wctzstoin,  Markt  iu  Damascus,  p.  516,  qui  dit:  ^remplie  (la 
jarrt),  los  paysannes  la  portent  toujours  sur  Tépaule,  et  vide,8urla  tête.'' 
Mon  observation  est  qu'on  la  porte  presque  toujours  sur  la  tête,  rarement 
sur  rëpaule,  quelquefois  sur  la  hanche. 
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I?a  kàn  tieùrmi  bëtîéî  la^'ànd  b^ùrmi  tànî  wa 
mà^'hâ  wàlad  yikoùn  ^oùmrou  tlât  àrba""  sënîn 
wa  yikoùn  yîméî  wa  dâïman  yà'^t^ud  fî  tioçln 
oùmmou  àou  bên  en-niswàn  illî  é^nb  oùmmou 
tal^oùllou  oùmmou:  j^rôh,  iTab  àljsan  ma  înnak 
t^àâir  tiàlak  hànî,"  wa  takoùl  el-màtal.  Wa  en- 
nèfsâ  wa^t  illî  tà^'^eud  ^'alâ-ël-koùrsî  wa  bîéî  et- 
tel^,  tëçîr  te'^àyyit:  „dàl)lkoum,  yâ  (Jàhrl,"  bàttâ 
tà'^tl  ma^^în  la^àttâ  yinzal  el-wàlad  ^awàm. 

H  n'y  a  que  les  femmes  qui  se  servent  de  ce  proverbe.  Si 
une  femme  rend  visite  à  une  autre,  amenant  avec  elle  un  en- 
fant d'environ  3  à  4  quatre  ans  sachant  marcher  et  qui  reste 
toujours  sur  les  genoux  de  sa  mère  ou  après  les  femmes  qui 
sont  à  côté  d'elle,  elle  lui  dit:  ^^va-Ven  jouer  plutôt  que  de  te 
fourrer  ici,"  en  se  servant  du  proverbe,  —  La  femme  en  cou- 
ches, lorsque,  assise  sur  la  chaise  puerpérale ,  elle  est  prise  des 
doideurs  de  V enfantement ^  crie:  ,,mo7i  dos,  je  vous  supplie!", 
afin  d'aider  à  la  sortie  rapide  de  l'enfant, 

S«>^yi  ^^yl'j  voir  Lane,  o.  c,  III,  p.  136.  —  J^ajo  pour 
Jouj,  transposition  très-fréquente  de  ^  et  c,  surtout  dans  ce 
mot.  Cf.  Dozy,  Gloss.  esp.,  pp.  25,  43.  -  ^1  Lo  ,ja**^l;  v.  n"*  30. 
—  ,jjij  pour  ^jJLÊ),  douleurs  de  la  parturition.  Foulâni  ""amm 
titla^,  une  telle  est  prise  des  douleurs  etc.  Le  sens  primitif 
de  ce  verbe  est  délier  la  jambe  du  chameau  ])liée  en  deux, 
[vulg.  (^  X  jJ^].  La  femme  enceinte  est  comme  si  elle  était 
liée;  cf.  ^JLi.  et  Ju^,  serrer  avec  la  corde;  en t-binden,  allem., 
et  fôr-lossa,  suédois,  accoucher. 

S.  =  E. 
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LVI. 

El-iér  ma  tadoùbb  illâ  màtralj  ma  taljeùbb. 
Le  pied  ne  bat  que  Vendroit  qui  lui  va. 

Eé-éabb  izâ  kàn  betieùbb  wàljdi  ou  betâoùfou 
wàtidi  tànî  ou  betkoùllou:  „lêé  ma  tîéî  la^'àndnâ"? 
wa  biéàwib  hoùwî:  „ànâ  ma  berèti  la^'ànd  Ijàddâ 
tiàttâ  walâ  ^'and  bèt  bèyyl,"  betrôddlou  hiyâ: 
^ëâmà^'nî  betrôl?  la^'ànd  foulàni?  oûmbèyyan  ^alèk 
çatiîti  el-màtal  illî  bekoùl:  „el-iér  etc." 

U7i  jeune  homme  aime  une  femme.  Un  autre  le  voit  et  lui 
dit:  ^Pourquoi  ne  vieîis-tu  pas  chez  7ious?'\  H  répond:  ^Je  ne 
vais  chez  personne  y  pas  même  chez  mon  frère.'*  Elle  riposte 
alors:  ^Pourquoi  vas-tu  donc  chez  une  telle?  Il  parait  qu'à 
ton  égard  est  vrai  le  proverbe  qui  dit:  Je  pied  etc.** 

Je  transcris  tadoubb,  faute  de  mieux,  ne  pouvant  rendre 
r  i»U^|  avec  lequel  le  4>  est  prononcé.  Il  y  a  pour  la  pronon- 
ciation de  l'arabe  deux  choses  fort  importantes,  voire  essen- 
tielles, à  observer,  mais  dont  nos  savants  européens  ne  s'occu- 
pent que  bien  peu,  ce  sont  l'Imâla  et  Tlémâm.  Elles  font 
partie  intégrante  de  la  langue  arabe  et  peuvent  se  constater 
partout  où  celle-ci  est  parlée.  Pour  l'Imâla,  nous  possédons 
le  livre  assez  bon  de  Grûnert;  l'Iâmâmy  est  également  traité, 
mais  très-brièvement,  et  c'est  toujours  à  Mr.  Fleischer  qu'il 
faut  avoir  recours  pour  en  savoir  plus  long;  Beitràge,  H,  ii, 
pp.  319,  320.  Seulement,  je  ne  saurais  admettre  l'idenflcation 
qu'établit  notre  vénérable  maître  entre  le  û  allemand  et  le  son 
hybride  de  i  et  ou  (u)  auquel  on  donne  le  nom  d'Iâmâm.  Cet 
lï  (u  fran(;ais)  n* existe  pas  en  arabe.    La  conclusion  que  je  tire 
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des  auteurs  cités  \mt  Mr.  Fleischer  est  celle-ci  :  de  même  que 
r  a  1  e  f  dans  ^Ls^  et  viL5^  doit  se  prononcer  avec  le  son  in- 
termédiaire entre  a  et  *  (ce  qui  correspond  on  ne  peut  mieux 
au  suédois  a,  ou  au  français  at)^\  de  môme  le  wâou  dans 
pyj  et  (JLi  sont  à  prononcer  avec  le  son  intermédiaire  entre  ou 
et  i.  Or,  ce  son  est  plutôt  celui  que  nous  trouvons  dans  l'anglais 
suddenly  et  le  hollandais  d  u  n  (mince).  Je  ne  connais  pas  de  langue 
européenne  qui  offre  un  son  correspondant  exactement  à  11  é  ma  m 
arabe.  La  prononciation  arabe  ne  s'enseigne  pas;  il  faut  l'en- 
tendre de  la  bouche  des  Arabes  pour  la  comprendre  ;  et  encore 
l'oreille  européenne,  même  des  arabisants,  n'est-elle  pas  assez 
fine  en  général  pour  saisir  les  intonations  si  délicates  de  la 
langue  arabe.  Ainsi,  a-t-on  bien  constaté  qu'il  y  a,  dans  l'Imâla 
et  dans  l'Iâmâm,  toute  une  gamme  de  nuances,  selon  que 
la  prononciation  se  rapproche  plus  de  a  ou  de  /,  deeoudeow? 
C'est  pourtant  le  cas.  Bâb,  p.  ex.,  a  en  Syrie  un  imâla  su- 
perbe, mais  à  Jérusalem  cet  â  n'est  plus  si  large,  si  accentué, 
et  ne  saurait  être  exactement  rendu  par  notre  â  suédois;  il 
disparaît  complètement  au  Caire,  où  l'on  dit  bâb.  De  même, 
le  mot  LSi,  p.  ex.,  nous  offre  des  variations  d'Iémâm  selon 
les  différentes  localités,  les  différents  individus  même,  sans 
toutefois  descendre  jusqu'à  devenir  u  (û).  J'avoue  ma  complète 
incapacité  de  traiter  par  écrit  une  matière  de  cett^  nature. 
Vulgairement,  le  mocjâre*'  de  tous  les  verbes  doubles,  qui 
classiquement  l'ont  en  0  ou  en  I,  selon  qu'ils  sont  transitifs 
ou  intransitifs,  penveyit  recevoir  l'Iémâm*). 

Le  classique  C^ù  est  devenu,  quant  au  sens,  le  bilitère  dou- 
ble vulgaire  v4Xji>,  ramper;  cf.  n°  50.  —  ^b  ix)ur  âu3l5;  v. 


1)  P.  ex.  :  kâsî,  dur.,  et  caisse, 

2)  J'adopterai    pour  les  autres   volumes  un  signe  spécial  pour  rendre 
PH  ma  m. 
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n°  42.  -  ^giii-ôl,  ou  ^^Li^^f,  équivaut  à  ^^JLaJf  ^  ^l  che 
cosa  significa?  —  •^^  pour  J^ij,  peu  employé  en  "Syrie  et  en 
Palestine;  cf.  Dillman,  Lex.  Ethiop.,  s.v.agr. 

Le  duel  de  y^^  est  ^^[j  iérên,  ou  ^j4^y^^î  igôrtên. 
Les  deux  formes  sont  usitées  avec  les  pronoms  personnels,  avec 
la  différence  que  la  première  perd  le  ^  et  que  la  seconde  le 
garde.  Ainsi  on  dit:  iérêk,  mais  iéërtènak;iêrèyi  [igrèyyi] 
ou  iéërtènî  touga^'oùnî,  les  pieds  me  font  mal. 

Le  pluriel,  perdu  dans  la  langue  vulgaire,  est  remplacé  par 
^j^^|;  p.ex.r^jjjLAiL^  JClîiJt  y*fl^l  iérèn  el-^àskar  hia- 
fiîn,  les  pieds  des  soldats  sont  nus.  lérèn  el-oûlàd  fâ-ï- 
çîn  bil-wahl,  les  pieds  des  enfants  sont  enfoncés  dans  la 
boue.  C'est  qu'on  pense  aux  deux  pieds  de  chaque  individu; 
mais  on  dit  également  bams  iérên  etc. 

Le  duel  des  noms  qui  désignent  un  membre  double  du  corps 
l^erd  le  ^,  lorsqu'il  lui  est  annexé  un  pronom  personnel,  ce  qui 
pour  d'autres  mots  uLm  n'a  jamais  lieu. 

^Ayn,  œil,  ou  ""en;  duel:  ""aynen  (^ênên)  ou  ""ayntèn. 
^'Aynèk,  tes  yeux,  mais  ""ayntènak. 

Déni,  oreille  [&jlJ3;  Palestine:  ^l4>;  voir  n**  35,  44];  duel: 
dînên  [^jjOjij]  ou  dêntèn. 

Dînèk,  mais  dêntènak. 

îd,  main;  duel:  îdên  ou  îdtèn.   Idèk,  mais  îdtènak. 

D  ressort  de  cet  aperçu  que  le  ^  ne  tombe  pas  dans  le  nom 
d'unité.  La  raison  de  la  chute  du  ^  dans  ces  quatre  mots 
est  l'usage  fréquent  qu'on  en  fait,  de  façon  que  les  formes  clas- 
siques se  sont  stéréotypées  et,  comme  telles,  incorporées  à  la 
langue  vulgaire.  Cette  remarque  s'applique  également  au  dia- 
lecte égyptien.  Voir  la  grammaire  de  Spitta-Bey,  p.  154.  Le 
pluriel  de  ^'ayn,  déni  et  îd  est  ''aynên,  dînèn  et  Idên, 
avec  la  même  observation  que  ix)ur  i  g  r.   Le  pluriel  régulier  de 
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^jj^  est  bien  usité  quelquefois  (v.  n'  46),  mais  celui  de  iXj 
paraît  un  peu  étrange  au  vulgaire,  db^l^l  Juii  est  une  lo- 
cution plutôt  classique.  On  répond  à  celui  qui  donne  quelque 
chose:  dbl^  JL^j  sèllim  deyyàtak,  „que  Dieu  conserve 
tes  mains!"  et  à  Jérusalem  on  dit  même:  •  va^Gj^è  J  j^Li*# 
va>lj*4»5li  „que  Dieu  conserve  ces  mains  et  ces  pieds  !''*(J  est 
ici  emphatique),  ce  qui  n'est  que  le  pluriel  du  duel. 
S.  =  Eg. 


Lvn. 

••      ••  ••  ••        ••  ^ 

Yâ  ^àfeba,  yà  zoutt^y^?  ^îlî  îHi  fîkî  wa  tatieùttî 

fîï  [ou  fîyl]. 

Grue  impudente!  tu  ôtes  ce  qui  est  en  toi,  et  tule placer  en  moi! 

[C'est-à-dire,  tu  m'attribues  tes  qualités.] 

Izâ  kàn  wàljdi  beurra  ou  wàl^di  bàd^'a  ^ammàl 
yitnàl^aroû  fa  el-^à^bi  touwàbbib  el-tièurra  wa 
toubahdîlhâ  bikàlàm  safîh  fa  ël-tièurra  ma  bëtè^- 
dir  terôddia  [LjJ  5%3]  mitlou  wa  betl^oiillâ  hàydâ. 

Deux  femmes,  V%me  honnête  et  Vautre  œcotte,  sont  en  train 
de  se  prendre  de  bec  entre  elles.  La  grue  lance  des  reproches 
à  la  femme  honnête  et  V injurie  par  des  paroles  insolentes  sans 
que  celle-ci  soit  à  même  de  lui  rendre  la  pareille  ;  die  lui  répond 
smdement  cela. 

Proverbe  de  femmes.  L'une  se  croit  plus  vertueuse  que  l'autre, 
tandis  quelle  est  de  la  pire  espèce,  et  reçoit  à  sa  profession  de 
vertu  la  réponse  assez  verte  de  l'autre. 

lU^Lï:    aLixii^  ÎU^J»  p^'fi  â^L  aLyMjjCJt  ^àxJi  ix^^mJ  ^Ljc 
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cô\  yj.4^  tjJJo  ^1  I^jM  tôt  |t-s^l^  JUuJt  v^l^xlt  L^t^ 

V£9i>t^t  tôt  L^i^  oJjUw  ^t  v:;Mi^ki  t^L>  ^^^LôJb  oh^JmJCjj 
o^AJI  ^  i>LMJ  oL^LAJt  Juu»j  ftJ  oJjuy  LiDto  t(X^I.  Ibn 
Hilâl,  Kitâb  e§-çanâ'ateyn,  MS  Tripol.,  p.  28.  Cf.  el-Hafâ^i,  Sifa, 
p.  ut*.  Nawawî,  Raou^a,  p.  86.  Comm.  sur  el-Moutanabbl  par 
^'Akbarî,  éd.  Caire,  II,  p.  Ii0d,  1.  22.-  jov  est  le  nom  donné  aux 
bohémiens  en  Syrie  et  en  Palestine.  Wetzstein,  Markt,  p.  482. 
On  les  api)elle  aussi  ^là  ou  ^jj^JùJo  ,  parce  que  leur  métier  est 
d'égayer  le  peuple  par  leur  musfque  et  leur  danse.  Une  &XÊ\, 
aussi  légère  que  belle,  est  devenue  synonyme  de  &-^4>U,  ou 
AA^Lj,  comme  ^iSv  Test  de  ^.^^^jo,  cynéde  ;  voir  Fleischer, 
Beitràge  I,  p.  112.  iov  vient  du  persan,  vaioi^  [d'où  aussi  Gitano], 
Fleischer,  Z.D.M.G.,  IH,  p.  326. 

Le  proverbe  est  un  peu  écorché:  on  devrait  dire  JLlâJ.  A 
Alexandrie,  j'ai  entendu  ces  deux  variantes  tout  aussi  propres  : 
yâ  farl)a,  ya  koulatîye,  éîlî  illî  fîkî  tegîbî  fiï,  et 
kàllim  el-kàhba  tedhîk  [v2Lu»4U,  te  chicane,  t'injurie] 
ou  tegîb  illî  fihâ  fîk.   Spitta,  n"*  223. 


LVm. 


Ahèubbak,  yâ  aswàrî,   mitl  zîndî,  \(i\ 
Je  Vaimej  mon  bracelet!  —  comme  moyi  poignet,  non. 

Wàhdi  çàn'a  kà'ïdi  fî  bèt,  wa  fî  but  mou'àllima 
fîh  wàlad  çëfîr  wa  ikoùn  é^niîl,  wa  îlla  hèy  ya- 
koùn  antîka  ou  bîéî  la^^nda  wa  bitkoùn  hàmïli 
ibn  mou^'àllima  wa  ahoùhù    wakif  é^iTib    minna, 
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toùmrouk  wà^di  rafî^ètha  betkoùllâ:  „betl?eùbbî 
ibn  mou^'aHîmtik  àktar  wîllâ  bèy[y]ik  aktar?"  wa 
betéâwlbhâ  bil-màtal. 

Une  domestiqiœ  sert  dans  une  maison  dont  la  maîtresse  a  un 
petit  enfant  qui  est  joli.  Elle  a  [elle-même]  un  frère  qui  est  vilain. 
Celui-ci  vient  chez  elle,  pendaîU  qu'elle  porte  V enfant  de  sa  maî- 
tresse, et  reste  debout  à  côté  d'elle.  Une  amie  passe  et  lui  dit: 
^Lequel  aimes-tu  le  plus,  du  fUs  de  ta  maîtresse  ou  de  ton 
frère"?  Elle  répond  alors  par  ce  proverbe. 

s\^  pour  %l^;  V.  Kitàb  el-fa§î]i,  p.  t»v.  Les  paysannes  di- 
sent ^JUôo.  Leurs  bracelets,  pour  la  plupart  en  verre,  sont 
fabriqués  à  Hébron;  v.  Viaggio  di  FrescobaJdi,  p.  25.  —  jjv, 
pour  iXK»  désigne  aussi  tout  le  bras.  —  iûûLe.  La  voyelle  de  h 
troisième  lettre  de  la  forme  &Xçli  des  verbes  jj  disparaît  tout-à- 
fait:  bàr^'a,  habile;  wàlj^'a,  tombante.  —  Antîka  est  l'ita- 
lien antica,  d'abord  appliqué  aux  objets  trouvés  dans  la  terre, 
et  puis  à  une  personne  vilaine,  ou  vieille  et  vilaine  en  môme 
temps.  Les  savants  orientaux  le  considèrent  naturellement 
comme  un  tjb^'tvl  de  ^3^0^,  qui,  par  hasard,  a  une  signifi- 
cation rapprochée. 

S  =  Eg..  Cf.  Socin,  n<^  51. 


LIX. 

Ya  à'war!  éidd  'ala-l-'àwar!  Ifàllahou:  Sîdî 

èntî?  heu'. 

Hé!  le  borgne!  Selle  la  bête  borgne!  —  il  lui  dit:  es-tu  mon 

maître,  toi?  —  ma  foi,  non! 

Asl  hal-màtal  innou  kàn  wàhed  moù''àllim  à'war 
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wa  el-hasàn  bëtà^'ou  à^war  wa  ^àbJou  kamàn  à^'war 
wa  inkàhar  ol-'^abd  minn  kalâmou  el-kàsî  ouhoùwa 
à'^war  bizàtoù  ou  éàwabou  hèkî.  —  Wa  fîh  kamàn 
âarh  tànî:  izâ  kànoû  etnèn  kamargiyi  biTaboû  fî-l- 
koumàr  wa  wèhed  youwàbbih  et-tànî  ''ala-1-leii''- 
eùb  (w**i)  bàttâ  bibàttilou  ou  bigàwibou:  „âoûf 
hàlak  enta;  mââé  ""ammàl  tîTab?  yâ  à^'war  etc.'* 

U origine  de  ce  proverbe  est  celle-ci:  un  maître  qui  était  bor- 
gne avait  un  cheval  qui  était  borgyie,  et  son  esclave  était  égale- 
ynent  borgne.  Le  langage  diir  du  maître^  borgne  hii-mêfne,  fit 
jrrendre  la  mouclie  à  r esclave,  qtii  lui  dit  cela.  —  B  y  a  encore 
une  autre  explication  (application):  detix  joueurs  sont  occupés 
à  jouer  à  un  jeu  de  hasard;  Vmi  deux  fait  à  ce  propos  des 
reproches  à  Vautre,  afin  qu'il  quitte  le  jeu;  celui-ci  répoyid  alors: 
„Begarde-toi,  toi  même!  Est-ce  que  tu  nejou^spas,  toi?  Hé!  le 
borgne!  etc.*' 

Les  esclaves  appellent  toujours  leur  maître  ^çVa^  et  leur 
maîtresse  ^-2^'  ^-  ^awâlî^,  p.  133.  -  ^^  JL^;  classique- 
ment on  dit  aussi  S^ljJI  Jt&,  comme  dans  ce  vers: 

[juoiri  ^ù  juJo  ^  ^kjf  i,là 

„i]s  attachèrent  les  selles  sur  les  chameaux  [ix)ur  s'acheminer] 
avec  un  guide  qui  poussait  toujours  en  avant;  Lane,  s.  v.  J^o. 
'Antara,  Mo^llal^a,  Arnold,  p.  141,  v.  df.  Lamîyat  el-%rab, 
vers  2.  ÇamAsa,  p.  790,  dern.  ligne.  Six  Diw.,  Nâbipa,  p.fr,  1. 14. 

TiO  dernier  mot  du  proverbe  est  une  onomatopée  que  j'ai 
transcrite  de  mon  mieux.  On  en  aura  le  son  exact ,  si  l'on  écrit 
^jjD,  en  prononçant  le  l^âf  comme  hamza.  On  se  sert  de 
cette  interjection  pour  désigner  un  refus,  une  négation,  en  fai- 
sant avec  la  tête  un  mouvement  en  arrière. 

Cf.  Freyt.,  m,  i,  n"2208: 


Digitized  by 


Google 


104 
LX. 

Toubb  eé-éarra  ""alâ  toùmmâ  titrla*"  el-bint 

laoùmmâ. 

Renverse  la  jarre  sur  son  orifice:  la  fille  ressemblera  à  sa  mère. 

Mata  ma  kàn  el-insàn  mouéaouwaz  wàtidi  ou 
màrtou  ""àtili  raà*^ou,  yâ  ""àïbi,  yâ  fàgiri,  bîékî 
hàmmou  ilâ  éàrtou  betl^oùllou  hîyâ:  „soûf  oùmmâ 
mitlâ  bitamàm."  Wâ  insàn  izâ  ràd  biddou  yâljôd- 
lou  bint  bitéaouwàzhâ  wa  faz^'àn  mînna  inn  tiÇ- 
la""  ^'àtîli  talj:oùllou  en-nâs:  „éoûf  oùmmâ  âdâmîye 
ou  hîyâ  ti^la"^  *^alâ;  hàsëb  tourbâyèthâ. 

Lorsqu'un  homme  a  épousé  une  femme  qui  lui  fait  des  misè- 
res, soit  d'infidélité,  soit  de  querelles,  U  s*  en  plaint  à  une  voisine, 
en  lui  confiant  ses  peines,  et  elle  répond:  „  Vois  un  peu  sa  mère: 
die  est  comme  elle,  ni  plus,  ni  moins**;  —  et  si  un  homme  a 
Vintention  d'épouser  une  demoiselle,  tout  en  craignant  qu'elle 
ne  devienne  mauvaise  après,  le  monde  lui  dit  :  ^Regarde  sa  mère 
qui  est  bien  élevée:  sa  fille  sera  selon  l'éducation  qu'elle  lui  donne 
(qui  nécessairement  est  bonne)." 

v^i,  renverser  de  façon  que  ce  qui  était  en  haut  vienne  en 
bas  =  class.  oXi.  J!^X  i^li,  coucher  sur  le  ventre,  contr.  de 
^iL.  (•b.  i^-  ^  lifl  J^  ^gXa.  (Jjytil  vIJd,  renverse  le 
noyé,  afin  que  l'eau  descende  par  sa  bouche.  xyjJoJJ\  s^,é 
^JJl    ^j^Ls'ï  renverse  la  barque,  afin  que  l'eau  s'en  aille.  Z^ 

Syh  U  ^j^dULf  Jtf'ill  (jyJjÙuio^jiuo,  mets  un  plat  (contr. 
de  (jjLii  \j^^  sur  le  manger,  afin  qu'il  ne  se  refroidisse  pas; 
V.  p.  124, 1. 18.  JJo  chez  les  Bédouins= Juo,  ;  cf.  n^  141.  -  H  n'y 
pas  dans  l'arabe  vulgaire  un  verbe  qui  soit  plus  employé  que  JLb; 
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voici  quelques-unes  de  ses  nombreuses  acceptions  :  Cj  (J\)  iJLbj 
toùir  (ilâ)  bàrrâ,   il  est  sorti;  ^Jl  /JJo,  toùlPâ  er- 

rîb,  le  vent  s'est  levé;  ^L&  ^  J^^  ^'>k3  JLfc,  \o\i\V 
tlât  ^ouroùâ  minn'âànî,  il  m'en  est  revenu  3  piastres; 
Jjâ^  8^  sJùf  ajj  ^Ji^  te  -Jl,  el-bey  ma  biy^'àrif 
ibnou  kêf  bîddou  yi^la^  le  père  ne  sait  comment  son 
fils  réussira;  y jJI  ^gJU  mJd^y  toiili'  ''ala-d-dàr,  il  monta 
à  la  maison;  >^>I^  ^jLo  ^i^  ^  mX^,  il  s'est  montré  à  la  fin 
mauvais  à  mon  égard.  On  voit  par  ces  exemples  que  «JL^  ren- 
ferme l'idée  de  résulter;  c'est  ainsi  que  nous  disons  :  ta  part  mon- 
tera à  100 francs,  vJ&X^  ^dju!oiL  itJIaj.  Voir  Spitta-Bey,  Contes 
populaires,  Glossaire,  s.  v.. 

È^ibat  el-gàrra  etc.,  Eg..  En  général ,  glc^  est  en  Egypte 
remplacé  par  ILo^  ou  ILJ^^.   Burton,  n"".  15. 


LXI 

oit     (ixLC4     s.L>jt     <j5^t 

Ibnak  ent  mitlak  ent. 
Ton  fils  est  comme  toi. 

Tà^^rif  kèf:  mitl  çoùhrî  moudàééar  bètou  ^lamst- 
^'àâar  sînni,  là  ^oulm  wa  là  Ijàbar,  fa  ibnou  fî  fi- 
yàbou  ta^àllam  el-^amàr  mitlou  wa  hàéal  minn 
bàlad  ilâ  bàlad,  wa  wal^t  illî  âàfnî  bèyyou  sa'àlnî 
'ann  îbnou,  wa  lj:âl  wàtied  minn  bàladîtou  éèm- 
bou:  „hoùwî  kamàréî  mitlak:  ibnak  ent  mit- 
lak ent." 

Sais-tu  œmment  (en  est  l'explication)  I  —  c*est  comm£  mxm 
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beau- frère  qui  depuis  quinze  ans  a  quitté  sa  maison  sans 
qu'on  sache  rien  de  lui  et  sans  qu'il  ait  donné  de  ses  nouvelles. 
Son  fils,pendafU  son  absence,  apprit  d  jouer  comme  lui,  et  se 
sauva,  en  errant  de  ville  en  ville.  Lorsque  son  père  me  vit,  il 
me  demanda  des  nouvelles  de  son  fils.  Un  de  ses  compatriotes, 
à  côté  de  lui,  dit  alors:  „Il  est  joueur  comme  toi:  ton  fils  est 
comme  toi." 

^4Xjo,  V.  n''  48,  —  ^<4XJL^,  compatriote,  pays,  pi.  w-,  ou 
^ail5»,  mais  il  y  a  aussi  la  forme  sJjJj,  de  la  môme  catégorie 
que  fil^y»  ^^'ih^i  correspondant  exactement  au  mot  compae- 
sanaggio  que  j'entendis  dire  une  fois  à  un  paysan  de  la  mmi- 
tagna  pistojese;  allem.  Landsm^nnschaft.  Voilà  pourquoi  on 
peut  dire:  hoùwl  bàladîtl,  il  est  mon  compatriote,  et 
hômmâ  bâladîtî,  ils  sont  mas  compatriotes. 

^\jJi\  ^  ^jiCé  •bSl  ^  vjjli'U,  mâkân  fl-l-abà^ï 
yakoùn  fî-l-abnà'ï,  Eg..  Soc.,  n*"  527. 


XLU. 

LLi^f    JOùê    ué,\jS\    çj.^    LLà    iU-^ 

âàmsat  âbàt  teljàlll  er-ras  mitl  el-mouhbàt. 

Le  soleil  de  février  vous  fait  sentir  la  tête  comme  si  elle  était 

frappée  avec  le  battoir. 

Wàlad  izâ  kàn  nàïm  biâàms  minn  ^'ouzm  (Jî^) 
eé-âams  illî  fî  ébat  yoùéa^'ou  rasou,  bërob  la'ànd 
oùmmou  wa  yiâkîia  minn  wàéa^  ràsou  takoùllou: 
„fÔn  kount  nàïm,  ya  bàMl?"  ikoùUâ:  „fl  âams," 
ou  teéàwib  hîyl  el-màtal. 
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Si  un  enfant  dort  au  soIpU  au  mois  de  février,  lorsque  le  soleil 
est  fort  y  la  tête  lui  fait  mal.  Il  va  chez  sa  mère  se  plaindre  de 
son  mal  de  tête.  Elle  lui  dit:  „0w  dormais-tu^  chéri?"  H  lui 
répond:  ^Au  soleil.".  Elle  réplique  alors  par  le  proverbe. 

JoLxJauo:  1"^  le  battoir  du  teinturier;  2''  le  morceau  de 
bois  rond,  à  manche,  avec  lequel  on  remue  le  dibs  dans  le 
bal ^î ni;  3°  l'instrument  avec  lequel  les  maçons  battent  le 
béton.  —  ^iXjLj  U;  la  locution  pleine  est:  L^  \sC^jl^  .£^,aaj 
^<>X,  que  tu  puisses  me  survivre,  mon  enfant!  Hafâéî,  âia, 
p.  ri»,  1.  15,  dit,  après  avoir  donné  l'accentuation  de  ce  mot: 
^cA^Lo  l^  (5^^^  |JUC;uJ(  »LaJ  «iLôJt  J^juT  „comme  iXiu 
avec  la  première  personne  du  pronom  suffixe  personnel,  dans 
le  sens  de  :  mon  ami  !"  Les  femmes  surtout  disent  :  >Ja?  (L^), 
que  tu  puisses  m'enterrer!  c'est-à-dire:  chéri!  ange!  etc. 


Lxm. 

C>j^     ày9j\     i»aLJ 

Làbbis  el  'oûd  bigoùd. 
Habille  le  bâton  de  générosité. 

Ce  proverbe  est  intimement  lié  à  celui-ci  : 

Ma  zeyyanètnl  la  oùmml  wa  là  bèyyl  illâ  et- 
tiyàb  illl  !alèyyl. 

Ce  ne  sont  ni  ma  mère,  ni  mon  père  qui  m'ont  orné,  mais  les 
habits  qu£  je  porte. 

Bekoùloû  el-aouwalànî  iza  kàn  wàhed  hèéV  eç- 
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çùra  ou  làbis  awàM  kwàyîsi  bokoùn  màrik  fî 
mâtrab  beéoûfoùh  etnèn  wa  bîyèhkoû  ma''  bà'^çloû- 
hom:  ^foulàn  kân  mâéâ  éàfi  ou  el-yàra  §âr  é^niil," 
ou  ikoùloû  labà'^ijihom  el-màtal,  bismà^'hom  hoù- 
weh  wa  biéâwibhom  bil-màtal  et-tànl. 

Un  homme  qui  est  laid,  mais  portant  de  beatix  habits ,  passe 
par  un  endroit  où  deux  individus  le  voient.  Ceux-ci  se  disent 
entre  eux:  „  TJ71  tel  n'était  pas  joli  (à  voir),  et  aujourd'hui  il 
s'est  fait  beau,"  en  ajoutant  le  premier  proverbe.  Lui  les  en- 
tend et  répond  par  le  second  proverbe. 

Les  Arabes  appliquent  souvent  ce  proverbe,  par  envie,  aux 
dames  européennes,  dont  la  démarche  élastique  et  la  tournure 
élé^nte  font  crever  de  dépit  la  femme  levantine  ou  arabe,  qui, 
dans  ses  habits  européens,  ressemble  à  un  tonneau  roulant, 
tandis  que,  mise  à  l'arabe,  elle  a  encore  des  charmes. 

S  =  Eg.,  où  il  y  a  aussi  celui-ci  : 

Habille  le  roseau ,  et  il  devient  (comme)  une  nouvelle  mariée. 
Spitta,  n*»  275. 


Lxrv. 

tjàbil;i  el-kâm  wa  là  témasîhom. 
Va  chez  les  gens  le  matin  ^  et  non  pas  le  soir. 

Insàn  izâ  kànlou  maçàrî  ""and  insàn  tànî  ou 
mââé  fà(Jî  fî-n-nahàr  yirôl?  yitàlibou  fî-d-daràhim, 
fa  izoùrou  bisàhra  liàéél  tàlab  hàkkou,  fa  ij^'àwi- 
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bou:  „ànâ.  îllî  doukkàn  fî-s-soùk,  oùbkâ  ta^'à  la- 
à'^ndî  boùkra  fî  bàtir  en-nahàr",  wa  ikoùllou  el- 
màtal. 

Un  individu  a  une  créance  chez  un  autre  j  mais,  n'étant  pas 
libre  le  jour  pour  aller  lui  réclamer  son  argent,  U  le  visite  le 
soir  pour  lui  demander  ce  qui  lui  est  dû.  Celui-ci  lui  répond 
alors:  ,,J'ai  une  boutique  au  marché,  viens  donc  me  voir  de- 
main dans  la  journée*^  et  ajoute  le  proverbe. 

^Lo  et  ^-*É»Lo;  formes  à  enregistrer,  manquant  dans  les 

dictionnaires  ').  —  -SjI  est  Ju^UJU;  p. ex.:  oùb^â  teéîblî 
el-kitâb  boùkra,  n'oublie  pas  de  m'apporter  le  livre  demain  ; 
oùbljâ  ''àndak  battâ  îéî,  tu  resteras  là  où  tu  es  jusqu'à 
ce  que  je  vienne;  oùbkl  éîbî  eç-?atin,  apporte  donc  l'assi- 
ette (à  une  femme);  izâ  rôtitoû  ibkoû  irkaboû  Ijamîr, 
si  vous  allez ,  vous  devez  prendre  des  ânes.  —  Le  vulgaire  dit 
à  un  homme:  iS,  Ijo,  JUS,  J[m3  et  J\jl>»  La  dernière  forme , 
également  employée  pour  une  femme,  est  une  faute  répandue 
l»artout.  Le  masculin  doit  être  JImj  et  le  féminin  ^LaJ. 
Laff  el-lpmât,  p.  190.  M.  el-M.,  s.  v..  Gawàlikî,  Ha^à, 
p.  148.  Jljt'i,  pourtant,  se  rencontre  dans  le  vers  pour  le  fé- 
minin, comme  dans  ce  6eY  d'un  fameux  poème  d'Aboû  F  iras 
el-Hamdânî: 

[Jl^]  UIIj  ^JJ1  ua^I  Le  b^U.   bl 

„  O  voisine  !  le  sort  n'a  pas  été  juste  envei"s  nous.  Viens  ici,  afin 
que  je  te  donne  une  part  de  mes  soucis,  viens  !"  MS  de  ma  coll.. 
Ahlwardt,  IJalef  el-Alimar,   p.  103.  El-IJafâéi,  s.v.,  dit: 

fj^isjj  J^I^-aJI  «JU-jlXwwJ  L^  ^j^  \jtLSy  i»Lâj6  ^1  JU 

1)  Je  vois  que  Dozj  les  a  enregistrées  dans  ce  sens. 
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Ce  Sj%jj  est  assez  joli.    ^Jafôéi,  qui  sur  le  mot  en  question 
a  une  discussion  intéressante,  ajoute  avec  raison:  «j  i  ^\  L^ 

"I  L^y  ^'>  W  c5r^  ^j^  ^^  'y^  U^  trH^  c^^^'  ij^ 

rfe  lingnay  et  son  ^JUî  doit  être  un  4>i»L&.  Mr.  Ahlwardt, 
d'ordinaire  traducteiu:  si  exact  et  ai  critique,  rend  ici  ^Jljyf  par 
„komm  herauf  ".  Cela  est  peu  réussi ,  car  le  pigeon  était  sur 
l'arbre,  et  ^Wju  avait,  du  reste,  déjà  te  sens  conventionnel 
de  „viens".  *  Pour  JU5,  cf.  Sour.  XIII,  v.  10:  Jlax^JI.  Nôl- 
deke,  0.  c,  p.  251. 
S  =  E. 


LXV. 

Ma  ye^àr^e'  fî-d-dîst  ilia-l-'aijàm. 
E  n*y  a  que  les  os  qui  font  du  bruit  dans  la  marmite, 

Izâ  inbàttet  el-'aijàm  bil-wà'î  wa  inçàbb  mây 
fâk  mînnhora  wa  yèrlî  beçîr  el-'a^àm  të^àbbit 
fl  bà^'cjiha,  wa  minn  hàyda  mahoùz  el-màtal 'ann 
insàn  yakoùn  fàgir  ou  dànî  ou  dàïman  biyà'mel 
mouéaéaràt  ma^  el-'àlam,  mitl  en-nàwar  illl  ta- 
mànlî  bîylrroû. 

Si  Von  met  des  os  dans  un  vase  et  verse  de  Veau  dessus  ^  lors- 
qu'elle bout  y  Us  commencent  d  s'eyitre-heurter.  Le  proverbe  est 
pris  de  /à,  et  s  applique  à  un  liomme,  querelleur  et  vil,  qui  a 
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toujours  cks  rixes  avec  le  monde  j  comme  les  bohémiens  qui  tem- 
pêtent constamment. 

mSls:  fî  à^iad  màzra''a  soùmi^'oû  inn  fîhâ  tiaràm, 
fa  çàfeeb  koull  bèt  fîhâ  car  beéib  en-nal?às  wa  yoù- 
(Ja'^ou  wàrâ  el-bàb  wa  sa^'aloùhom  nâs  fourbîye: 
„lôé  ''ammàl  tesàttifoû  hal-kàrkabi  wara  el-bàb? 
biéâwiboùhom:  „izâ  àé^  el-^aràml  wa  fatal?  el- 
bâb  yi^àr^e*"  en-naliàs  wa  minkoùn  nâïmin  wa 
nafî^  minn  el-^^àrka^'a." 

On  apprit  dans  un  hameau  qu'on  y  commettait  des  vols. 
Aloi's,  le  propriétaire  de  chaque  maison  y  située  apporta  les  us- 
tensiles de  cuivre  et  les  plaça  derrière  la  porte.  Des  personnes 
étrangères  leur  demandèrent:  „  Pourquoi  empilez-vous  tout  ce 
fatras  derrière  la  porte?"  Us  répondirent:  „  Si  le  voleur  vient 
et  qu*il  ouvre  la  porte  ^  les  ustensiles  de  cuivre  feront  du  bruit , 
et,  endormis  que  nous  sommes,  nous  nous  réveillerons  à  ce  bruit. 

vsAiâiil  My£Jt^  l6  lit  craque.  JuiaJI  (JO  ^jjo  ^-Ma  ^c-^';' 
la  tête  me  bat  par  le  bruit  du  tambour.  rK  "^  *  1-^, 
^iâl}\  ^^,  il  piétine  sur  le  toit  =  ^Ju.  ^  ^Ju  )f)-iJf 

11^1  ,  la  fenêtre  branle  par  Tefifet  du  vent.  —  xIpI^,  nom. 
gen.,  comme  SL^,  parenté,  parents.  V.  n''  61 .-  vulLy,  ranger, 
entasser,  empiler,  de  l'italien  stivare;  ce  mot  provient  de  l'emploi 
fréquent,  dans  les  ports  du  Levant,  de  stivatore,  stivare,  pour 
un  bâtiment,  y^^lio  uàLmuo  viJUlJI  J^^^  le  baril  de  poisson  est 
bien  encaqué. 
MS.  de  Leide,  n°  1292a,  p-  237,  n*"  65. 
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LXVI. 

Min  ta'ànnâ  nâl  ma  tamànnâ. 
Q\ii  y  va  Imttment  obtient  ce  qu'il  désire. 
Zàlami  mobàmmal  tà^net  kamlj  wa  ràïl?  âl)ir 
en-nahàr,  fa  éàf  wàfead  ''at-tarîk  wa  sà^alou:  „bH- 
tia^  àna  el-màtbani  el-lèyli?"  —  fa  éàwabou:  „izâ 
ista^'éàlt  ma  toùçal,  wa  izâ  émâît  ^alâ  màhlak 
toùçal;"  fa  ^âl  bibàlou:  ^hàydâ  diéé-"  Fa  baM  ma 
aràl?  (pour  -.10  sa^  ed-dàbbi;  minn  el-'^àéali  tà^a- 

set  wa  wà^â^'et,  wa  ma  fîâ  wàtidou  yifeàmmil  ^'adî- 
lat  el-^^amb  fa  îltazam  inàm  ^'alèhâ  fî-s-sîkke 
fa  iftakar  fî  dimàrou:  „?atiiti,  laou  kount  ëméît 
fî  teu'eùnnî,  ma  kànet  wàVa'^et  ed-dàbbi." 

Un  homme  y  conduisant  j  au  déclin  du  jour,  sa  monture  char- 
gée d*un  sac  de  blé  pour  moudre  y  vit,  chemin  faisant,  quelqu'un 
à  qui  il  demanda:  j^Est-ce  que  je  puis  gagner  le  moulin  ce 
soir?"  —  Celui-ci  lui  répondit:  „Si't7i  te  dépêches,  tu  n'y  arri- 
veras pas,  mais  si  tu  marches  lentement,  tu  y  arriveras."  R 
pensa  alors  à  part  lui:  „  Voilà  tm  imbécile!"  L'autre  parti, 
il  poussa  sa  monture,  qtii  broncha  et  tomba,  tarit  il  était  pressé. 
Comme  il  ne  pouvait  tout  seul  rec/iarger  le  sac  de  blé,  il  fut 
obligé  de  se  coucher  dessus,  au  milieu  cU^  la  route,  et  fit  cette 
réflexion:  „C était  bien  vrai!  si  j'avais  marché  doucement,  la 
monture  ne  serait  pas  tombée."  ! 

Jl^^,  V.  n''  48.  -  âuixJo  =  ^1  ^ù^i  L^^  &3!Îjo  &JLjJ^  JS^ 

P^l^lt ;  si  la  quantité  est  plus  petite,  on  lui  donne  le  nom 

de  &LaL6.  —  Le  maçdar   Ju5  est  toujours  prononcé  ^-iiî; 

p.  ex.:  teumeùnnî,  désirer,  saluer  un  supérieur  [0UXI4J 

U&LIJ  *iLJI;  le  teumeùnnî  est  le  salut  cérémonieux  des 
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Orientaux];  teufeùllî,  s'éponillor;  teuseùllî,  se  consoler, 
s'amuser,  passer  le  temps;  teu^eùnnî,  agir  avec  lenteur;  tou- 
goùllî,  être  exposée  dans  tous  ses  atours  de  fête  (se  dit  delà 
mariée);  ce  (Jammi  (eu)  du  o  est  tellement  prononcé,  que  l'Arabe 
illettré  à  qui  je  demandai  comment  il  écrirait  ces  formes  me 
fournit  ces  échantillons:  ^JUL-ssucJI,  -jlS«^I,  -jJ^Judl, 
^^^^1 ,  ^y^i  6te..  N'ayant  jamais  appris  à  écrire  d'après 
ïes  règles  de  la  grammaire,  il  ne  pouvait  que  rendre  la  pro- 
nonciation vulgaire. 

Man  ta^'ànnâ,  nàla  ma  tamànnâ,  Eg..  C'est  ainsi  qu'un 
imysan  du  Delta  me  le  prononça.  Kou§çat  ''Ounêsî,  p.  15. 
Meyd.  Boùl.,  H,  p.  frv.  Freyt.,  U,  p.  725,  avec  vj^ot  ;  III,  i, 
n^  1608,  où  il  faut  Ure:  JL^  -  JLJy  Cf.  ibid.,  III,  i,  n°  129. 
Spitta,  n^  242. 


LXVII. 

6îrànkoum  kônnâ  wa  minnkoum  ta^'allàmna. 
Noua  étions  vos  voisins,  et  c'est  de  vous  que  nous  avons  appris. 

Si  c'est  une  femme  qui  le  dit,  elle  ajoute: 

Èntoû  ta^àttàttoû  wa  nàljnâ  tabammàrnà. 

Vous  vous  êtes  peint  les  sourcils  en  noir,  et  nous  nous  som- 
mes fardées  de  rouge. 

Etnèn  açljàb  wàfeed  dàïr  ou  et-tànî  biSàfëltou, 
fayèllî  dàïr  yà^mel  nà^li,  yâ  soukr,  yâ  fàsàd  àou 
haràm,    bîél   çàbëbou  illî  bisourl  biwàbbihou  wa 
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iVoùllou  ed-dàïr:  „mâ  koùntié  hêk  màsî  ''alâ  has- 
soufl?*'  ou  bigàwibou  et-tànî  minn  kàhrou  hêk. 
Wa  izâ  kàn  niswàn  bitl^àtaloû  wistàlatioù  baMèn 
takoùl  wàtidi  minnhom:  „mâ  kountié  hêk  fàéira; 
minn  en  ta^'allàmtî  hal-fouéoùr?"  wa  betgâwibhâ 
et-tànî  hêk. 

B  y  a  deux  amis  y  dont  Vxm  se  promène  désceuvré  et  Vautre 
est  à  son  travail.  Le  désœuvré  fait  toujours  des  histoires  ^  soit 
d'ivrognerie  y  soit  de  débatiche,  ou  d'autres  onctions  illicites.  Uami 
qui  travaille  le  gronde.  Le  désœuvré  répond:  jj Est-ce  que  tu 
ne  menais  pas  cette  vie  auparavant,  toi?**  U autre,  fdclié^ 
riposte  alors  ainsi.  —  Des  femmes ,  après  en  avoir  été  aux  pri- 
ses, font  la  paix.  L*une  d'elles  dit  alors:  ,j Est-ce  que  tu  n'étais 
pas  commue  ça  querelleuse  emportée?  où  as-tu  appris  à  te  que- 
reller comme  ça  ?"  L'autre  répond  par  le  proverbe. 

t  UU^gvv  pour  fjgUU^rvv  MoufaççaJ,  p.  i^i,  1.  5  et  suiv.  - 
«JLtai  =  iJLXlô  ou  Jkili  (=arab.  iUaà  =  l^\ù%  -  b  -  b, 
conjonction  persane,  qui  cependant  est  très-ancienne  en  arabe, 
puisqu'elle  fut  de  bonne  heure  introduite  dans  la  langue  espa- 
gnole: ya  —  ya,  tantôt  —  tantôt. 

Les  beautés  européennes  croient  peut-être  qu'elles  ont  le  pri- 
vilège du  fard  et  du  noir.  Qu'elles  se  détrompent:  leurs  soeurs 
arabes  ont  de  tout  temps  excellé  dans  l'art  de  se  peindre  la 
figure,  pour  ne  pas  parler  des  anciennes  Egyptiennes.  Les  mu- 
sulmanes surtout  se  noircissent  les  sourcils,  qui  doivent  se 
joindre,  s.,a^|^^|  Jiî,  et  être  légèrement  arqués,  ^jj^^^U, 
pour  rehausser  encore  davantage  la  beauté  et  faire  la  coquette, 
Ej.Là.  On  voit  ainsi  souvent  des  figures  à  faire  peur  à  un 
Européen.  Les  Bédouines  ne  sont  pas  non  plus  exemptes  de 
cette  vilaine  habitude,  malgré  les  vers  d'el-Moutanabbi : 
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x^  4;isvi  i;Uior  j^ 

La  figure  des  citadines,  considérées  comme  belles  dans  les 
villes,  n'est  pas  comme  celle  des  Bédouines  délicates: 

La  beauté  des  femmes  des  villes  est  faxîtice  et  ajustée,  tan- 
dis que  chez  les  Bédouines  elle  est  naturelle. 

Je  donnerais  ma  vie  pour  les  gazelles  du  désert,  là  elles  ne 
savent  ni  manger  les  mots,  ni  peindre  les  sourcils. 

Ed.  Caire,  avec  comm.  d'el-^Akbarl,  I,  p.  iiv. 

Seulement,  „les  gazelles  du  désert"  ont  un  autre  genre,  quoi- 
(lue  moins  répugnant;  nous  le  verrons,  lorsque  nous  étudie- 
ront leurs  proverbes. 


Lxvm. 

Dôyyin  bitnàffik,  tàlib  bit^ànik. 

1)0 nm  à  crédit^  et  tu  écouleras  ta  marchandise^  réclame  ta 

créance^  et  tu  auras  une  querelle. 

Beyyà""  àdamî  màsalan  bîmro^  çà^ôbou  ""alèh  ou 
iâoùf  mâââ  ""amm  bebî*"  ou  fî  këtîr  ""àndou  bekoùl- 
lou:  jjà^'tî  bidèn  ^àtta  yîâtëroû  witnèffilj:",  ou 
beéàwib  çàljeb  el-mâl:  „dèyyin*'  etc. 

Il  II  ^7  l).i'x.^  un  vendeur  honnête;  son  ami pa^ae  et  voit  qiCil 
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n*'  vend  x>as,  quoiqu*U  ait  beaucoup  de  marchandises  y  et  lui  dit: 
j^Donne  à  crédit^  afin  qu'on  achète  y  et  tu  achalanderas"  Le 
propriétaire  des  marchandises  dit  alors:  „Don7i€  à  crédit  etc." 
^4>:  1^  donner  à  crédit,  prêter;  2°  prendre  à  crédit,  em- 
prunter. Cette  forme  est  la  seule  usitée  vulgairement,  mais  il 
y  a  ici  à  observ^er  que  le  second  ^o  est  pour  ^iXJ,  qui  n'est 
pas  courant  ;  cf.  u?  98.  Cela  ressort  clairement  de  l'impératif: 
1®  dèyyinou  maçàri,  ^é^^-lui  de  l'argent;  2°  dàyyan 
minnou  maçârî,  emprunte-hii  de  l'argent.  Si  l'on  dit  anâ 
dayyànt,  on  ne  sait  laquelle  des  deux  significations  il  faut 
attribuer  à  cette  phrase.  ^Jjm>  veut  aussi  dire  être  dévot,  p.  ex.: 
anâ  dayyànt  ketîr  bil-àouwal,  hàlla^  ma^'àés 
[=jj,4>Lft  Lo]  rôb  ^'alâ-l-knise,  j'étais  auparavant  très- 
dévot,  à  présent  je  ne  vais  plus  à  l'église.  „Bêt  Abèllâ  dey- 
yinîn  këtîr  ou  beçàlloù  këtîr  fî-1-knîsi  làken  dey- 
yinîn  maçàrî  yâ  lat-îf  ilû,  ël-fellâbîn;  ou  kêf  beéoùz 
idèyyinoû  bil-fàiz  ou  idèyyinoû  bil-knise  ''and 
ràbbounâ?"  „les  Abella  sont  très-dévots  et  prient  beaucoup 
à  l'église,  mais  prêtent  un  argent,  il  faut  le  voir,  aux  paysans; 
et  comment  leur  est-il  permis  de  donner  de  l'argent  à  usure, 
tout  en  faisant  les  dévots  à  l'église  en  présence  de  notre  Sei- 
gneur?" Cet  exemple,  dicté  par  un  paysan  des  alentours  de  §aydâ, 
contient  les  deux  significations  du  verbe  en  question.  —  Jà^li, 
iX^li  et  gJ^U,  intérêt,  usure  =  Joyi,  b%  Eg.,  où  les  paysans 
se  servent  du  mot  ^-^^  pour  la  même  idée,  p.  ex.:  ^'àndî  kam 

Ijeuré  be'^aâarrilhom  ou  bàkol  minn  wasà^hom, 
j'ai  quelques  piastres  que  je  ferai  travailler,  et  je  vivrai  de  leur 
intérêt.  Gâ  t^lib  wàsalj  fouloùsou,  il  vint  demander 
l'intérêt  son  argent.  L'esprit  pétillant  de  l'Egyptien  ne  se  dé- 
ment jamais.  L'usure,  voire  même  l'intérêt ,  ast  expressément 
déJ'endnc  dans  le  Koi*ûn.    Les  chrétiens  (^n  Orient  excellent  dans 
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l'art  d'extx)rquer  aux  paysans  de  fortes  sommes  par  un  taux 
exorbitant.  Si  ces  messieurs,  tant  qu'ils  sont,  se  trouvaient 
en  Europe,  je  garantis  que  pas  un  seul  ne  serait  admis  dans 
une  société  qui  se  respecte.  Mais  en  Orient,  on  fait  la  courbette 
au  fripon,  pourvu  qu'il  possède  le  magot. 
S  =  Eg. 


LXIX. 
^Lâj^  sJ^L^  y>.Lj  cvilfî  f^i  i^^s^  j^"^  j^^^ 

Tâéir  bidînàr  tîsmâ  fî-1-bàlad  tàgir,  ou  bi'àlf 
dînàr  nèfsak  katt  là,  teàgir. 
Fais  le  cammerceavec  un  seul  dînâr,  et  tu  seras  appelé  com- 
merçant dans  la  ville,  et  ne  donne  jamais  ta  personne  à 

louage,  mêm^  pour  mille  dînâr. 
Bi""  ou  îétërî,  wa  làou  bimît  kourâ,  yisammoùk 
bîyà''  ou  éàrrâ  Ull&),  wa  là  tirhin  nèfsak  'ànd  hàd- 
da  fî-1-hoùdmi  àhsan  ma  tinhàn;  ou  hàda  toûsàyi 
minn  bèy  laibnou  àou  çàheb  lasàhëbou. 

AcMte  et  vends  ^  mê)ne  pmir  cent  piastres ,  et  Von  V appellera 
vendeur  et  acfietmr;  ne  Rengage  pas  au  service  d'un  autre  afin 
de  ne  pas  être  maltraite'.  Cest  là  U7ie  recommandation  d*U7ipère 
à  son  fils ,  ou  d'un  ami  à  son  ami. 

^^JU  peut  venir  de  ^^^  et  de  -^-^C  Q^i?  d'après  Kitâb  el- 
fa^îl?,  ont  la  même  signification.  JjJl  est  cependant  rare 
dans  la  langue  vulgaire,  excepté  chez  les  Bédouins.  —  £^  (Eg. 
Jâi),  placé  comme  dans  les  exemples  suivants: 
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Benî  Hilal,  vol  I,  p.  13,  éd.  Bovrofit.  vj^f  lo  JaS  siUL*  oO^ 
v5r8^'î  Koussat  el-^Ounêsî  fâ(Jil,  p.  17,  éd.  Beyroût: 
ibid.,  p.  23  et  passim  ;  mais  p.  29  :  sL^Ojù  So3  U.  SUyufiue  \s/Jcy 
El-Mo^arrab,  p.  ir.  Laff  el-Kimât)  dit,  p.  70,  à  propos  de 
cette  locution  vicieuse  :  iujLjlo  ^jôJLjuI  LkâsJI  yi^^Jf  ,jjo  y»j 

aUuo  JuaXm^  U^i  Ji^5  fJ^I  (jt  U5l  V.  Lane,  s.  v.;  cf.:  (j*y^  ^ 
^  JJûy  M^  fj  lu  «oUCi  xj  Çxâ.  ^UO  ^5aJUuJI,  el-'Ak- 
barî,  Comm.  sur  el-Moutanabbi,  éd.  Boùl.,  T.  I,**  p.  304.  Gold- 
ziher,  Z.  D.  M.  G.,  XXXV,  p.  525.  Fleischer,  Beitràge,  VI, 
p.  103.  —  SjLôIî  et  SloIS,  comme  «SLils  et  sLls.  Je  n'ai  pas' 
relevé  la  forme  &ÂkIs  qu'enregistre  Wetzstein ,  o.  c,  p.  507. 
S  =  Eg. 


LXX. 

Wakt  illî  kftnnâ  raoukârîye  ma  éoùfnâ  hal-bour^l. 

Lorsque  nous  étions  muletiers ,  nous  7w  imfions  jxis  de 

ces  mulets. 

Insàn  izâ  kàn  mou^àouwaz  àou  mâââ  kàbil  zînâ- 
ou  àé^t  màra  l^à'^adet  fî  heiiçlnou  wa  çàret  tetràn- 
naé  ou  tetéèlla'  ou  tetkà^sa'  fa  ikoùUâhâ:  „ba'îdi 
'ànnr';  wa  binkàl  kamàn  hàdâ  lil-'ouloùk  el-mourd 
illî  hinnî  „zèy  el-koùsâ  bistàkroù  ^alâ  nàkrhom." 

Une  femme  vient  s'asseoir  sur  les  genoux  d'un  homme  qui 
est  marié  oic  qui  nest  pas  disposé  à  la  d^%auc/ie.    Elle  se  met 
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d  faire  des  mignardises ,  à  le  dorloter  et  à  agiter  voluptueuse- 
ment le  cmys.  Il  lui  dit  alors:  j^Loin  de  moi** !  —  Le  proverbe 
se  dit  aussi  des  cyriédes  imberbes  ^^qui  y  comme  la  courge ,  payent 
pour  être  cr&usés" 

Sj^LCi  pour  vJuj'-J^';  Kitâb  el-Fa?il?,  p.  n.  -  ^^i  ren- 
feime  l'idée  de  mollesse  du  corps;  l'hébr.  33]^.  La  lemme  tres- 
saille, fait  semblant  de  s'esquiver,  lorsqu'on  lui  touche  la  taille  ; 
elle  fait  des  minauderies  agaçantes,  en  caressant  avec  des  mots 
doucereux.  Jl^  est  un  parler  plein  de  caresses,  plus  ou  moins 
obscènes,  pour  amener  l'homme  à  s'oublier  ou  à  remplir  les 
désirs  de  la  femme,  qui  ôte  V habit  de  la  pudeur.  On  dit: 
aJJuo,  >JLa4  JJ^,  enfant  dorloté,  gâté.    ^JLà5  est  dans  les 

paroles  et  les  gestes ,  >JLsU  dans  les  gestes  seulement.  fuo33  : 
dandiner  le  corps,  comme  font  les  danseuses  égyptiennes,  avec 
des  contorsions  impudiques  ;  balancer  coquettement  le  corps  en 
marchant,  hommes  et  femmes.  On  pourrait  écrire  tout  un 
chapitre  sur  les  mots  vul^ires  exprimant  l'idée  ci-dessus.  Les 
femmes  arabes  sont  habiles  à  manœuvrer  le  corps  ;  le  ^JUb'  est 

un  conditio  sine  qua  non  de  la  belle  de  toutes  les  classes.  Quant 
à  l'application  du  proverbe ,  elle  est  malheureusement  trop  fré- 
(luente  en  Orient,  où  le  régime  de  l'Islam,  avec  sa  prétendue 
haute  éthiciue,  a  ouvert  les  écluses  à  tous  les  dévergondages 
pubUcs  et  secrets.  La  plume  refuserait  son  service,  la  langue 
serait  insuffisante,  si  celui  qui  connaît  la  vie  de  tous  les  jours 
des  Orientaux,  surtout  des  classes  élevées,  voulait  la  dévoiler. 
L'Europe  est  bien  loin  d'en  avoir  la  moindre  idée.  Du  reste, 
la  flétrissante  passion  dont  j'entends  parler  a  été  dès  la  plus 
haute  antiquité  répandue  parmi  les  races  orientales.  Ovide  dit , 
liv.  X,  vers  79-85: 

omnem  refugerat  Orpheus 

femineam  venerem 
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ille  etiam  Thracum  populis  fliit  auctor,  amorera 
inteneros  transferre  mares,  citraque  juventam 
aetatis  brève  ver  et  primos  carpere  flores. 
Voir  Girard,  Arch.  des  Missions,  1"  partie,  t.  Il,  p.  650. 
(^JL^,  pi.  ^jJLi,  cynéde,  fréquent  dans  1001;  v.  Dozy, 
Suppl.  -  f^>^  ^^  tyXzJl^  U^l  v^  1^  sjiàJ)  est  une 
locution  proverbiale  à  l'adresse  des  gens  de  la  catégorie  en 
question.   On  évase  la  courge  avec  le  iySJji. 


LXXI. 

Koull  min  çaff  sawànî  l^âl  ànâ  hielwànî. 

Est-ce  que  quiœnque  étcUe  en  rangées  des  plateaux  dit:  „;> 

suis  vendeur  de  sucreries?** 

izâ  kân  çàne''  ''and  nouéé^r  ou  ma  yà^'rif  imsah 
kîl  lâb  el-^àâab  bil-fàra  ou  dàïman  ikoàl  lan-nàs: 
„ànâ  court  mô'^àllim  biddî  Ula""  minn  ^àndou."  Wa 
hàydâ  el-màtal  moùtla^  lakoùll  insàn  moùdda^^î 
fî-1-^oulm  wa  lamm  yà'^rif  éî. 

Un  garçon  est  apprenti  chez  un  mefiuisier;  il  ne  saitcepen- 
da7it  rien  y  pas  même  raboter  une  planclie  de  bois,  tout  en  di- 
sant à  tous:  jjJe  suis  devenu  maître,  et  je  veux  quitter  son  ser- 
vice.** Ce  proverbe  s'applique  d  tout  homme  qui  prétend  possé- 
der du  savoir  tout  en  ne  sachant  rien, 

Hàllak  fî  Bêroùt  fîh  feamsin  wàl?ad  hialwànî,  wa 
làken  illî  yittàkal  minn  ^àndhom  hàmsi  ou  el- 
bàkî  éourlhom  hayàllâ,  ou  fî  §èdâ  fîh  feàmsi  bal- 
wanîyi   ou  ma   tittàkal  illâ  rourèybet  es-signôra 
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ou   ol-bfikî   halâwtyù thom   tisbah  wa   timsa   ^hn- 
(1  ou  ho  m. 

Or,  U  y  a  à  Beyroût  50  confiseurs,  mais  il  rCy  en  a  qwi 
o  chez  lesquels  on  puisse  manger  ;  le  travail  des  autres  est 
cousi-consi.  B  y  en  a  o  à  Saydâj  mais  il  n'y  a  que  Rourey- 
bat  es-Signôra  qui  soit  mayigeable:  les  sucreries  des  au- 
tres restent  là,  le  matin  comme  le  soir. 

^LdO,  pl.de  rLul^,  plateau,  soit  de  cuivre  étamé,  soit  de 
bois  vernissé,  qu'on  fit  d'abord  venir  de  la  Chine  (,jjuo),  d'où  le 
nom.  —  waA^I  ^P  JuS  ^ml^  ^fi  ^-  ^^  J^  ^^^  P^^^' 
être  une  autre  prononciation  de  J^,  qui  a  la  même  signifi- 
cation; cf.  jx^ûi  et  )y^j  (j'j^^  ^^  \J^y^  ^^'  ^^^  paysans 
ne  tout  pas  de  difiërence  entre  ces  deux  mots,  qui  me  parais- 
sent être  un  impératif,  ybol  JyJ  é^l^  Jjuo  Ik  „et  une  bou-  ' 
che  comme  une  bague,  disons  même  plus  petite",  Kouç^at  el- 
Ounêsî,  p.  26.  V.  n*^  2.  —  jJ^LI^,  cela  se  mange,  est  man- 
geable, mais  le  parfait  Ji^lSl.,  cola  a  été  mangé,  et  le  participe 
jilXe  mangé,  fini.  Mr.  Spitta  a  ici  reconnu  la  forme  passive 
araméenne  Ethpe^'el,  très-usitée  en  Egypte,  mais  beaucoup  plus 
rare  en  Syrie,  ce  qui  a  priori  est  assez  remarquable:  on  aurait 
raison  de  croire  qu'une  forme  araméenne  se  serait  mieux  con- 
ser\^ée  dans  le  pays  où  cette  langue  était  parlée.  Je  ne  l'ai  pas  re- 
lève'^ en  Syrie  avec  les  verbes  mediw  geminatœ.  Spitta,  Gramm., 
p.  198.  Les  verbes  ^m(«rad.  hamza  offrent  le  plus  souvent  cette 
forme  Jjû5|;  par  exemple:  iJ^lJl,  il  a  été  pris;  tX^LL,  cela 
se  prend,  se  peut  prendre;  Jl^LI*,  pris,  enlevé.  Jl^Iff  fjuè 
jLàJlL  Le ,  on  ne  saurait  fréquenter  cet  homme,  il  n'est  pas  fré- 
quentable. ^^3dj  Lo ,  il  ne  devient  pas  w^t>t.  Ce  sont  là  des 
phrases  que  j'ai  entendues  plus  d'une  fois.    J'écris  lo  va^  avec  un 


1)  Oa  pourra  iius»*!  comparer  Vallemaud  fr/e  a»  berlinois  uv>«,  conainent?. 
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âeddi,  car  c'est  ainsi  qu'on  prononco.  Ce  n'est  que  sur  ma 
demande  de  prononcer  lentement  que  je  n'ai  pu  distinguer  qu'un 
seul  va>.  Ne  ^x)urrait-on  pas  trouver  la  cause  du  redoublement 
du  \sj  dans  la  langue  arabe  môme?  La  forme  au  présent  est 
Jjii  «L ,  et  l'on  dirait  donc  Jc^t  «L.  Or,  c'est  Vaief  eh^'iUa  qui 
reçoit  Vimâla  et  non  pas  Valefmuhmoûzi,  qui  dans  notre  verbe 
se  trouve  effectivement  sans  consonne  précédente,  mue  par  un 
fattia,  rendant  possible  Vimâla.  Le  vulgaire  de  Syrie  avec  sa 
prédilection  pour  YimdJa  redouble  nécessairement  le  vs^  pour 
donner  à  Valef  un  appui,  sans  quoi  Vimâla  est  impossible.  Ou 
bien ,  ne  faut-il  voir  dans  ces  verbes  qu'un  JjUit  ?  On  sait  que 
dans  cette  forme  la  langue  vulgaire  fait  aussi  souvent  reposer 
l'accent  sur  la  seconde  que  sur  la  première  syllabe.  Spitta, 
Gramm.,  p.  63c.  Le  o  aurait  donc  pu  très-facilement  recevoir 
après  lui  un  alef.  Je  ne  donne  cette  conjecture  que  pour  ce 
qu'elle  vaut.  J'avoue  que ,  pour  ma  propre  satisfaction ,  je  pré- 
fère avoir  recours  au  sjn:"iaque  pour  expliquer  cette  forme  qui 
est  restée  dans  la  langue  vulgaire.  Nous  savons  que  dans  le 
syriaque  le  Ethpe^el  des  verbes  primœ  rad.  \  transporte  souvent 
la  voyelle  de  cette  lettre  sur  le  2^  qui  est  alors  redoublé  en 
s'assimilant  le  ].  Ainsi,  le  verbe  i— 1[,  d^f,  fait  r:»-^-^l-  ^^ 
cas  s'applique  aussi  quelquefois  à  d'autres  vérités.  Nôldeke, 
Syr.  Gramm.,  p.  36,  174c.  Leverl)e  vulgaire  Jjâ\,  itt^'àtar, 
buter,  chopi)er,  que  Mr.  Dozy,  SuppL,  I,  p.  859 ,  appelle  „une 
expression  irrégulière"  n'est  donc  qu'un  Jjû5t  avec  le  vs^  double, 
Je  sais  que  Mr.  Spitta  ne  veut  admettre  la  présence  des  deux  vs^ 
que  dans  une  prononciation  rapide  et  par  erreur.  Il  faut  pourtant 
excepter  les  verbes  primœ  hamza:  j'ai  pu  constater  que  les  deux 
va^  s'y  trouvent  non  seulement  dans  le  dialecte  syrien,  mais 
aussi  dans  celui  d'Algérie  et  de  Tunis  [celui-ci  est  presque  du 
syrien  tout  pur].  Voir  Cherbonneau,  J.  A.,  Avril  1852,  p.  3i^7. 


Digitized  by 


Google 


123 


Forœ  est  donc  d'admettre  que  ce  qui  était  reçu  ixir  la  gram- 
maire syriaque  Test  aussi  dans  la  langue  vulgaire  arabe  pour 
les  mots,  facilement  recueillis,  où  s'est  conservée  la  forme 
JjLftjf  ').  Peut-être  aussi  était-elle  d'un  emploi  plus  étendu 
dans  la  langue  vulgaire  syrienne. 

Passons  en  revue  toutes  les  sucreries  d'un  bal^wî  sido- 
nien.  Elles  se  font  avec  deux  matières  premières,  deux  pâtes 
différentes  : 

P  le  kënâfi,  wUf: 

Bi^àééinoû  el-^agîn  hàttâ  yasîr  rà^wî  ou  bi- 
beùttoû  es-sidr  ^'alâ-n-nàr  la^iàttâ  yè^imâ  ou  be- 
êîboû  eâ-éa^rîyi  bimelloùhâ  ""agîn  ou  yiroââoùh 
fâk  es-sidr  hàttâ  yînâaf  beéîloùh  ou  mînnou  bi- 
""àmeloû. 

On  pétrit  la  pâte  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  molle.  On  met  le 
plateau  au  feu,  pour  qu'il  se  chauffe.  On  remplit  la  passoire  de 
pâte,  qu'on  laisse  tomber  en  fUs  minces  sur  le  plateau.  Lors- 
qu'elle est  sèctie,  on  l'enlève  pour  en  faire  [les  pâtisseries]. 

De  cette  pâte  ainsi  préparée  on  fait: 
a  Loli  v5)^-  beéîboû  hal-knàfi  ou  bifrodoùhâ  ^alâ- 
t-tàwouli  ou  bileuffoùhâ  minn  bà^'d  ma  yiheùt- 
toù  ft  kàlbhâ  éâz  ou  soùkkar,  ou  baMen  yiheut- 
toùhâ  fî-s-sîdr  bitab^'îyi,  éàkfi  maousouli  biâàkfi, 
wa  yibromoùhâ  ^'alâ  nèfshâ  lal?àttâ  yesîr  es- 
sidr  mitl  l^àlib  éibn  kaâkawàn  ou  yiwaddoùhâ 
ilâ-1-foùrn  ou  yîskoboû  ^atr  soùkkar  fâ^  minnou. 
On  prend  ce  k  n  â  f  i  qu'on  épand  sur  la  table.  Après  l'avoir 
rempli  de  noix  et  de  sucre ,  on  le  roule ,  et  on  le  m£t  dans  le 
plateau  de  façon  que  l'un  des  morceaux  fasse  suite  à  l'autre, 


1)  Voir  n®  107  OlXjuj,    L'accent  explique  la  conservation  de  L 
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avqiiel  il  est  joint.  On  Vonrovle  sur  hd-même  de  manière 
que  le  plateau  ressemble  d  un  fromage  kaâkawân,  et  on 
renvoie  au  four.  On  verse  dessus  du  sucre  fondu  [avec  de 
Veau  et  du  parfum], 
b  liiûj:  biteùttoû  es-sidr  ""ann-nàr  [^JU]  ou  yeéîboû 
el-knàfi  ou  yel?eùttoùâ  bis-sidr  laljàttâ  tinâaf 
éwèyyi  ou  ba'^dèn  yeçlîfoû  nattoùfat  sàmni  ou 
yifrokoàâ  tàyyib  ma'  és-sàmni  la^àttâ  taçîr 
zèy  es-soùmsoum;  fî-l-à^ir  beâîloùâ  ^'ann  es-sidr 
ou  behàlloù  éwèyyi  fîh  yemèllî  kà^'bou,  yà^'nl 
àrçlou,  ou  ''alâ  hàdâ  yimeùddoû  eé-éîbn  el-mankoù' 
fî-l-mày,  ou  fîh  nàs  be^eùttoû  kamàn  gâz  ou  soùk- 
kar  màtral?  eé-éibn.  Willî  éâloùh  biràttoû  fîh 
el-tàâoû  wa  ye^eùttoù  ""àlâ  kânoùn  kebîr  ^'alâ 
^add  es-sidr  laljàttâ  yistëwî  minn  ta^t.  Mata 
ma  hàzzoù  ou  là^oû  el-knàfi  zà^alet  nitfi  bet- 
koùn  istàwet  minn  tafct,  ou  beéîboû  sidr  tànî 
yidahhinoùh  bisàmn  ou  yiteubboùh  fk\  es-sidr 
el-aouwalànî  ou  yèkliboû  fîh  el-bàçmâ,  ou 
ireééë'^oùâ  tànî  màrra  ""alâ-n-nàr,  ba^'dèn  îsko- 
boû  el-!^atr. 

On  met  le  plateau  au  feu,  et  Von  prend  le  knâf  i  qu*on  y 
met,  afin  qu'il  sêcfie  un  peu.  On  y  ajoute  après  un  tantinet  de 
beurre  avec  lequel  on  le  frotte  bien  entre  les  mains  jusqu'à  ce 
qu'il  deviemie  comme  du  sésame.  A  la  fin,  on  Vote  du  plateau , 
en  y  laissant  une  mince  couche  de  façon  à  en  couvrir  le  fond. 
Sxir  cette  caucfie,  on  étend  le  fromage,  préalablement  trempé 
dans  Veau.  E  y  a  de  ceux  qui  remplacefit  le  fromage  par  de 
la  noix  et  du  sucre.  Ce  contenu  est  ensuite  recouvert  de  ce 
qu'on  avait  ôtéj  et  on  place  le  plateau  sur  un  brasier,  ayant 
les  mêmes  dimeyisions,  jusqu'à  ce  que  la  partie  inférieure 
soit  cuite  à  point.     Lorsqu'en  secouant  la  jjûte  mi  trouve 
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qu'elle  glisse  un  p(^u,  e'est  qu'elle  est  cuite  en  bas,  U?i  se- 
cond plateau  est  alors  placé  à  V envers  sur  le  premier ,  et  l'on 
y  retourne  le  bas  ma,  qu'on  remet  une  seconde  fois  au  feu. 
Après  y  on  verse  dessus  de  l'essence  de  sucre  (v,  plus  haut). 

c  nSJiki'^  bi'^àmëloû  el-^agin  mitl  el-aouwalâniyi 
ou  yi^alloùh  tistëwî  àktar  minn  el-àouwal  la- 
hàttâ  izâ  mesîkhâ  ez-zàlami  biîdou  ou  éèdd 
^'alèhâ  ou  fàtab  îdou  tinfarit  minn  bà'^çlâ.  Ba""- 
dèn  biéîboû  soùkkar  en-nà^'im  ma""  ës-snàbar 
ou  eé'éâz  ou  el-lâz  ou  yi^fokoùhom  sàwâ  ou 
yàkoloû  hèkî. 

On  fait  cette  pâte  comme  pour  la  fdouceurj  préce'dentCy  mais 
on  la  laisse  cuire  davantage  ^  au  point  que  y  si  on  la  prend  avec 
la  main,  en  la  serrant  fortement ,  elle  s'éparpille  sous  la  main 
ouverte.  On  prend  ensuite  du  sucre  pilé  avec  de  la  noix  et  des 
amandes  qu'on  travaille  ensemble,  et  on  le  mange  ainsi. 
ir  le  'aêîn,  yjjAs.: 

a  sLjlà,  pâtisserie  feuilletée,  remplie  de  noix  et  de  sucre. 

b  s^Jbi,  tourte,  remplie  de  fromage  ou  de  noix,  ou  sans 
yà^  (=sàdâ,  du  persan  5«>Li*#). 

c  uiSUa*,  pâtisserie  feuilletée  faite  avec  de  la  noix  et  du  sucre 
et,  au  printemps,  avec  de  la  crème  ((^il^).  V.  Mas^oùdî, 
VUI,  p.  406.  ^ar.,  éd.  Beyr.,  p.  tvl.  Au  singulier,  on  dit  ^joJ 
uiSLki. 

d  S^^IaS,  turc,  se  fait  comme  la  fatîri,  avec  la  différence 
qu'elle  est  coupée  par  petits  morceaux  en  forme  de  losange. 
V.  Dozy,  SuppL,  s.  v. 

e  SajI^,  dont  la  pâte  est  faite  de  s  m  îd  et  de  beurre,  en  pro- 
portion de  un  à  deux  on  de  un  à  trois.  Elle  est  très-fon- 
dante et  fort  bonne,  quoique  assez  sucrée,  à  la  manière  arabe. 
Le  L^  ;  t  -  me  fut  ainsi  expliqué  par  un  boulanger:  Likib 
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Syt^t  *ij  xJuo  \fLjéjy  ,jju^JaJf,  on  blute  la  farine  très-fin, 

et  on  en  retire  la  fine  fleur.   Le  >j^h^*  est,  pour  ainsi  dire, 

la  continuation  du  JuLiAjJ.    Cf.  Mas^oûdî,  V.,  pp.  76,  487. 

Sacy,  'Abdou-1-Latlf,  p.  328.  Spitta,  o.  c,  p.  18.  Z.D.  MG., 

XXXV,  p.  515. 
f  Jf^Mjo,  on  prend  pour  chaque  ro^l  de  smîd  4  okl^îye  de 

beurre.   Il  a  la  forme  d'une  brioche.  On  le  remplit  de  noix, 

de  sucre  ou  de  pâte  de  datte,  ïyp^i,  et  ml^^  JU  ^y&M^- 

On  ne  fait  ces  deux  dornièras  esi>èces  dans  les  maisons  qu'à 

Toccasion de ^juXJI  JuuJt,  Pâques,  et  des  miLo,  carnavals, 

ainsi  que  des  grandes  fêtes  musulmanes. 
g  ^j^^  u^M'»  1  ^^t^  ^^  farine  et  3  okkîye  de  ljeurre;en 

forme  de  petits  pains. 
h  ^ûjif,  même  pâte;  remplissage  de  SyA£>*  Ce  mot  s'applique 

à  plusieurs  produits  de  l'art  du  boulanger.   Dozy,  SuppL, 

s.  V..  Mou^'arrab,  p.  60. 
i  LcJLsiuo,  fait  de  lait,  de  riz,  d'amidon  et  de  raisiné.  Berg- 

gren.,  s.  v.  cuisine,  93. 
k  xlikl^,  même  préparation,   sauf  le  sucre  à  la  place  du 

raisiné. 
/  ^jrAf^,;  \[ ,  bouillie  de  riz  avec  du  lait  et  du  sucre  ;  mets 

favori  en  Orient. 
m  SLiOAA^,  amidon,  sucre  et  eau. 
71  '^wlAâ'n- ,  pâte  feuilletée,  pliée  en  forme  de  triangle  et  remplie 

de  noix,  d'amandes  et  de  sucre.  On  le  fait  frire  dans  du  beurre. 
0  IsluAiû  ^f  &l>y>i^  gjiU..  Berggren,  o.  et  1.  c,  102;  on 

lira  tout  cet  article,  qui  est  en  général  assez  exact. 
Voilà  à  peu  près  tout  ce  qu'on  trouve  dans  la  boutique 
d'un  confiseur  sidonien. 

Pour  les  sucreries,  voyez  Mo^adârât  el-oudabà,  éd.  Caire,!, 
p.  rvi.    MS  Loide,  n"*  12U2a,  p.  lUO. 
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Lois  est  le  turc  auet  J.  Les  mots  dérivés  du  verbe  vdLe%o  ne 
doivent  pas  se  confondre  avec  ceux  qui  dérivent  de  l'ambe  |»o. 
-  &iyc3,  pincée.  La  forme  diminutive  &j^  est  très-usitée; 
p.  ex.:  iJyXjt,  petit  morceau;  Hi^ykS,  morceau  de  natte  dé- 
chirée; JSjoJm^  =  ILoJki ,  petite  bouchée;  ïsyiSxs^,  petite  pierre; 
g^i  ^  '",  petite  pierre  de  remplage  dans  les  constructions 
[uîÂdâ;  Jér.,  pierre  de  construction];  Rm^Jx^,  petit  grain  de 
lentille;  isy^^A,  petit  fruit  vert  [de  *^xil;  i\%b<Sy  petite  %Ji; 
iâ. JL^ ,  historiette.  La  forme  xj  JLai  [ou  j)lutot  HiJ^à]  est  aussi 
commune;  p.  ex.  :  5\.0)t>,  le  milieu  d'un  ^jàJ  Ji*i  [v.  n"* 37]  usé 
sur  lequel  s'assoient  les  femmes  en  faisant  le  pain  au  tan- 
nmr;  SJy^sù,  boulette  de  pâte  de  sIjJS  [Vicia  sativa]  qu'on 
donne  à  manger  aux  chameaux  ;  [cf.  717131 ,  forme  augm.  ix)ur 

nSsi  =  &jGi,  SJ^i];  Bjyàxi  et  &5^svyfv ,  tout  petit  morceau; 

JUySuS  et  âl^isi?  brin,  paille;  if^^Ji^j  barbiche;  E^yLoi), 
I)etit  morceau  de  drap ,  de  toile  etc.  qui  reste  après  la  coupe  ; 
&5.JÛ,  morceau  mou  de  quelque  chose;  8^y^,  papillon,  fil- 
lette volage  ;  i)y^y^  »  P^tit  clitoris  ;  lù^y^ ,  étincelle  [v.  n°  43]  ; 
g_^  ^  yi;  [de  L^],  petit  morceau  de  charbon  allumé;  8\«%\*, 
Jér.,  un  i>eu  de  riz;  SwjU,  v.  Dozy,  s.  v.;  l^^^oy  petite  olive 
[de  uâjuoj  =  \J)^)  ^^  Palestine;  v.  n*"  8];  iy^^sù,  petit  pla- 
teau de  paille;  &JyuS^=  ^y^^  [non  &J^S;  Dozy,  Suppl.], 
Ixïulette;  l!^y!by&»  [de  &Ia^^,  torchon],  petit  torchon;  'isy^fij 
petit  agneau  [class.  S^l^;  Prov.  Freyt.,  II,  p.  219,  253;  éd. 
BoûlâV,  II,  p.  fr,  rv]  =  l^yjiS.  Cette  forme  est  aussi  quel- 
quefois appliquée  aux  noms  propres:  i^^y^  de  ^^^4^?  George; 
cf.  8j«^  de  SjLàkj,  Beéâra. 

La  forme  Jyti  ix)ur  les  noms  propres ,  aussi  bien  masculins 
<|ue  féminins ,  est  fort  emi)loyée  ;  p.  ex.  :  ^-^\^  de  ,  i  ^  ou  y^  ; 
t> J!^  de  4X4^1  ;  ^^^4^^  de  ^t J^  [l>our  JuL.a&.  ;  on  dit  aussi 
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^  et  1^1  ;  ^jjL»  (lo  ^jUJt  Ju^  ;  JySài  de  «JJI  Jl-ô»  ;  ù^ 
de  iJUI  Jla^;  lTT^  ^^  ltM)  J^  de  ^^;  JyàXio  de 
JuLiauuo;  J^ia  de  ^^LàsKj  [=  JuUbuuo];  Jijj^  de  idJI  ^^y, 
^jy^  de  ^^^.^MA.^;  |»^jl6  de  «JJt  «Ujû;  o^^  de  «JLJt  \JiLi; 
^yX^  de  U^  etc.  -  1»^  de  ILjoij  ;  ùyu*.  de  ^jû^  ;  ^ySS 
de  Lb^)!^  [=  Jf'ou  v^^^yci']  ;  ^ylsb  de  &jiLjft  ;  ^JyJi>  de  &â^^  ; 
l»^I^  de  iU^JL^  ;  ^j^yp  de  ^^yA  [obs.  changement  de  consonne  ; 
cf.  (jjpl^,  nom  d'honmie];  ^yO<^  de  &sv,j4X^  ;  jî^4^  de 
&^U  ;  J^  de  iHj/ ;  «>jj^  de  8«>*j  etc.  Voir  Wetzstein ,  Markt 
in  Damascus,  p.  509,  où  il  y  a  à  tort  Jyb.  Toutes  ces  for- 
mes diminutives  font  tellement  corps  avec  la  langue  vulgaire 
qu'on  les  emploie  à  tout  propos,  même  lorsque  souvent  la  ra- 
cine du  mot  paraît  dénouée  de  toute  signification ,  surtout  dans  le 
langage  des  enfants.  Cf.  ïSyôJuc ,  un  petit  jûiVJuo  ;  SLkw^^d^,  l)e- 
tit  ioyyjè^jo,  déchirure;  S^^yk/o,  petit  ^jM^  décousure,  Jér.; 
&JU^,  plus  petit  que  Jci^  [v.  n^441;  &ÂSkjLo,  plus  petit  que 
^j^^guLo  et  plus  grand  que  &JU^SkM,  Beyr.  -  Pour  l'Egypte,  voir 
Spitta,  Gramm.,  p.  97. 

Mr.  de  Goeje  m'écrit  :  „  le  proverbe  hollandais  est  :  het  zijn 
niet  allen  koks,  die  lange  messen  dragen,  cène  sont  pas  tous 
des  cuisiniers  qui  portent  de  longs  couteaux". 


Lxxn. 

Koull  ^ànzi  mou^'àllaka  fî  kar^'oùbhâ. 
Toute  chèvre  est  suspendue  par  son  condyle. 

Ou    ousoiil   ol-màtal  inn   kânet   wàhdi   bis-î^am 
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wa  ^'àndaha  ^'àbdi  ou  kunet  tetsàhbam  wa  koull- 
mâ  àgâ  la^'àndhâ  ez-zëboùn  kàlet  laéé-éârîye:  „fî 
dimmtik  (siJLxi6  ^)."  Wa  nîzîloû  ''alâ  soûk  el-lah- 
hamîn  tentànhom  fa  kâlet  eé-éârîye  laës-sîtt: 
„âoùfî,  koull  ràs  mà'^zi  mou^'àllak  minn  iérou,  fa 
èâ  ma  fa'àltî  yakoùn  fî  ràkbtik  èntî."  Ou  kazà- 
lek  koull  insàn  biyà^'inel  tàyyib  àou  ''àtil  fa  bi- 
koûn  laéàbçou  ou  yà^'nâ  (pour  -â«^)  ""ànnou  el-màtal: 

Aii  as:y<>  iju>t  duu  ^u  ^i 

L'origine  du  proverbe  est  celle-ci:  il  y  avait  à  Damas  une 
femme  gui  possédait  une  esclave.  Elle  se  laissait  embrasser ,  et 
toutes  tes  fois  que  son  amoureux  venait  la  voir,  elle  disait  à 
V  esclave:  ^^tu  en  es  responsable,  toi"  Un  jour ,  elles  descendi- 
rent toutes  les  deux  au  marché  des  bouchers.  L'esclave  dit  alors 
à  la  maîtresse:  ^^Regarde!  chaque  pièce  de  chèvre  est  suspendue 
par  son  pied.  De  mêTne,  quelque  chose  que  tu  fasses,  c'est  toi 
qui  en  supporteras  les  suites.'*  —  Il  en  est  ainsi  de  tout  indi- 
vidu qui  fait  du  bien  ou  du  mal:  cela  revient  d  lui  même,  et 
c'est  d  lui  que  s'applique  le  proverbe  qui  dit:  ,^si  tu  ignores  son 
origine  y  ses  œuvres  en  sont  les  indices." 

\^y^yS^:  Y"  extrémité  de  Tos  supérieur  de  la  jambe,  du 
côté  du  genou,  chez  les  animaux;  2°  cheville  du  pied,  chez 
rhomme.  Ce  mot  me  paraît  être  une  forme  élargie  de  ^n^, 
comme  v^T^  [même  signification,  Egypte]  de  v^Jl^,  et  ^Jcl^ 
de  Aa^  L^s  enfants  disent  :  luS  dLtfl^  \T^^  "^7^  tc^]  ' 
^-A^  ^JJiJ  if  -2^,  prends  garde!  Je  vais  te  flanquer  une 
pierre  avec  laquelle  je  te  toucherai  la  cheville  si  bien  que  tu 
ne  pourras  pas  marcher  —  Jyol.  Les  Arabes  n'ont  jamais  beau- 
coup aimé  la  combinaison  phonétique  1,  et  même  •.  L'an- 
cienne langue  changeait  souvent  Talef  en  wâou,  et  éey^zâde, 
sur  Bey(Jâwî,  Soûr.  LXXII,i,  dit  à  ce  sujet:  ^.^^aJI  IJu^^ 
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kfiy^éàjb  ^L  Jo  ^  vSl^î  „cette  permutation  est  admise  ix)ur 
tout  waou  damraé/'    C'est  surtout  dans  la  langue  vulgaire 

9 

que  nous  pouvons  constater  cette  permutation:  j«y^l,  pi.  de 
yiLi5;  lLsAù\,  dépôt  f,  =  ,1;  «yfl,  v.  n^  170;  gyil  =  g^, 
etc..  Fleischer,  Beitrâge,  I,  p.  143.  Jyof  est  ici  un  singulier 
à  la  manière  turque.  Fleischer,  Obs.  au  Suppl.  de  Dozy,  p.  7.— 
l^lJaJ  =  ^>L^  à  Damas.  —  (J*j).  Pour  l'étymologie  et  les  autres 
significations,  voir  de  Sacy,  Chrest.,  Vol.  m,  p.  186  et  536. 
Meydânî  nous  raconte:  „Ibn  el-Kelbî  a  dit:"  le  premier  qui 
se  servit  de  ce  proverbe  était  Wakî*"  ibn  Salama  ibn  Zoheyr  ibn 
lyâd,  qui  avait  la  surintendance  de  la  maison  sacrée  après 
Gorhom.  Il  construisit  un  haut  belvédère  dans  la  partie  infé- 
rieure de  Mekka,  là  où  il  y  a  aujourdhui  „le  marché  des  Tail- 
leurs." *)  Il  y  plaça  une  esclave,  nommée  Hazwara  [dont  la  ville 
tire  son  nom],  et  y  pratiqua  un  escalier  où  il  montait,  préten- 
dant avoir  des  entretiens  confidentiels  avec  Dieu Il  avait 

beaucoup  de  choses  à  raconter,  et  les  savants  arabes  le  consi- 
déraient comme  Thomme  le  plus  véridique.  Lorsque  sa  mort 
approcha,  il  réunit  les  lyâd  et  leur  dit:  ^Ecoutez  mon  testa- 
ment: „parler  en  deux  mots;  —  ordonner  après  avoir  clairement 
exposé;  —  celui  qui  marche  dans  la  bonne  voie,  suivez-le;  - 
celui  qui  s'en  écarte,  repoussez-le;  —  tout  mouton  est  suspendu 
par  son  pied."  Cette  dernière  sentence  passa  par  là  en  pro- 
verbe." Meydàni  cite  ensuite  des  vers  qui  ont  trait  à  ce  fa- 
meux prédécesseur  du  Prophète.  Ce  passage  étant  d'une  grande 
importance  pour  l'histoire  reUgieuse  des  Arabes  préislamites, 
on  me  permettra  d'en  rapporter  ce  bêt: 

1)  El-Fâsî ,  Chroniques  de  Mekka,  éd.  Wustenfeld ,  p.  j|**v,  donne  la  même 
histoire  dans  les  mêmes  termes.  Le  texte  y  porte  „marché  de-*  Grènetiers.'' 

2)  J'aurHis  préféré  ici  ^^.l:  nous  autres  ï.  sommes  les  serviteurs  etc.. 
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„et  nous  sommes  les  lyâdites,  les  serviteurs  de  Dieu  et  les  hom- 
mes de  la  famille  de  son  intime  interlocuteur  dans  un  escalier/' 

La  mort  de  Wakî^  ftit  un  tel  événement  qu'on  l'annonça  sur 
les  sommets  des  montagnes. 

Le  Prophète,  se  moquant  de  ses  détracteurs,  dit:  f^^  Il 
ijJi^  ^UaJLMj  f%9^Xma  v:i>uJU  lu^  ^yX^JéxJ  |%J^,  „ou  bien, 
ont-ils  un  escalier  où  ils  écoutent?  Que  leur  écouteur  produise 
donc  une  preuve  évidente  !"   Beycjâwî  y  donne  ce  commentaire  : 

^ly  yst  Lo  fjJLju  ^^  s-aaAJI  |JU  ^  |wjjJI  „(c'est-à-dire)  un 
endroit  où  l'on  s'élève  vers  le  ciel;  ils  y  montent  habituelle- 
ment à  la  parole  des  Anges  et  à  ce  qui  leur  est  inspiré  de  la 
science  des  choses  invisibles,  afin  qu'ils  sachent  ce  qui  sera." 
Soùr.  LU,  V.  38.  Beyd.,  H,  p.  290.  Les  autres  commentateurs 
que  j'ai  consultés,  tels  que  Zama^éarî  et  Barawî  (MS.  de  Leide), 
ne  se  sont  pas  arrêtés  à  expliquer  plus  clairement  ce  passage 
dont  l'importance  a  jusqu'ici  échappé  à  l'attention  des  Orien- 
talistes. Il  est  évident  que  Motiammed  fait  ici  allusion  à  une 
pratique  religieuse  ayant  cours  de  son  temps.  Il  apparaît  du 
contexte,  et  surtout  du  commentaire  de  Barawî,  que  le  Pro- 
phète croyait,  ou  qu'il  faisait  au  moins  semblant  de  croire,  à 
l'efficacité  de  ce  moyen  de  communication  avec  le  monde  sur- 
naturel. Prétendant  lui-même  avoir  des  entretiens  avec  Dieu, 
il  ne  pouvait  désavouer  ses  prédécesseurs,  qui,  pourtant,  avaient 
été  moins  favorisés  que  lui;  qu'on  lise  le  Koran,  XXXVII,  8,  et 
Bey^âwî,  ad  loc. 

La  sentence  de  cet  illuminé  de  Wakî*",  mLêj^  L^JL^o  HL&  J^, 
e^t  donc,  à  en  croire  Meydânî,  la  vraie  origine  de  notre  pro- 
verbe, qui,  avec  le  temps,  a  subi  de  légères  modifications. 
Nous  trouvons  chez  le  même  auteur  :  JoUi^  ^-*^r^  ^^  J^? 
„tout  mouton  sera  suspendu  par  son  pied,"  et  il  ajoute:  jJU 
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^LJI  -i  pu»  cMi  l4>Jft.  SjXjux  oI.  Je  crois  que  nous  ferons 
bien  d^opter  l'explication  du  savant  Meydânî  et  de  laisser  à 
celle  de  mon  paysan  la  valeur  qu'elle  peut  avoir. 

Meydânî,  éd.  Boûl.,  n,  p.  iy  et  vd.  Freyt.,  H,  p.  312  et  331; 
cf.  m,  I,  n^  2681.    Berggren,  s.v.  Mouton.  Burton,  n^  23. 

Burckh.,  n**  545.  Lf^yli  ^ Eg..   Aboû-1-fedâ,  Annal., 

T.  n,  p.  540,  1.  10. 


Lxxni. 
j^  Lg^  (ji^  ^^^  ^^^  J^  oi^  ^• 

Yellî    ye^àzzi^    beubz    en-nàs,    en-nàs   te^àzzi^ 

fî  boùbzou. 

Qui  rompt  le  pain  chez  les  autres ,  les  autres  le  rompkront 

aussi  chez  lui. 

Insàn  biyà^'zim  insàn  labètou  liàgël  akl  ou  yi- 
^àssim  minn  boùbzou  fa  làzim  hoiiwî  yà'zim  illî 
''àzamou  ou  yiéàrmit  ^oùbzou  mitl  ma  ""àmal  hey- 
dâk.  Ou  yà^'nî  kamàn  ^'alâ  tànî:  insàn  izâ  kàn 
mouéàouwaz  wa  §àbab  mart  fèrou  taljmîn  màr- 
tou  hoùwâ  tëçàtieb  wàtied  ou  îtâàrmatoû  ^alâ 
ba^çlîhom. 

f/n  homme  invite  un  autre  à  manger  chez  lui  et  à  partager 
son  pain.  Il  faut  donc  que  celui-ci  aussi  invite  celui  qui  r in- 
vita, afi7i  qu'il  déchire  son  pain,  comme  il  Va  fait  lui-même. 
Il  y  a  aussi  une  autre  signification:  si  un  homme  marié  ed 
Vami  de  la  femms  d'un  autre,  il  se  peut  que  sa  femme  à  lui 
soit  Vami,  d  son  tour,  de  quelqu'un,  et  ils  sont  ainsi  infidèles 
l'un  à  Vautre. 
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-    cro- 


uiaJI  (jl^  =  SûjoyÀ  et  Lia,  ^omme  jiJj  et  giJio 
quer  une  chose  dure  [v.  n°  17],  Joj3  et  Iixy»,  ronger.  La  femme 
perdue  est  pour  les  Syriens  un  „ torchon,"  &^jo«^,  usité  dans 
ce  dernier  sens  en  Egypte. 

Je  me  rappelle,  à  propos  de  ce  proverbe  une  scène  très-amu- 
sante à  laquelle  j'assistai  dans  le  Kesrouwân,  il  y  a  quelques 
années.  Je  pris  logis  chez  un  curé  maronite  qui  avait  le  renom 
d'être  très-libéral,  JIâ,  tandis  que  sa  femme,  &^)y-^,  était 
très-chiche.  On  me  donna  à  manger,  et  le  curé  me  servit  lui- 
même  du  pain  très-mince,  \jJ^yij  Qii'il  sortit  du  mur  de  re- 
fend servant  de  garde-manger,  SJIj'.  Sa  femme  le  vit,  devint 
furieuse  et,  croyant  que  je  ne  comprenais  pas  bien  Tarabe  (j'avais 
I)arlé  français  avec  le  curé),  s'écria:  «l^i  OV*^»  **V-^t  bà- 
za^ou,  yoùhza^  ""eùmrou  „il  l'a  rompu  (se.  le  pain),  que  sa 
\ie  soit  rompue!"  Je  lui  répondis  :  Allah  ye^'àouwiçl  ''alèy- 
kî  birizk  ou  ""eùmr  tawîl  „que  Dieu  te  dédommage  en  te 
donnant  des  biens  et  une  longue  vie."  Elle  fut  consternée  et 
ne  se  laissa  plus  voir. 

Le  proverbe  veut  dire:  ce  que  vous  faites  aux  autres,  les 
autres  vous  le  feront. 


LXXIV. 

Doûr  ed-dàra  wa  laou  dàret, 

tjod  el-bint  wa  laou  bàret. 

Tmirne  le  chemin  y  même  par  un  détour, 

Et  prends  la  fille,  même  sur  le  retour. 

Insàn,   izâ   kàn   màéî  ''alâ^-t-tarik  ou  hàmil  sî, 
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ou  kouddàmou  darbèn:  darb  fk\^a  ou  lièutmi  ou 
darb  sèhli  làken  à^wal,  minn  en  berôh?  ou  bel^oùl 
hàydâ  el-màtal  ou  yîmâî  ''alâ-t-tarîlj  es-sèhli.  Ou 
insàn  izâ  kàn  bèddou  ëtéàouwaz,  yà^od  bint  wa 
laou  kîsidet  fî  bèt  aboùhâ,  àlisan  ma  yà^od  wàtidi 
àrméli  ""àynhâ  maftpùtia  wa  dàïman  bethèuttou 
fî  éàzhâ  el-aouwalànî. 

Si  vu  homme,  portant  quelque  chose,  marche  sur  la  route, 
et  qu'il  y  ait  devant  lui  deux  chemins:  Vun  mmitant,  rabo- 
teux et  pierreux,  Vautre  e'galj  mais  plus  long,  par  où  dott-U 
prendre?  E  se  dit  le  proverbe  et  enfile  la  route  égale.  —  Si  un 
liomme  veut  se  marier ,  il  prend  une  fille  vierge,  quand  même 
elle  resterait  sans  chalands  dans  la  maison  paternelle ,  de  pré- 
férence à  une  veuve  qui  a  ,/oeil  ouvert*' (!)  et  lui  parle  toujours 
de  son  premier  mari  (en  lui  reprochant  de  ne  pas  être  comme  lui). 

%b,  0,  se  dit  d'une  fille  qui  ne  trouve  pas  à  se  marier.  Elle 
est  comparée  à  la  terre  qui  reste  sans  culture  ni  semence,  ou 
au  marché  sans  chalands.  Une  telle  fille  est  appelée  S*3Lj  = 
*j|  ou  ^3^Lr;  V.  Kitâb  el-moutatiaffiz  d'Ibn  el-Ag- 
dâbl  et-trâblousî,  p.  \^,  éd.  Caire. 

Burton,  n°  7.  Cf.  Wallin,  Z.D.M.G.,  VI,  p.  217. 

v^,  o:  ^  <H^-^  <!**  g  y  s^l  &1Llo  jJjÎJ  ^K  Le  \ô\  Jjj 
v^y^,  si  uiî  enfant  ne  va  pas  chez  son  maître,  son  père  me- 
nace de  le  battre.  ssaJjS  ^  w^saj  Lo  JuLS  oJLa&.  161  oOj 

Jii  ^Ij  dbUv  -i  ^5*^^^  j5^'?  oï^  1^  l^î  reproche  toujours 
en  disant:  ;,tu  es  devenue  enceinte  dans  le  temps  que  tu  étais 
encore  fille.''  ày^^  &-Jbii  oulJ  ^  «uÇl  \JjL  ^iuû  jJj 
-xll^  viJlll  syc^j  ^^^  î  un  enfant  vola  une  fois  quelque  chose 
à  la  maison  de  son  maître,  et  pendant  toute  la  vie  on  le  lui 
r('[a'odia  vn  lui  disant:  ,.tu  es  un  voleur!"  èuo\JdûJ  J^aj  aXu 
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VJ^I^  J^i«  ^  ;J?L^  ^iJL^^  S-i,^»  u4^  ^^  u4J^  ^^ 

JLj  •'ïy^  un  maître  dit  à  son  domestique:  „tu  t'étires  et  tu 
bâilles  toujours,  mais  tu  ne  balayes  ni  n'époussètes  la  cham- 
bre, ce  qui  ne  t'empêche  pas  d'être  fort  pour  manger  et  boire." 
Le  domestique  lui  répond:  ^Pourquoi  me  chantes-tu  toujours 
pouiUes  comme  ça?  pourtant,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  expéditif 

que  moi."  wlîj^  '^^rt  U^^  Or-^  '^^4^  ^  J^S  U^ 

»«>5>^t  ^3!  g  1  t^,Sg.g  &i^7  il  y  avait  à  Çeydâ  quelqu'un  qui 
vola  dans  son  temps  une  bête  de  somme  (ou  bidet)  et  s'en- 
fuit; on  le  pinça,  et  on  le  mit  au  violon  pendant  6  mois  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  payé  le  prix  de  la  bête.  Le  monde  se  prit  à 
lui  rappeler  par  ses  reproches  ce  vol  jusqu'à  sa  mort,  et  on  le 
reproche,  encore  après  sa  mort,  à  ses  enfants. 


LXXV. 

Alla  ylba't  el-^açlàmî  lilll  bàla-snàn. 
Dimi  envoie  les  pois  chiches  grillés  à  qui  n'a  pas  de  dents. 

Hàydâ  el-màtal  biyà^'nî  ilâ  âiklèn;  àouwal  wà- 
lied:  izâ  kàn  ''and  insàn  maçàrl  ou  hoùwî  bàéam 
ma  yà^rif  idàouwir  bàlou  fî-1-maçàrî  illi  ^'àndou, 
besoùtuu  wàhed  tafràn  sàtîr  bithàssar  ^'alèhom 
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wa  bekoùl:  ,.ltiuu  kâu  màlou  ma*"!  kount  boù^irib 
gèbal  "aé-é^bal;"  ou  et-tànl  wàlied:  izâ.  kàn  wà- 
ïied  hàrim  ou  çlàhrou  mètinî  ou  àhad  wà^di  sa- 
bîye  ou  yeçîr  koull  el-^'àlam  tètisoudou. 

Ce  proverbe  a  deux  significations:  i°  Un  homme  imbécile  a 
de  V  argent  quHl  ne  sait  pas  administrer  à  son  profit;  un  autre, 
sans  le  sou ,  mais  habile ,  regrette  de  ne  pas  être  possesseur  de 
cet  argent  et  dit:  ,,Si  f  avais  sa  fortune ^  je  mettrais  les  mon- 
tagnes sens  dessus  ;  2**  Si  un  homme  décrépit  y  au  dos  plié, 
épouse  une  jeune  fille ,  tout  le  monde  la  lui  envie. 

f^eLiiS.  Voici  la  recette  d'un  homme  du  métier: 
eéîboû  el-tieùmmous  wa  binka^'oùh  yaoûmèyn 
aou  tlàti  fî-l-mây  laljàttâ  tinfoué  el-l?àbbi  wa 
ba'^dèn  yinâoroùh  fî-1-hàwâ  yaoûmèyn.  Minn  baM 
raâ  yînéaf  yitieutt'Oàh  fî  màhmaç  tiadîd  ""ala-n-nàr 
wa  yaçiîfoû  mà'^ou  raml  wa  yitiarrikoùh  bi^àébi 
ma*"  ër-raml  laljàttâ.  yîstëwl,  ou  yirarbaloùh  fi 
rourbàl  tiàttâ  yinzal  er-raml  minnou,  wa  er-raml 
yà'^t'î  bamàwi  biziyàdi.  Ou  fîh  éiklèyn  Ijacjàmî: 
el-boûljà*'!  ou  el  bàladî,  ou  el-aouwalànl  tiàbbtou 
këbîri  ou  hoùwî  ^àndanâ.  àdsam  minn  et-tànî. 

On  prend  les  pois  chicJies  qu'on  nfiet  tremper  deux  jours  dam 
Veau ,  afin  que  le  grain  se  gonfle.  On  les  expose  ensuite  à  Vair 
pendant  deux  jours.  Lorsqu'ils  ont  séché,  on  le^  met  sur  une 
grilloire  de  fer,  en  y  ajoutant  du  sable.  On  remue  le  tout  avec 
un  morceau  de  bois  jusqu'à  ce  qu'il  soit  grillé  à  point.  On  le 
crible  ensuite  dans  un  crible  pour  en  faire  descendre  le  sable; 
c'est  que  le  sable  augmente  la  chaleur.  Il  y  a  deux  espèces  dépôts 
chiches:  boukâM  (qui  vient  du  Bel^â"^)  et  locale;  lu  première 
a  le  grain  grand,  et  no7is  la  trouvons  plus  délicate  que  la  seeonde. 

Le  i^roverbe  veut  dire  que  souvent  celui  qui  possède  quelque 
bien  ne  le  mérite  pas. 
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^l4>ll  ^  ^t  (jX^I  ^«5  *JJ'î  ^^^^  donne  les  boucles 
à  qui  n'a  pas  d'oreilles,  Eg..  Freyt.,  lU,  i,  n°2039. 


LXXVI. 


(•Ui*  uû^  ^^)^J^  ^ 

Batn  màlàn,  kêf  tàmàm. 
Ventre  plein  y  plaisir  complet. 

Koull  faljîr  illî  yàkol  ou  yiéba""  ou  §îr  [=yjuiûj] 
yerànnî  wa  bis'^aloùh  eé-éîràn:  „ëmbèyyan  ""alok 
mabsoùt  ^ammàl  terànnî  el-lèli",  wa  beljoùllhom 
el-màtal. 

Le  pauvre  qui  mange  et  se  rassasie  se  met  à  chanter.  Les 
voisins  lui  disent  alors:  jjOn  voit  que  tu  es  content,  parce  que 
tu  chantes'*  ;  il  leur  dit  le  proverbe. 

Ce  proverbe  —  peut-être  le  plus  connu  de  tous  en  Syrie  — 
et  son  explication  renferment  les  deux  mots  les  plus  usités 
dans  la  langue  arabe  :  ^^I^  et  ^^JJi.  C'est  qu'un  Arabe  ré- 
pond toujours  el-l?amdou  lillah,  tayyib,  lorsqu'on  lui  dé- 
mande kêf  Ijàlak,  comm£nt  ça  va-t-il?  Nous  lisons  dans  le 
MS  de  Leide,  n°  1292a,  p.  32:  auJU  |JLJ  O  ^SÎ  ds  ^ 
s.>I^  J^  Lo  vdUU.  yJuf  Jl^l  ^^  ^'^LJ\  51^  Le  i)^\ 
idUl-^ij  jJJI  iljj  „étant  mal  élevé,  il  ne  rend  pas  le  salut,  lors- 
que quelqu'un  le  salue  ;  et  à  la  demande  :  ^comment  ça  va-t-il"? 
il  ne  répond  ni  „bien,"  ni  „que  Dieu  te  conserve."  La  réponse 
de  comment  est  plaisir ,  ce  qui  n'est  pas  étonnant  chez  un  peuple 
qui  l'aime  tant.  On  fait  son  comment^  lorsqu'on  s'amuse, 
^3,1X5  ou  v^ftl^:  on  n'est  content  que  lorsqu'on  ast  étendu, 
i%  w^^j   ^uï*  l6  tapis,  avec  le  nârguîlet  à  côté.    Le  mot  latin, 
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adopté,  avec  sa  signification,  par  les  peuples  néo-latins ,  corras- 
l)ondant  à  Wm  ^  *  renferme  l'idée  tout-à-fait  contraire  (con- 
tent de  con-te^Uus).  H  est  étrange  que  ce  proverbe  ne  soit  pas 
connu  en  Egypte,  pays  du  ^^^f  par  excellence. 

On  dit:  bîddî  éoùf  kèfl  ou  kêfitî  {^JUà^)j  je  veux 
m'amuser  comme  il  me  plaît.  Kêf  kèfak,  comment  ça  va- 
t-il?  IJallînâ  netkèyyaf,  vogliamo  svagarci. 


LXXVII. 

£*^^  cj^3  L5yM  e)^ 

Mîn  yeùl^râ  wa  mîn  yisma^ 
Qui  lit  et  qui  écoute? 

Izâ  kàn  é©ni''îye  àou  sahrîye  dàïr  fîhâ  dak^  wa 
rinâ  ou  àéâ  boûrî  çàr  yikriz  ^alèhom  wa  i^oûloù- 
lou:  mîn  etc. 

Si  dans  une  réunion  ou  une  soirée ,  où  alternent  nmsique  et 
chant,  un  prêtre  se  présente  et  se  met  à  faire  un  sermon,  fies 
assistants]  lui  disent:  „qui  etc." 

Il  se  dit,  lorsque  quelqu'un  veut  parler  d'une  affaire  à  contre- 
temps. 

En  Egypte,  ondit:4>y5  L,)  ^jjj^  ^^ix  d^J^  \sMi  pour  qui 
lis-tu  tes  Psaumes,  ô  David?  Sachant  que  les  Egyptiens  ap- 
peUent  le  chat  David,  et  que  chez  eux  t^  a  aussi  le  sens  de 
^ùy  S.,  filer,  appliqué  au  chat,  on  ne  peut  ne  pas  trou- 
ver le  proverbe  égyptien  plus  expressif  et  plus  amusant.  - 
%yv.  Mr.  Dozy  prétend  que  ce  mot  vient  de  l'hébreu  zf^mir, 
hymne,  psaume,  et  (lue  les  Amtjes  en  ont  lait  le  verbe  ISC, 
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('■crire,    „iTarce  qu'ils  croyaient  que  c'était  Vécritttre  des  Gor- 
homs  qui  s'appelait  ainsi."   Die  Israeliten  zu  Mekka,  p.  154. 
Cf.  Burckh.,  n°  164. 


Lxx  vni. 

Koutr  el-kalàm  bèbi. 
Beauœup  parler  est  une  deceptmi. 

Insàn  izâ  kàn  yètikî  këtîr  fî  \}B.W  el-^àlam  aou 
fâk  el-houdoùd,  fa  îllazî  bisma^'ou  bi^oùllou: 
„koutr  el-kalàm  bèbi,  ët^èyyab  minn  woùéhî".— 
Mâéé  fî  bàlak  wa^t  yallî  koùnnâ  fî-1-bistàn 
héimm  el-hàwâ  ^all-birke  ou  àgâ  wàtiad  indà^aé 
bênàtnâ.  wa  çâr  lisànou  yidoùr  ^'alènâ  mitl  fëràâ 
el-màtljani  ou  za'^àlnâ  mînnou  fa  koùmnâ  ou  ra- 
hàlnâ,  ^ànnou  ""alâ  bîkret  abînâ  ou  ^amàlnâ.  mitl 
ma  bekoùl  el-màtal:  izâ  bail  et-tal^îl  fî  àrçla  Ijàou- 
min  ma.  "^alâ  el-^àoum  illâ  ratiîloun. 

Si  un  homme  déblatère  beaucoup  contre  le  monde  ou  commet 
des  excès  de  langage  y  celui  qui  V  entend  lui  dit:  ,,Beaucoup  par- 
ler est  une  déception;  éclipse-toi  de  devant  moi,*'  —  Ne  te  rap- 
pelles-tu pas,  lorsque  nous  étions  au  jardin  à  nous  récréer^  assis 
au  bassin  d'eau  y  comme  un  intrus  vint  se  fourrer  dans  notre  com- 
pagnie, La  layigue  commença  de  lui  tourner  comme  la  roue  du  mxm- 
lin ,  et  trouvant  cela  ennuyeux ,  nous  nous  levâmes  et  décampâ- 
mes ^  tant  que  nous  étions.  Nous  fîmes  comme  dit  le  proverbe: 
y^Si  un  importun  vient  se  fixer  sur  un  territoire,  les  habitants 
n'ont  qu'à  plier  bagage," 

Nouzhat  el-bawâtir,  vol.  III,  p.  fS. 

Celui  qui  examine  bien  la  traduction  du  proverbe  et  Texpli- 
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cation  qu'un  Sidonien  m'en  donna,  trouvera  qu'il  y  a  une 
I)etite  différence.  Le  Sidonien  rapportait  g  ^  ^>  à  l'emploi 
vulgaire  de  s^.1à  et  de  y^^-^^^^'  ^^  Y  attachait  certai- 
nement ridée  de  s'en  aller ^  être  chassé^  car  on  dit:  Zj^"^  ^ 
iS^y  ,jup,  ôte-toi  de  devant  moi,  va  t'en  au  diable  =  jJLaJ 
^^4ji^  ^.  oc^uJ  i>ify  L  \yZjaâ^  sauvez-vous  en  bas,  en- 
fants! lêé  bayyàbt  eâ-éabtiàd,  pourquoi  as-tu  chassé  (frus- 
tré)  le  mendiant  (plus  fort  que  yÔ4>)?  Ce  n'est  que  le  mécon- 
tentement et  le  courroux  qui  motivent  ces  expressions,  où, 
au  fond,  il  se  cache  bien  le  sens  de  frustrer.  Je  demandai  si  l'on 
ne  pouvait  interpréter  le  proverbe  ainsi  :  les  paroles  d'un  hâ- 
bleur ne  constituent  qu'une  déception  pour  celui  qui  les  écoute, 
mais  on  fut  unanime  à  me  déclarer  que  la  signification  en  est: 
celui  qui  cause  beaucoup  est  exposé  à  être  chassé,  sjlj^.  Qu'on 
n'oublie  pas  que  nous  avons  toujours  ici  affaire  au  peuple  ara- 
bisé qui  a  et  qui  a  toujours  eu  sa  langue  et  son  dictionnaire  à 
lui.  Pour  ma  part,  je  tiens  à  mon  explication,  car  je  la  trouve 
également  bonne.  v£JLJU  &xl^  est  une  imprécation  conmiune  à 
Damas.  ^Saaâ.Ij,  se  dit  dans  le  pays  de  St.  Jean  d'Acre  pour 
marquer  Vétonnement  ou  le  désappointement.  —  (««4JI  I.A3  ; 
cette  phrase  est  devenue  teUement  stéréotypée  que  le  liarf  el- 
mocjâre^'aestle  plus  souvent  supprimé.  Dans  notre  texte  le  w 
est  à  peine  perceptible.  —  jwJajI  8*aj  JLc  pour  iJ^;  le  b  de 
HJu  est  prononcé  avec  ismâm.  VoirLane,  s.  v.  ;  el-Meydânî, 
o.c,  1. 1,  p.  155.  Plusieurs  paysans  à  qui  je  demandai  si  l'on  ne 
pouvait  tout  aussi  bien  dire  ^y>\^  conformément  à  l'indéci- 
sion de  la  langue  vulgaire  en  général,  me  répondirent:  IJlIp 
{Sy^  jJ^  «cela  serait  d'après  la  grammaire  classique",  ce 
(jul  prouve  qu'il  y  a  encore  chez  ceux  qui  ont  reçu  en  héritage 
„la  langue  des  Arabes",  admirablement  nuancée  au  jxjint  de  \nie 
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(le  la  grammaire,  des  réminiscences  inconscientes  d'un  temps, 
probablement  bien  éloigné,  où  ITrâb  était  plus  généralement 
observé.  On  en  trouvera  une  foule  d'autres  exemples  dans  le 
courant  de  cet  ouvrage. 

On  donne  à  ce  proverbe,  dans  certaines  localités,  ce  complé- 
ment: E-*4^  r^M^I  ^^^»  ^^  killat  el-kalàm  hèbi.   Jj' 


e^ 


LXXIX. 

Màra  bàlâ  bàyâ  kata^'àm  bàlâ  mèlëh. 
Femme  8a7is  pudeur  est  comme  m^znger  sans  sel. 

Màra  izâ  kànet  ^alîlet  l?àya  ou  tèljkî  ma*"  haydâ 
ou  bithàrrié  ma''  hàydâ  ou  beté^tiaâ  ma*"  ër-rié^l 
ou  ma  bëtàk^'od  fî-l-bèt  àbadan  mouéàbbaha  bi- 
tabîb  minn  doûn  tà^'mi  bi'^àdam  ougoùd  el-mèlëli. 

La  femm£  qui  n'a  pas  beaucoup  de  pudeur,  tantôt  conversant 
avec  celui-ci^  tantôt  badinant  avec  celui-là,  folâtrant  avec  les 
hommes  et  ne  restant  jamais  à  la  maison,  est  comparée  à  un 
aiiment  qui  n'a  pas  de  goût,  parce  que  le  sel  y  manqua. 

yj^lsU,  jouer,  sauter,  se  donner  des  coups  comme  les  pe- 
tits ânons,  yàbJcLa.,  lorsqu'ils  prennent  leurs  ébats  hors  du 
bèyki.  On  se  pousse,  on  se  chatouille,  on  se  lance  des  coups 
de  mains,  et  l'on  se  sauve  après,  plein  d'une  joie  enfantine. 
^fr^r-  veut  aussi  dire  tréteau;  cf.  l'allem.  Bock. 

S  =  Eg.,  où  Ton  prononce  tou^'àm.  L'Egypte  possède  aussi 
un  autre  proverbe  à  peu  près  semblable:  yx^  ï  «xi  ^Ui  t  J\ 
9jj,  illî  la  hayà"*  fîh  là  hêr  fîh,  celui  qui  n'a  pas  de  pu- 
deur, n'a  rien  de  bon. 
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LXXX. 

Bôt  yoùskan  wa  ^'àâra  ma  toùskan. 
Une  maison  est  habitable ,  tandis  que  dix  ne  le  sont  pa^, 

Bêt  mëlîb  àtisân  minn  ^àéra  batt^-Hn.  Izâ.  kàn 
bêt  éèriti  làken  çërîr  wa  ""àâra  boùyoùt  mouroum- 
mîn,  yâ.  tara  binsîknoû?  —  lâ^  eç-çërîr  à^san. 

Une  bonne  maison  vaut  mieux  que  dix  mauvaises.  S'il  y  a 
une  maison  d'une  vue  libre ^  mais  petite,  et  dix  tristes  et  obscu- 
res, celles-ci  seraient-elles  bien  habitables?  —  Non;  la  petite  vaut 
mieux. 

^jjjLÎài  pour  ^^4^4),  en  vertu  de  la  permutation  constante 
de  (Jammi  et  kesra,  recevant  ici  le  nom  de  pt«3t. 

^Une  petite  maison  ou  une  petite  chambre  bien  situées 
valent  mieux  qu'une  grande  maison  sans  vue  et  dans  un  mau- 
vais endroit."  C'est  surtout  le  voisinage  du  cimetière  que  les 
Arabes  cherchent  à  éviter.  Cela  n'est  pas  étonnant,  car  les 
musulmans  ne  donnent  pas  beaucoup  de  profondeur  au  fossé. 
Ils  enterrent  le  mort  enveloppé  seulement  dans  un  linceul,  ou 
trois,  s'il  est  aisé. 

,5*Xl^  o4f4  <5r^^  '^^t}^  "^^  maison  est  bonne  à  vendre, 
une  autre  à  louer,  Eg.. 


LXXXI. 

Ed-dàr  dâr  aboùnâ  wan-nàs  yehârigoùnâ. 
La  maison  appartient  d  notre  père,  pourtant  le  monde  nous 

contrarie. 
Wàlied   àljad    dAr    woùrti    minn   bèyyou   wa  àg- 
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^arhcl  ila  wàhed;  minn  ba^'d  atmàm  [*Usll  iyyîi- 
mou  tàlab  mînnou  el-oùéra,  àou  el-kirî,  lamm 
kàn  yîdfa'',  fa  nèbbah  ""alèh  innou  ynia""  minn  el- 
bêt,  fa  tiaâadoùlou  nâs  fî  ""àdam  et-touloù''  wa  yi- 
koùl  çàtieb  el-bèt  el-màtal;  ou  koùll  min  bi^'â.ri- 
(Joùh  ^alà  màlou  bàlâ  bàkk  biljoulou. 

Qtielqu'un  hérita  de  son  père  une  maison  qu'il  donna  à  bail 
à  un  autre.  Après  la  fin  du  terme,  il  réclama  le  montant  du 
loyer  à  son  locataire  j  qui  y  7ie  vo^dant  pa^  payer  y  fut  averti  de  dé- 
ménager. Des  personnes  intervinrent  alors  en  sa  faveur  auprès 
du  propriétaire  pour  qu'il  7ie  déménageât  pas,  et  celui-là  dit  ce 
proverbe.  Et  quiconque  est  chicané  sans  raison  dans  ce  qu'il 
possède  le  dit  aussi. 

U^yUj  ^j^LJI,  U^l  ^\ù  ^IjJI,  Eg..  Spitta,  n°  287.  Cf. 
Burckh.,  n°  31.  Tant-,  p.  114. 


LXXXII. 


Yàllî  ma  tit^ab  fîh  el-ayâdî  ma  tîbkî  'alèh  el-^ayoùn. 
Les  yeux  ne  pleurent  pas  là  où  les  mains  n'ont  pas  fatigué. 

Izâ  kàn  wàtied  aboùh  rànl  wa  ibnou  ^oubbà? 
wa  koull  yàm  yîtlob  màblar  minn  bèyyou  wa 
i^oùllou  bèyyou:  „entl  mâéé  ta^bàn  fî-l-ma§àrl, 
làou  kount  ta'^bàn  fîhâ  ma  koùntâ  tà^'mel  hêk. 

U71  père  riche  a  un  fils  déréglé  qui  lui  demande  une  somme 
tonsles  jours.  Le  père  dit  (dors  :  „  Tu  ne  peines  pas ,  toi,  à  gagner 
l'argent,  car,  si  tu  peinais,  tu  ne  ferais  pas  ai^isi. 

^uL;  la  forme  JLai  a  souvent  la  première  lettre  avec 
(Jammi  ou  kesra;  p.  ex.:  ^IXi;  y^i;  ^Iji;  .ijj,  qui  presse  les 
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fruits  pour  en  extraire  les  noyaux;  ^Jlll;  JLIj;  wIJ^.  Comme 
cette  prononciation  n'est  pas  règle  absolue,  elle  est  motivée 
par  l'influence  de  la  lettre  initiale.  —  On  prononce  vulgairement 
^fxL,  'ouyoùn,  ^yj^,  'ayoùn,  ^^,  Myoun,et  'êyoùn, 
comme  si  l'on  écrivait  ^yx^;  cette  dernière  forme  est  la  plus 
commune.  V.  Fleischer,  Beitrâge,  IV,  p.  72.  ^J^^  se  trouve 
Kor.,  LI,  16.  Hartmann,  Sprachfûhrer,  p.  158. 
S  =  Eg.. 


Lxxxm. 
^Ji^t  5li^\^  ^  e^''^^  ^^^j^^  ^L&f^ 

Baââéat  el-wouég  àhsan  minn  sa^àt  el  kàff. 
La  gaîté  du  visage  va%it  mieux  que  la  générosité  de  la  main, 

A  ce  proverbe  fait  pendant  le  suivant: 

JsSi\  yJUj    t^^    ^)    Uit^    ^) 

Woùééin  baéoùéin  wa  là  é^har  bimèlwi-1-kaft. 

Une  figure  gaie  vaut  mieux  que  des  joyaux  plein  la  main. 

En-nâs  ma  beheùbboù  wâhed  woùééou  nàéif  ou 
""euboùs  wa  laou  kàn  Soultân;  ou  nàtinâ  oûlàd  el. 
''àrab  menrîd  el-kalàm  el-beùloû  er-roù^ib  wa  ma 
nàHëbir  riéé^-l  zengîl  ma  fîé  ^àndou  mousàyara 
laën-nâs;  màsalan  èntî,  yâ  mou*^àllimî,  izâ  âaf- 
fàltnî  ou  yitla''  kalàmak  bàrid  ''alèyï  bîtla''  minn 
""àndak  ou  bîl)dim  ""and  wâhed  a^àll  minnak  ou  be- 
éoùf  l)àtrî  [jji  ^*  ^]  ou  ma  bikallifnî  biâoûfli  wa 
laou  tekili  bikalàm  kàsî. 

Le  monde  n*aime  pas  celui  qui  a  la  figure  désagréable  et  ren- 
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frognée^  quand  'même  il  serait  sriUan.  Nous  autrei^  Arabes 
aimons  la  parole  douce  et  agréable,  et  nous  n'avons  pas  de 
considération  pour  un  homme  riche  qui  n'est  pas  affable  avec 
les  gens  et  d'un  abord  facile.  Comme  toi,  par  exemple,  mon 
maître  j  si  tu  me  charges  d'un  travail  dans  des  termes  secs  et 
désagréables,  je  te  quitte  pour  aller  servir  chez  un  autre  qui 
est  plus  petit  qus  toi,  mais  qui  me  satisfait  et  ne  me  prie 
pas  de  faire  une  chose,  quand  même  elle  serait  lourde,  par  des 
paroles  dures. 

8li0u#.  Les  mots  qui  finissent  en  Jiamza  ou  lettre  ma^- 
çoûra  reçoivent  un  8,  lorsqu'ils  sont  en  annexion.  Mr.  Flei- 
scher  a  prouvé  que  cette  redondance  est  d'ancienne  date  ;  Ob- 
serv.  sur  le  Supplém.  de  Dozy,  p.  24. 

Vulgairement  les  deux  verbes  ^Lp  et  »JLo  se  confondent; 
ils  sont  tous  les  deux  ^^IL  —  vuLôb  ^^  est  le  contraire 
de  s,>K  (•V^.   Leurs  synonymes  sont  li  ^ilLT  et  ^JL^  j*^. 

Ces  deux  proverbes  peignent  à  merveille  le  caractère  des 
Arabes.  H  faut  pour  eux  que  le  langage  soit  doux.  Être  bien 
et  dignement  traité  vaut  mieux  qu'un  don  offert  avec  des  pa- 
roles dures.  Lorsque  je  dis  le  caractère  des  Arabes,  j'exclus  tous 
ceux  qui  ont  été  entraînés  dans  le  courant  européen  ou  qui  ont 
des  relations  avec  les  Européens.  Pour  ceux-là  le  bal}âîâ  est 
mille  fois  préférable  au  langage  bienveillant.  Mais  l'Arabe  qui 
ne  connaît  que  son  monde  à  lui  tient  essentiellement  à  être 
abordé  avec  déférence.  Si  l'on  savait  en  Europe  combien  l'Arabe , 
et  l'Oriental  en  général,  est  sensible  à  un  mot  agréable  et 
amical,  flatteur  même,  on  pourrait  obtenir  bien  d'autres  ré- 
sultats que  ceux  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Mais  cette 
douceur  de  la  parole,  cette  gaîté  de  la  figure  doivent  être  se- 
condées par  une  fermeté  inébranlable  qui  ne  permet  pas  de 
concessions  à  l'amitié,  car  un  Arabe,  tout  facile  à  conduire 
(lu'il  est,  une  fois  maître  de  la  situation,  ne  suit  quesespas- 
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sions.  Celui  qui  connaît  à  fond  la  langue  arabe  et  qui  a  vécu 
intimement  avec  c^  peuple,  pourra  se  faire  une  idée  .du  pou- 
voir immense  qu'a  sur  l'Arabe  un  mot  choisi  à  propos,  un  vers 
cité  à  point.  Si  on  en  appelle  à  l'amour-propre ,  au  ^^lyijJloyà, 
d'un  Arabe,  on  peut  être  sûr  qu'il  ne  résistera  pas.  H  n'y  a 
pas  un  être  plus  liant  que  lui;  il  se  dit  tout  de  suite  votre 
ami,  en  vous  appelant  à  tout  propos  ^^1%  l^,  -aax&^U,  il  vous 
offre  ses  services,  mais  tout  cela  n'est  que  de  la  bouche,  le 
cœur  n'y  a  pas  de  part.  Cette  familiarité  abusive  est  pour  lui 
une  habitude,  voire  un  besoin.  Ne  vous  y  fiez  pas,  car  celui 
qui  s'attache  plus  à  la  figure  gaie  et  riante  qu'à  un  caractère 
soUde  et  sérieux,  celui-là  est  aussi  capable  de  vous  défendre 
que  de  vous  trahir.  Traitez  l'Arabe  avec  ce  «^  J(  g-^sA^y  cette 
affabileté  à  laquelle  il  tient  tant,  mais  soyez  son  maître.  En 
Orient,  il  faut  impitoyablement  dominer,  sans  cela l'Euroix)  se 
trouvera  un  jour  à  court.  Elle  se  laisse  constamment  tromper  par 
ceux  qui  disent  avoir  une  profonde  connaissance  de  l'Orient,  mais 
qui  n'en  parlent  pas  la  langue,  ni  ne  savent  interpréter  un  seul 
mouvement  dans  l'âme  d'un  Oriental.  On  doit  un  peu  plus 
compter  avec  l'Islam,  qui  n'est  pas  du  tout  sur  son  déclin, 
comme  on  aime  à  le  croire  en  Europe.  Le  musulman  n'est 
pas  plus  fanatique  que  le  chrétien ,  mais  lorsqu'on  lâche  la  bride 
à  la  masse  et  que  le  mot  d* ordre,  accompagné  de  la  formule 
de  la  profession  de  foi,  vient  de  haut  lieu^  alors  la  sauvagerie 
de  l'Oriental,  endormie  dans  l'apathie  innée,  se  montre  dans 
toute  sa  force  épouvantable;  mais  c'est  alors  que  l'Europe  re- 
grettera de  n'avoir  „donné  qu'une  figure  agréable"  à  des  peu- 
ples qui  par  leur  naissance  et  leur  caractère  sont  notre  anti- 
thèse '). 


Ces  lignes  furent  écrites  à  Alexandrie  au  mois  de  Mars  de  cette  année. 
Connaissant  d'assez  près  les  leaders  du  mouvement  en  Kgypte  et  les  iu- 
troyablos  iotrigurs  qu'on  y  uunliasait,  je  prévoyais  tout  ce  qui  allait  ui- 
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""AJis  hundert  Spruche,  éd.  Fleîscher,  p.  65,  n^  22.  Freit.,  III, 
I,  n^  187;  cf.  I,  p.  206,  n''  205;  UI,  p.  401,  n°307. 


LXXXIV. 

On  écrit  cela  sur  un  bout  de  papier  sans  marquer  les  ix)ints 
diacritiques  de  certaines  lettres,  et  Ton  dit  à  la  personne  dont 
on  veut  se  moquer  ou  se  venger:  „Mets  les  signes  ortographi- 
ques  sur  le  premier  et  le  troisième  mot;  qu'est-ce  que  cela  fait?" 
On  obtient  alors: 

J'ai  recueilli  cette  „énigme",  de  la  bouche  de  quelques  enfants 
qui  jouaient  dans  les  rues  de  Soûr  (Tyr).  EUe  brave  toute  tra- 
duction. On  s'amuse  à  l'écrire  dans  les  écoles  pour  en  faire  une 
8%^^.  Les  musulmans  appellent  toujours  un  chat  chat,  et  ne 
se  soucient  guère  de  la  présence  des  enfants  pour  débiter  tout 
ce  que  le  dictionnaire  arabe  renferme  de  saletés  et  de  crudités. 
De  cette  façon ,  les  enfants  apprennent  ce  qu'ils  devraient  pour 


river.  J'étais  alors  mieux  que  personne  au  courant  de  la  vraie  situation. 
Lorsque  j'exposais  mes  craintes  et  osais  donner  mon  avis  aux  gros  bonnetft 
de  la  représentation  européenne,  on  me  répondait  toujours  que  j'étais  trop 
pessimiste.  Ah  oui,  celui  qui  ne  sait  même  pas  de  quel  côté  il  doit  liro 
le  journal  et-Tâif,  et  qui  ne  prend  ses  renseigments  que  de  personnes 
aussi  peu  instruites  que  lui,  doit  forcément,  en  vertu  de  son  titre  et  de 
son  uniforme,  connaître  les  OrientauT  beaucoup  mieux  qu'un  autre,  qui 
cependant  a  passé  un  lustre  loin  des  Européens,  au  milieu  de  la  société 
qui  vient  de  faire  explosion.  Est-ce  que  les  ruines  d'Alexandrie  n'ouvriront 
pas  enfin  les  yeux  à  l'Europe?  Veut-on  prévenir  de  nouvelles  catastrophes 
encore  plus  terribles,  qu'on  écrase  les  têtes  fourvoyées,  et  qu'on  laisse 
ensuite  le:*  iiiusuliuauH  à  lour  roligiou.  —  Alors  \U  se  ticmhout  trauquillcti. 
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toujours  ignorer.  Llslâm,  devenu  une  scholastique  insuscep- 
tible de  changement,  voire  d'éliminations,  ne  saurait  donnera 
Tesprit  une  haute  élévation  morale,  telle  que  nous  l'entendons 
chez  nous.  Le  relâchement  des  Uens  de  famille,  favorisé  par 
la  rehgion,  la  pratique  conventionelle  de  dogmes  stériles  qui 
ne  souffrent  pas  d'atteinte  sans  que  tout  l'échafaudage  religi- 
eux s'écroule,  ne  sont  pas  pour  peu  de  chose  dans  l'éducation 
si  imparfaite,  si  négUgée  des  enfants  musulmans.  Celui  qui  a 
tant  soit  peu  l'habitude  des  peuples  orientaux  distingue  au 
j^remier  coup  d'oeil  un  enfant  musulman  d'un  enfant  chrétien. 
Celui-là  a  quelque  chose  de  sauvage  dans  sa  figure;  ses  traits 
sont  plus  grossiers,  plus  rudes,  tandis  que  celui-ci  a  la  figure 
plus  composée,  plus  tranquille;  les  Unéaments  en  sont  plus 
doux.  Le  premier  i)rononce  avec  plaisir  des  mots  tels  que  ^a^, 
y\  et  siJLlj,  le  second,  si  toutefois  il  les  connaît  pour  les  avoir 
entendus  au  marché,  en  a  peur,  et  mal  lui  prendrait,  s'il  s'en 
servait  dans  la  maison  paternelle. 
Cette  „énigme"  est  connue  dans  tous  les  pays  arabes. 


LXXXV. 

{^    ^    Osjài    «yk^lî    SÎ^Î 

El-màra  el-ljèurra  teùt'^eud  bên  kàrra. 
La  femme  vertueuse  est  assise  parmi  cent  mille  [personnes] . 

El-màra  el-mazboùta  izâ  kànet  màâl  ^'alâ-d-darb 
ou  wàhed  insàn  Ijàkâ  mà^'hà  éî  koùlmi  bàrdi  (iùX») 
àou  safîha  ^làlan  tiéla^  çourmâyèthà  toùcjroubou 
""alà  ràsou,  fakoull  en-nâs  illî  betâoùf  hal-^àmal 
tuurtàgi''   ""ànubà,  wa  izà  màralfct  tànî  b^tï"^  niâ 
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tàddâ  bistàr^î  yèl?kî  màhhâ  (=Ujjlo).  Wa  en-nis- 
wàn  hân  ^'andnâ  biâlahoû  e?-çourmàye  ou  el-l^ab- 
^àb  ou  bî^rouboû  er-riéé^l  izâ  hàkâ  koùlmi  ''àtïli. 

Si  une  femme  honnête  y  se  promenant  dam  la  rue,  est  abordée 
par  un  homme  qui  lui  dit  un  mot  désagréable  ou  iîisolent,  elle  ôte 
tout  de  suite  son  soulier  et  le  frappe  à  la  tête.  Cela  fait  qtie  tout 
ceux  qui  voient  cette  action  se  tiennent  loin  d'elle,  et  si  elle  passe 
encore  une  fois ,  pas  un  n* osera  lui  parler.  (Test  que  les  fem- 
m^s  chez  nous  ôtent  leur  soulier  ou  leîir  l^abkab  pour  frap- 
per Vfiomme  qui  leur  dirait  une  mauvaise  parole. 

^U ,  au  masc.  Le  vulgaire  n'aime  pas  le  féminin  du  JlaU 
des  verbes  défectueux;  c'est  ainsi  qu'on  dit:  sinnt  eé-éâï, 
l'année  prochaine;  marra  tànî,  une  seconde,  une  autre  fois. 
On  ne  se  sert  jamais  de  la  forme  féminine  des  deux  mots 
{£^  [pour  ,5»L>]  et  ^LS.  Sà'^atî  màéî,  ma  montre  marche. 
El-;^anîni  fà(jî,  la  Bouteille  est  vide.  Sinnt  el-mà(Jî,  [ra- 
rement el-mà(Jiye],  l'année  passée.  El-mày  hàmî  këtîr 
[parfois  aussi  bàmiye],  l'eau  est  très-chaude.  —  4>%b,  désa- 
gréable, insipide,  mal  placé,  lent,  paresseux,  Fleischer,  Pers. 
Gramm.,  p.  219.  -  ^IxIj  est  un  s^^^J  de  ^%.?x£l^,  éga- 
lement usité.  — Pour  v^LftAj,  voir  Lane,  M.  E.,  I,  p.  38.  Pourquoi 
prétend  Mr.  Dozy,  Suppl.,  s.  v.,  que  ce  mot  est  himyarite? 
C'est  plutôt  une  onomatopée. 

Le  proverbe  veut  dire  qu'une  femme  honnête,  fidèle  à  son 
mari,  peut  librement  converser  avec  les  hommes  sans  qu'on 
ait  à  craindre  un  écart.  On  répond  ainsi  à  quelciu'un  qui  ex- 
prime des  soupçons  mal  fondés  sur  le  compte  d'une  femme  hon- 
nête; elle  saurait  bien  se  défendre,  si  l'on  se  permettait  la 
moindre  liberté  avec  elle.  Une  éarmoùt-a,  sloukke  [&XX&. 
Wetzstein,  o.  c,  a  W^Xà,  forme  qui  m'est  inconnue],  l^atibi, 
^'âîbi,  etc.  accepte  tout. 

La  scène  déroulée  dans  l'explication  est  de  la  plus  haute  ré- 


Digitized  by 


Google 


150 


alité;  j'ai  pu  le  constater  plus  d'une  fois,  même  dans  les  fa- 
milles qui  se  piquent  d'être  ^bonnes". 
Çr  ^^  Lo  4XSJ3  gJiJI  g^lt.   Eg.. 


LXXXVI. 

Eâ-éabb  isàbbim  kàffou. 

Wàhed   bèddou    yîkrî    bêt    ilâ   wàlied    ^'azzàbî 

(^it^)  wa  ikoùn  ""àndâhou  màra  aou  bint  ën(Jîfi  ou 

ikoùllâhou  sàtiëbou:  „boùkra  bisabbînahom  minn 

koùtrat    nâé^stou;  ma  bëtà^rif  el-màtal  éoû  be- 

toùir 

Çnelqu'mi  qui  a  une  femme  ou  une  fille  jolies  veut  louer  une 
maison  à  un  garçon;  son  ami  lui  dit  alors:  „iZ  les  séduira  U7i 
jour,  tant  il  est  immonde.  Ne  connais-tu  pas  ce  que  dit  le  pro- 
verbe?" 

Se  dit  de  celui  qui  est  tellement  perverti  et  plongé  dans  les 
vices  que  même  son  propre  corps  ne  lui  est  pas  sacré. 

^^juôi,  pour  ^  ^^\  a  souvent  le  sens  de  joli.  Ibn  Bat.,  I> 
p.  278.  —  8Ju  demain,  mais  aussi  après , plus  tard ,  et  alors  le 
contraire  de  ^UyuoT,  amsânî,  il  y  a  quelques  jours,  il  y  a 
quelque  temps.  Ce  dernier  mot  est  formé  de  g^f,  comme 
^Uli  de  ySyJ  et  ^LxJskS  de  s»uÂJ.  Cf.  l'italien  VaHr'iM 
(non  ier  Valtro),  Le  vulgaire  gjXi  est  dans  le  même  cas  que 
le  classique  cXi  et  le  persan  l4>ti  :  ils  se  rapportent  également 
h  un  temps  plus  éloigné  que  ^demain". 

E^-éabb  yînkah  kàffou,  Eg. 
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Lxxxvn 

Enta  mitl  es-soutoùh  ma  titrôk  mazârîbak  illa 

labàrrâ. 
Tii  es  comme  les  toits:  tes  gouttières  ne  dégouttent  qu'au  dehors, 

Izâ  kàn  riééà.1  çàl^eb  ^êli  wa  ma  yîsrof  éèy"*  fî- 
1-bèt  ou  yiràouwiti  masârîh  ilâ  bàrrâ  takoùllou 
màrtou  hàdâ;  mitl  haddàm  kà^'id  ^'and  wàljed  minn 
goùmlat  snîn  ou  b^sib  hâsàb  innou  yàljod  minn 
mo^'àllimou  ba^ââîâ  ou  ma  yè^içol  ''alâ  éèy^  ou  izâ 
^à(ja  î-àra(J  lamo^'àllimou  wàtied  fèrou  biya^'t-îh 
kadd  âahrîyet  baddàmou,  fa  beéoùf  el-l)addàm  hal- 
^atîye  mitl  mazârîb  el-bèt  fî  zà^hât  el-mà^ar, 
ma  betkoùbb  mâyèthâ  illâ  labàrrâ. 

Si  un  père  de  famille  ne  dépense  rien  pour  la  maison ,  tout 
en  dissipayit  son  argent  dehors,  sa  femme  lui  dit  cela.  De 
même^  un  domsstique  qui  sert  chez  quelqu'un  depuis  bien  des 
années,  comptant  toujours  sur  les  pourboires  de  son  maître, 
n'eii  obtient  rien ,  tandis  que  son  maître  domie  à  un  autre  qui 
lui  a  fait  une  commission  le  montant  des  gages  mensuels  de  so7i 
domestique;  celui-ci  trouve  alors  que  ce  don  ressemble  aux  gout- 
tih-es  de  la  maison  par  une  forte  pluie:  elles  ne  déversent  leur 
eau  qu'au  dehors, 

\jJio^  battre;  on  aurait  dû  dire:  \Jy^  w^^tyjt  iLo,  Teau  des 
gouttières  bat  [sur  le  sol  de  manière  à  produire  un  son].  — 
oLy^  w^L^,  idiotisne;  ^^if  j^Lû  j^^jy  JuujJI  ^\  ô^^^ 
Lu3jJI  y^  t^^^  wLam^  ^^^juamL^  l^lTLo,  „ils  ne  se  dou- 
taient de  rien'*,  Kou^çat  el-^'OunêsI  fâçlil,  pp.  9,10,  Là- 
zim  el-insàn  yè^isib  basàb,  il  faut  qu'on  fasse  ses  comp- 
tes pour  le  temps  à  venir.    Làzim   tèhsib   hasàb  haz- 
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zàlami,  il  faut  que  tu  comptes  avec  c^t  individu  (au  ftg.).  Là 
tàkol  es-samakàt  koùllhoun,  ëtisàb  basâb  ô^we- 
tak,  ne  mange  pas  tous  les  poissons,  fais  compte  que  tes  frè- 
res en  mangeront  aussi.  —  ^Ife  est  un  desideratum  quelcon- 
que: bèddl  înzal  ''as-soû^  îàterl  el-fàraçi,  je  vais 
descendre  au  basar  acheter  quelque  chose;  ^L^ltl  ^5jXâf,  feire 
les  emplettes;  objet:  woii^a*"  minn  gèbtî  ràracj,  un 
objet  est  tombé  de  ma  poche;  v.  n**  126.  —  jL^Lfl  JJo  vs^)) 
il  a  plu  très-fort  toute  la  journée.  ^L/o  &iL\ ,  une  averse.  vsaL) 
{j»éyà}\j  le  cheval  baisse  le  dos,  par  tare,  lorsqu'on  veut  le 
monter. 

Enta   zèy  el-mouzràb  taljôrr  bàrrâ,   tu  découles, 
Eg. 


LXXXVIII 


Yallî   fî-ç-?andoùk   ^alâ  el-bàdan    madloùk. 
Ce  qui  est  dans  la  caisse,  sur  le  corps  est  répandu. 

C'est  ainsi  que  je  l'ai  entendu  à  Çaydâ.  La  version  notée  à 
Jérusalem  est  la  bonne  : 

est  attaclw  au  corps. 

Bekoûlou  wà^ied  illî  ma  'andoùé  illâ  bàdli  wà- 
bëdi  on  minn  zâmàn  ma  r^yyarhàé,  ou  nàbbah 
'alèh  innou  bîlbis  bàdli  tànî  bi})àmmin  çà^iëbou 
fih  ''àndou  rèrhâ,  ou  bié^wibou  hoùwl  hèydâ. 

Un  tel  ne  possède  qu'un  seul  habillement  qu'il  7i'apas  changé 
depuis  longtemps  (!).  H  répond  aJors  par  ce  pr(ycerbe  à  un  ami 
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qui  Va  averti  d'en  mettre  nn  autre  siijyposant  qu'il  eu  a  un. 
Le  principal  meuble  d'une  maison  orientale  est  le  9  a  n  d  o  û  k , 
où  l'on  met  tout,  habit,  bijoux,  argent  etc.  Chez  les  paysans 
c'est  même  le  seul  meuble  tout-à-fait  indispensable. 
Illî  fI-s-?andoù^  'alâ-l-'ouroù^.  Eg. 


LXXXIX. 


Ilbis  tàdrak  litînzal  ^alâ  kàbrak. 

HabiUe-toi  selon  ton  rang  jusqu'à  ce  que  tu  descendes 

dans  ton  tombeau. 

Inn  kàn  wàljed  rànî  wa  çâr  ojjtiyàr  wa  ?âr  yîl- 
bis  awà^î  ''atilja  moudèbbara  minn  boù^lou  la- 
hàttâ  §àmmid  [pour  JuLio^]  maçàrî  ou  yîftïkir  el- 
^'àlam  înnou  fakîr  bîéî  çâlièbou  ou  i^oùllou  hèydâ. 

Si  un  riche ^  sur  ses  vieux  jours,  se  met  par  avarice  à  s'habil- 
ler de  vieux  habits  tacJœs  pour  thésauriser  et  pour  que  le  monde 
pense  qu'il  est  pauvre  ^  un  ami  vient  lui  dire  cela. 

On  le  dit  à  celui  qui,  malgré  son  aisance,  affiche  la  pauvreté 
et  néglige  sa  personne. 

k^ô,  collecta  taches,  et  &à^(>,  nom.  unit.,  pi.  ILkyjù,  v.  p. 
63,  1.  5.  —  iJ^Mô,  mettre  de  côté  de  l'argent,  faire  des  épargnes. 

D  faut  dire  que  ce  proverbe  est  surtout  applicable  aux  mu- 
sulmans, qui  ne  se  soucient  guère  de  leurs  habits.  Ou  voit  à 
tout  moment  des  richards  dans  des  fombàz  et  des  mou- 
(Jàrrabîye  d'une  couleur  indéfinissable.  Il  y  en  a  plus  d'un 
qu'on  croyait  pauvre  comme  un  rat  d'église,  et  qui  a  laissé 
une  fortune. 
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XC. 
jy^   C^l^^li    w^h^    lX:^Îj 

Wàhad  hàtab  ou  et-tànî  tagàouwaz. 
L'un  [la]  demayida  en  mariage.  Vautre  [VJépousa, 

Insân  izâ  kàn  mou'^àmmal  biéoùfli  înnou  yâbo- 
dhâ  fa  bîéî  rèroû  yistàdhâ.  Mitl  hànî  Habîb,  fàsal 
tàman  ed-dâr  fa  ba^'d  ma  aràb  àéâ  wàhad  rèrou 
zàd'alèh  lira  ou  'afeadha.  Ou  wà^ad  fî  Bêroùt  hà- 
tab  wàljdi  wa  sàfar,  wa  bà'^d  éoumatèn  (pour  éou- 
m'^atèn)  aràti  aljoùh  la^'ànd  batîbtou,  lâkàha  éala- 
bîye,  fa  bàbbhâ  ou  kallâhâ:  „àéànî  maktoùb  minn 
t)èyyî  innou  bàtt-al  ïtéàouwaz  fa  "^aboùï  lamm  yit- 
la*'  ""ànnik  fa  "^ànâ  bërîdik,  fa  zàouwar  maktoùb 
""ann  lisàn  ^èyyou  ou  wargàh  laël-motràn  ou 
çàddak  kalàmou  ou  çallàh  aklîl. 

Il  se  dit  y  lorsqu'on  a  V espoir  d'obtenir  une  chose ,  tandis  que 
quelqu'un  d'autre  vient  lui  faire  la  chausse  et  la  prend.  Comme 
ici  Ilabîb ,  qui  convint  du  prix  de  la  maison ,  et  lorsqu'il  s'en 
fut  aUéj  un  autre  vint  offrir  une  Livre  St.  de  plus  que  lui  et 
la  prit.  —  Un  jeune  homme  de  Beyroût  se  fiança  à  une  demoi- 
selle et  partit  en  voyage.  Deux  semaines  après  y  son  frère  se 
rendit  cliez  la  fiancée.  L'ayant  trouvée  jolie ,  il  s'en  amouracha 
et  lui  dit:  „i7  m'est  arrivé  une  lettre  de  mon  frère  qui  dit  qu'il 
a  renoncé  au  mariage.  Or,  mon  père  ne  veut  pas  te  lâcher,  et 
moi,  je  veu^c  de  toi."  E  contrefit  U7ie  lettre  au  nom  de  son  frère 
et  la  montra  à  l'évêque ,  qui  le  crut  sur  parole  et  le  maria. 

^li,  et  quelquefois  bli,  prononcé  par  les  montagnards 
hàounî;  v.  Lafif  el-kimât,  p.  ur;  Festschrift,  GawâJîkî, 
p.  139.  —  -.U,  pour  -.K,  est  très-commun  en  Syrie  et  en  Pa- 
lestine.  Le  JjU  devient  ainsi  quelquefois  Jjûl  dans  la  langue 
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vulgaire,  mais  seulement  n  la  troisième  personne  du  parfait 
d'un  verbe  double  ou  concave.  Fleischer,  Z.  D.  M.  G.,  I,  p.  156. 
Dozy,  J.  A.,  1869,  H,  p.  205.  —  Les  chrétiens  appellent  la 
cérémonie  religieuse  du  mariage  8^Lo. 

On  se  souviendra  tout  de  suite ,  en  lisant  ce  proverbe ,  de  la 
fameuse  saillie  de  Mo^ïLwiya  Ibn  Sofyân.  Son  fils  Tezîd  aimait 
follement  la  belle  femme  de  ""Abd  Allah  Ibn  Salâm  el-Hâéimî, 
gouverneur  de  Txâk,  et  confia  ses  peines  à  son  père,  qui  n'était 
jamais  embarassé  de  trouver  des  expédients.  Par  une  ruse  que 
nous  appelions  infamie ,  il  amena  ^'Abd  Allah  à  répudier  Ourey- 
nib  en  présence  de  témoins  et  envoya  Aboû  ed-Dardâ  accomplir 
les  fiançailles  comme  représentant  de  Yezîd.  Aboû  ed-Dardâ, 
arrivé  en  Tra^,  alla  visiter  eM.Ioseyn,  fils  de  ''Alî,  fils  d'Aboû 
Tâ'lib ,  à  qui  il  raconta  le  but  de  son  voyage.  Alors  el-Hoseyn 
se  posa  aussi  comme  prétendant  et  pria  Aboû  ed-Dardâ  de 
demander  pour  les  deux  la  main  d'Oureynib,  qui  n'aurait  qu'à 
choisir.  Elle  préféra  el-^oseyn.  Mo^âwiya,  se  voyant  vaincu 
par  son  plus  puissant  adversaire,  s'écria: 

„  Je  l'ai  envoyé  conclure  les  fiançailles  pour  moi  :  il  s'est  marié." 
El-5oseyn,  au  dire  des  historiens  arabes,  n'avait  épousé  Ou- 
reynib  que  pour  la  conserver  intacte  et  à  l'abri  des  visées  de 
Mo^'âwiya.  Elle  fût  rendue  à  son  premier  mari,  lorsque  plus 
tard  celui-ci  revint  en  Trâk. 

M.  el-M.,  s.  V.  i_rh^    Ibn-  Badroûn,  éd.  Dozy,  p.  ivf .   Sér- 
iels, Amtal  l^adlma,  p.  »*|.   Socin,  n°  108.  Freytag,  III,  i, 
n°3212.    Burckhardt,  n°304. 
S  =  Eg. 
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XCI. 

Min  àmanak  là  ta^oùnou  wa  laou  koùnt  ^àïn. 

Ne  trahis  pas  celui  qui  a  œn fiance  en  toi,  quand  même  tu 

serais  traître. 

Var.:  Jt^  ....  dU5f. 

A  propos  de  ce  proverbe,  un  paysan  très-intelligent  du  vil- 
lage  de  Gëbâ%  à  3  heures  de  Saydâ,  dans  le  Liban,  me  raconta 
Thistoire  suivante,  que  je  donne  dans  toute  sa  naïve  simplicité: 

Wâlad  ibn  wàtiad  rànî  kàsar  mal  aboùh  ou  ba"- 
dèn  ràhan  oùmmou  ou  aboùh  ^'alâ  "^àlf  keuré  ou 
""àljad  el-ma?àrî  ou  sàfar  ilâ  el-roùrbi,  ou  kamàn 
hinàk  ràouwab  ed-daràhim  illî  mà'^ou,  ou  bàMâhâ 
tjàdam  ^'and  wà^ed  minn  tougàr  el-medîne,  ou  ba^'d 
moùddi  tàlab  minn  mou^'àllimou  maçàrî  ""alâ  Ijisà- 
bou,  ""atàlou  tlâtmît  ^euré  mou^'àllimou.  Làmmâ 
toùle''  minn  elmedîne  iltàkâ  nâs  làmmi  ou  sà^'al 
wàljed  minn  "^ahl  el-medîne:  ^''alâ,  èé  maémoù*"  ën- 
nâs"?  kàllou:  „fîh  wàljed  riééàl  bebî'  kalàm;  el- 
koùlmi  bimît  Ij euré."  Kâl  eç-çàbî:  „âoû  el-afàdi"?- 


Un  jeune  honime,  fils  d*un  riche,  après  avoir  gaspillé  la  fortmie 
de  son  père,  engagea  ses  parents  pour  1000  Piastres,  reçut  V  argent 
et  s* en  alla  en  pays  étranger.  Y  ayant  également  dissipé  V argent 
qu*il  avait  avec  lui,  il  servit  cliez  mi  des  négociants  de  lu  ville. 
Au  bout  de  quelque  temps,  il  denmnda  un  à-compte  à  son  maître, 
qui  lui  donna  SOO  Piastres.  En  sortant  de  la  ville,  il  rencon- 
tra une  foule  de  gens,  et  demanda  à  un  Imbitant  de  r endroit 
pourquoi  tout  ce  monde  était  rassemblé.  Il  lui  répondit:  ^E  y 
a  un  homme  qui  vend  des  paroles,  à  raison  de  100  P.  par 
mot."  —  Le  jeune  homm^  reprit:  „Et  quelle  en  est  VntilitéT'  - 
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kâllou:  ^naçîba"!  Saddam  el-wàlad  ilâ  ër-riggàl 
ou  iâtarâ  mînnou  tlât  koulmàt,  koull  koùlmi  bi- 
mît  keuré:  àouwal  wàhdi:  „min  àmanak  là  ta- 
boùnou  wa  laou  koùnt  b^'in";  ou  et-tànî:  „inn  éà^'et 
en-nefs  fî  èé  inn  kân  ^aouwèthâ,  ou  sà^'at  el-bast 
'eùmrak  la  tëfaoùwîthâ";  ou  et-tlàti:  „tabl  ma 
timéî  ""alâ-t-taril^  heyyîlak  rafî^"  —  ou  ràga*"  la- 
^ànd  mou^'àllimou;  ou  làmmâ  lâl^àh  mou^'àllimou 
âàtir  ou  amîn  wàkkalou  ^alâ  bètou  ou  màlou  ou 
râb  ^'alâ-l-bàéé;  ou  fî  rîyàb  mou^'àllimou  îétalalf 
^alâ  mou^'allimtou  înnhâ  mouwàlla^^a  fîh  ou  tërî- 
dou  lanèfshâ,  fa  râb  îétarâ  zounnàr  boûlàd  liàél 
yitzànnar  ou  yittiàffaçl  fîh  bàtta  la  tit^iàrrak  ma*"- 
ou  et-tabî^'a;  wa  fî  àhad  el-lâyàlî  ma  ââf  mou^'al- 
limtou  ilia  ^'àndou  ou  ]?ass  fî  îdhâ  bên  fa^dèh,  fa 
làmmâ  wàéadet  màâ^'arou  yàbis  ou  bàrid  nàkëzet 


„  Un  [bon]  conseil r\  répondit  Vautre.  —  E  s'approcha  alors  du 
vendeur  et  hd  acheta  trois  mots,  chaque  mot  100  P.  Le  pre- 
mier était:  ^Ne  trahis  pas  celui  qui  a  confiance  en  toi  y  quand 
même  tu  serais  traître**;  le  second:  „Silafaim  te  prend,  nour- 
ris-toi de  n'importe  quoi,  et  n£  laisse  jamais  échapper  l'heure 
de  la  réjouissance  [n^  93];  et  le  troisième  :  ^^Avayit  de  te  mettre 
en  route,  prépare-toi  un  compagnon".  Là-dessus,  U  s'en  retourna 
chez  son  maître.  Celui-ci,  le  trouvant  MbUe  et  fidèle,  le  fit  inten- 
dant de  sa  maison  et  de  ses  biens  et  partit  en  pèlerinage.  Pendant 
V absence  de  son  maître,  il  s'aperçut  que  sa  mmtresse  était  en- 
flammée d'amour  pour  lui  et  voulait  de  ses  baisers.  Il  alla  donc 
acheter  une  ceinture  en  ader  pour  s'en  ceindre,  en  guise  de 
bandage,  afin  d'éviter  toute  agitation  des  sens.  Mais  voilà  qu'un 
soir  il  vit  sa  maîtresse  chez  lui:  il  sentait  sa  mmn  entre  ses 
cuisses.    Elle,  ne  rcncontrattt  que  la  froide  dureté  là  où  elle 
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ou  ràl?et  lal?àlha,  ou  hiyâ  kàtamet  sîrrahâ  latiî- 
nin  àgâ  gàzhâ  minn  el-l^àéé  ou  b^fet  layillâ  yè^kî 
ilâ  halàlhâ,  fa  sàbaket  bil-kalàm  ou  ^àbbaret  rig- 
éàlhâ:  inn  „el-wàlad  ta^àrkaâ  fif;  ou  zà'il  'aia-1- 
wàlad  ou  àbçiarou  bên  îdèh  ou  ""àtabou  ^ala  fà^lou 
eé-éënî^  Ou  ""àfead  el-wàlad  mou^àllimou  ilâ  mo- 
bàll  fàçlî  ou  waréàh  el-tioufàçi  ou  ^àllou:"  yâ  mou- 
""àllimî,  minn  hînin  safàrt  lalfèt  mou^'allimtî  màili 
iia  çàbl,  fa  làmmâ  ''arîfet  [=ss^S  pour  ojift]  hàyda 
tawaééàhet  [=  s^^^^yS]  la^'ànd  foulàn  minn  âàn  ya*"- 
mèllî  boufàij,  ou  ""amàlll  yàh  ou  sàkkarou  ou  ""à^ad 
hoùï  el-miftàb  mà'^ou  liàél  ràfâ""  ëâ-éoùbha,  lain- 
nani  battèt  mît  ^eurâ  ^'aia  koùlmi:  „minn  àmanak 
la  tajjoùnou  wa  laou  koùnt  bàïn";  ou  çàdda^ou  el- 
mou^'àllim  fi  kalàmou  ou  tàlla^  balàltou  ou  ta- 
ràkhâ  tibkî  ^'aia  bàlha  ou  éà^'al  el-wàlad  wakîl  ''alâ 


croyait  trouver  le  plaisir  ^  tressaillit  et  se  sauva.  Elle  garda 
son  secret  jusqu* au  retour  de  son  mari  du  pèlerinage ,  et,  crai- 
gnant que  le  garçon  ne  parlât  à  son  époux ,  elle  le  devança  et  rap- 
porta que  le  jeune  homme  lui  avait  tenu  de^  propos  sédiœteurs. 
Le  maître,  fâché  contre  lui,  le  fit  venir  en  saprése)ice  et  lui  re- 
procha son  onction  détestable.  Le  jeune  homme  emmena  son  maître 
dans  un  endroit  oit  il  n'y  avait  personne^  et  lui  montra  le  ban- 
dage: „d  mxm  maître,  lui  dit-il,  depuis  ton  départ  je  trouvais 
à  ta  femme  de  Vindination  pour  nnoi.  Ayant  constaté  cela ,  je 
m^  rendis  chez  un  tel,  pour  qu'il  me  fit  un  batidage.  Il  me  le 
fabriqua,  le  ferma  et  en  prit  hii-même  la  de f  pour  enlever  tout 
soupçon;  n'avais-je  pas  payé  100  P.  un  seul  mot:  „Ne  trahis 
pa^s  cdui  qui  a  confiance  en  toi,  quand  même  tu  serais  traître.'' 
Son  maître,  ajoutant  foi  d  sa  parole,  répudia  sa  femme  et  la 
laissa  pleurer  son  sort  /bu  toute  seule].  E  fit  le  jeune  ftomme 
intendant  de  ses  biens  et  de  ses  troupeaux. 
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màlou  ou  mawâéîh.  Ou  ^àïjad  minnou  es-sàbî  éànib 
minn  el-maçàrî  ou  tàlab  minnou  inn  yesàfir  la- 
^ànd  aboùh  ou  azànlou  [=  ^61]  fîh.  Wa  hoû  ^kW 
minn  el-medîne  ^àéa*"  ^'abd  çërîr  bîyinbà*"  ou  iâta- 
ràh  ou  'à^jadou  mà'^ou  ou  sàljab  dàrbou.  ââfwàbad 
biyyàl  [non  bîyâl]  àljid  maktoùb  minn  tàraf  el-mè- 
lek  liwàtied  bàkim  bàrrâ  innou  yeù^teùlou  ou  çà- 
daf  e§-çàbî  ou  sàllamou  el-maktoùb  tayiwaddîh 
lal-bàkim  ou  ^'atàlou  bamsmît  ^euré  kîrî;  ou  sàfar 
el-wàlad  ilâ  bëlàd  baMdi  làmmâ  éâf  mà'^ou  mal 
kétîr.  Màtâ  ma  §àr  fî  noùçç  ed-dàrb  bàlaçet  minn- 
ou ez-zoûwàdi  fa  éà""  këtîr,  ou  éâf  fazàl  fàît  minn 
^ouddàmoukàouwasou  ou  wàka*"  el-razàl  mât  minn 
el-kouwàs.  Fa  l^àddam  ou  waéàdhâ  entàyi  ou  làkâ 
el-oùlàd  fî  bàtnihâ  tayyibîn;  mîsik  wàl?ed  ou  "^àka- 
lou  nèy.   Làmmâ  àkal  ""àtiâ,  lies  inn  laljm  el-razàl 


Le  jeune  honifne  etU  de  son  maître  une  certaine  somme  et 
lui  demanda  la  permission  de  se  rendre  auprès  de  son  père,  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Comme  il  sortait  de  la  ville ,  il  vit  un  petit 
esclave  qu'on  vendait.  Il  l'acheta,  V emmena  avec  lui  et  continua 
son  chemin.  Il  aperçut  un  cavalier ,  porteur  d'une  lettre  de  la 
part  du  roi  pour  un  gouverneur  de  dehors  avec  V ordre  de  le  [le 
porteur]  tuer.  Le  cavalier  vint  d  rencontrer  le  jeune  homme  à  qui 
U  remit  la  lettre ^  pour  qu'il  la  fit  parvenir  au  gouverneur,  et  lui 
paya  jOO  P.  Le  jeune  /tomme  ^  se  voyant  en  possession  de  beau- 
coup d'argent ,  s'e7i  alla  en  pays  lointain.  Arrivé  à  mi-chemin , 
les  provisions  lui  firent  défaiit,  et  il  eut  grand'  faim.  Voyant  une 
gazelle  passer  devant  hii,  il  lui  tira  im  coup:  elle  tomba  et  mourut 
par  suite  du  coup.  E  accourut  y  la  trouva  femelle  aya^it  encore  les 
petits  vivants  dans  le  ventre.  H  en  prit  %in  et  le  mangea  cru.  Après 
avoir  mangé,  il  mt  -^oif  [c'est  que  la  chaire  de  gazrlle  est  salée], 
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màleh,  làken  ma  lâkàé  mày  yiérab.  Fa  rikib  el- 
boçân  ou  l)àyyal  fîh  tlât  maââwîr  ou  ^àri^  el-bo- 
çân  ou  §âr  eç-çàbî  yà^ljat)  ""àral^  el-ljoçàn  ou  yil^as 
îdou  bàttâ  yiboùll  rîkou  lainn  toùmmou  nàâif. 
Kàmou  ou  mîâyoû  la^àttâ  dàljaloû  ilâ  el-medine 
illî  hoû  kàçidha.  Fa  wàéad  ''alâ  bàb  el-bèlad  jinËL  ou 
bast-  fa-tfàkkar  bil-koùlmi  illî  iâtaràhâ  bimît  keurâ 
ou  ^âl  lil-^àbd:  „iétarèna  hal-koûlmi  bimît  keuré, 
bèddnâ  nitfàrraé  'alâ  hal-foùréi."  Ou  flmâ  hinnî 
k:âMdîn  yitfàrraéoû  \ù>h  el-wàkt  màtiom  [=  f^^tuo]  fa 
tàouwaloû  fI-1-^à'di;  wiftakar  fî-1-maktoùb  illî  é^îb- 
ou  ilâ-l-'oàkim  fa  ista^éar  wàJjed  minn  el-bâ^irîn  ou 
bà^'at  el-maktoùb  mà^'ou,  fa  làmmâ  woùçil  el-mour- 
sàl  la^'ànd  el-hàkim  l?àlan  l^àtalou.  BaM  ma  ^oùliç 
el-wàlad  minn  el-kèf  râl?  yîs^'al  el-^àkim  ^'alâ  wou- 
çoùl  el-maktoùb,  woùçil  amm  là,  ou  abbaroùh  innou 


mais  U  ne  put  trouver  de  l'eau  pour  boire.  Il  enfourcha  donc  son 
cheval  y  à  qui  il  fit  faire  trois  tours  au  galop  de  façon  à  le  faire 
su£r.  n  ramassa  alors  la  suev.r  du  cheval  avec  la  main,  qu'il 
lécha  afin  d'humecter  sa  boucfie  desséchée.  Es  se  mirent  à  che- 
vaucher jusqu'à  ce  qu'ils  entrassent  dans  la  ville ,  but  de  leur 
visite.  A  la  porte  de  la  ville,  il  trouva  citant  et  réjouissance:  il 
se  rappela  le  mot  qu'il  avait  aciietépour  100  P.  et  dit  à  l'esclave: 
^Nous  avons  acheté  ce  mot  100  P,y  allons  regarder  ce  spectade!" 
Aifisi  occupés  à  satisfaire  letir  curiosité^  et  les  Jmires  se  passant 
d'une  façon  fort  agréable,  ils  y  restèrent  longtemps.  Alors  le  jeune 
homme  vint  à  penser  à  la  lettre  dont  il  était  porteur,  et  paya 
un  des  assistants  qu'il  envoya  la  remettre.  L'envoyé,  arrivé  auprès 
du  goîiverneur,  fut  immédiatement  mis  à  mort.  Lorsqu'il  eut  fini 
de  se  divertir,  il  alla  demander  au  gouvernenr,  si  la  lettre  étaii , 
on   non,  parvenue;  on   V informa  quelle  était  bien  parvenue 
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el-maktoùb  woùçil  ou  er-riéé^l  Ifoùtil').  Kâl  eç-çàbî: 
„el-bamdou  lillàh  îllazî  fî  wàstat  el-koùlmi  illî  iéta- 
rèthâ  bimît  keuré  l)ouli?nâ  fîhâ  minn  el-màt/'  Ou 
àl)ad  hoùwâ  ou  ""àbdou  à^a  fî-l-^àn.  Yâm  minn  el- 
iyyâm  nizil  ""as-soù^  fa  wàgad  saràyâ  minn  es-sa- 
râyàt  mou^'allakîn  fîhâ  roûs  benâdëmin  ou  bàdâ  yis- 
'al  ahl  el-medîne  fa  là  kànoû  yiljabbiroùh  ""ànnou. 
BaMèn  dà^al  ""and  wàl?ed  ballàk  ou  ""àkaloù  l)oùbz 
raa^  bà'^^hom,  ou  baM  el-àkl  sà^'alou  ^alâ-r-roùs  el- 
mou^'àllakà,  fa  kâl  el-tiallàl^:  ,jroubb  el-loùl^mi  éàbet 
nà^mi  ou  roubb  el-koùlmi  éàlabet  nà^'mi";  l?ês  innou 
^àkal  mà'ou  houbz  çâr  malzoùm  yikéoùflou  es-sàbab 
^'ann  er-roùs:  inn  bint  el-mèlek  ma  bèddhâ  tetgàou- 
waz  illâ  wà^ied  riêé^l  yifoùkk  làhâ  el-l?azâzîr  wîllâ 
toùk^a*"  ràsou  ou  te^'àlHlfou  fî  seràyâ  bëtâ'^èthâ.   Fa 


et  que  V homme  avait  été  tué.  Il  s'écria  alors:  ,jLa  louange 
est  d  Die^iy  qui  par  le  moyeîi  de  ce  mot  qu^  fai  acheté  100  P. 
nous  a  sauvés  de  la  morV!  E  loua  pour  lui  et  son  esclave  U7ie 
chambre  au  Jjân. 

Un  certain  jour^  il  desceiidit  au  marché  et  trouva  des  têtes 
d'hommes  suspendîtes  à  un  clés  grands  édifices.  Il  se  mit  d 
interroger  les  habitants  de  la  ville,  mais  il  n'y  avait  personne 
qui  îxndût  le  renseigner,  E  entra  ensuite  chez  un  barbier  avec 
kiquel  il  mangea  du  pain.  Après  avoir  mangé,  il  lui  dematida 
pourquoi  les  têtes  étaient  suspendues.  Le  barbier  dit  alors: 
^AvcUe  le  morceau  et  il  t'apportera  du  tourment;  avale  le  mot 
et  il  t'amènera  du  bien"  fn°  185J,  car  ayant  mangé  du  pain 
avec  l'autre^  il  fut  obligé  de  lui  révéler  ce  qui  avait  causé  la 
suspension  des  têtes,  E  raconta  donc  que  la  fille  du  roi  ne  vou- 
lait épouser  q%ie  celui  qui  hii  aurait  deviné  des  énigmes;  sinon. 


I)    Voir  le  gltjs-'aire.  s  v.  vV^« 
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himinâ  'àrif  el-wàlad  el-koùç§a  el-matloubi  foùrib 
fàrah  éëdid  fa  dàljal  ^alâ  wâlèdhâ  el-mèlek  ou  l>àl- 
lou:  „bèddî  bintak  itgàouwaz  bèhâ",  ou  hoùzin 
el-mèlek  ''alâ-l-wàlad  ])ès  înnou  bà^'dou  sërîr  ou 
kàllahou:  „yâ  wàlad,  bîntî  tetiàzzirak  houzèra,  inn 
bazàrtihâ  taljidak  willâ  tidbatiak."  Fa  \kl  eç-i^àbî: 
„àmrak,  ""alâ  ràsî/'  Fa  waddoùh  la^'and  el-bînt  ou 
kâlètlou;  ,jmâ  kàoulak  fi  bènnâ  [=  ^Qi]  bènâ  oustou- 
wàni  wa  ''al^àdha  fî  tlàt  maya  ou  sètta  ou  settîn 
bàéar  ou  fàras  fihâ  tna^'àsar  éàgara  ou  koull  éàéara 
ànbatet  tlâtîn  ^açiîb  wa  koull  kâçlîb  tiàmil  ^ankoû- 
dèn:  ^anlfoùd  àswad  ou  'ankoùd  àbyaij"?  Ou  é^b  el- 
wàlad  riéàli  éouhoùd  ""alâ  innou  izâ  l;iàzar  el-ljouzèra 
yàl}od  bint  el-mèlek.  BàMen  kàllahâ:  ^à^'laml  inn  el- 
bènnâ   hoù   Allah   ou   el-oustouwàni   hî  es-sînni  ou 

elle  lui  coupait  la  tête  et  la  faisait  suspendre  à  son  c/uUeau.  Le 
jeune  homme  étant  ainsi  parvemi  ci  savoir  ce  dont  U  s'agissait, 
fut  pris  d'une  grande  joie  et  se  présenta  chez  le  roi,  père  delà 
fille,  et  lui  dit:  ,^Je  veux  épouser  ta  fille''!  Le  roi  en  fut  affligé 
(i  cause  de  la  jeunesse  du  garçon  et  lui  dit:  ,^  Jeune  homme,  ma 
fille  te  donnera  à  deviner  une  énigme  ;  si  tu  la  devines^  elle  te 
prendra,  si  non,  elle  te  coupera  la  tête."  —  ,j J'obéis  d  tes  or- 
dres," répondit  le  jeune  hmnme.  Sur  quoi,  on  l'envoya  ctiezla 
fille,  qui  lui  posa  cette  question:  ,jQue  dis-tu  d'un  architecte 
qui  construisit  un  portique  avec  366  pierres,  dans  lequel  il 
planta  12  arbres  qui  poussèrent  cheiam  30  raîueaux;  chaque 
rameau  j)orta  2  grùppes:  une  noire  et  une  blanclie"?  Le  jeune 
homme  fit  venir  des  témoins  attestant  que ,  s'il  devinait  l'énigme, 
il  prendrait  la  fille  du  roi.  Après  cela,  U  lui  répondit:  ,^Sache 
qur  l'architecte^  c'est  Dieu;  le  portique,  c'eM  l'anme;  lf\s'  366 pier- 
rc-s,  cr  boiit  h's  jottr-s  df  Vanner;  les  ôVy  ramean.c,  h  f^  jours  du 
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et-tlàt  maya  ou  sètta  ou  settîn  ^àé^r  homme  [ou 
hînni]  iyyàm  es-sinni  ou  et-tlâtîn  ^a^îb  hom  iyyàm 
eâ-éahr,  ou  el-'^ankoûdèn  hinnî  el-lêl  ou  en-nahàr. 
Fa  âàhidoù  el-hâçliroùn  înnou  fàkk  làhâ  el-l?ouzèra 
ou  làzim  yâbôdhâ.  Kâlètlou:  ^Ijazzîrnî  minn  ""àndak 
bàttâ  fokk  [pour  afôkk]  bazoùrtak."  Kàllâhâ:  „ma 
kàoulik  fî  insàn  àkal  laljm  tàyyib  minn  mèyyit,  ou 
âèrib  mày  là  minn  àrçi  wa  là  minn  sàmâ,  wa  Ijàmal 
el-màt  ''ala  ràsou"?  Fa  à^çlaret  éemî'  ma  ""àndhâ 
minn  koùtoub  el-l?azâzir  ou  el-amtàl  fa  lamm  wàga- 
det  abbàr  ^'ànnha.  Ba'^dèn  tà^'et  laël-wàlad  ou  roii- 
(jiïet  mà^'ou  fî  éawàz  ou  ^'àtet  Mlm  la'^aboùhâ  ou  foù- 
riti  aboùhâ  ou  bàttal  ^atl  en-nâs.  Ou  ""àmaloû  fùral? 
kàrkaboû  ed-doùnyâ  fîh  minn  el-walàïm  ou  ed-da^k 
ou  el-î*inâ  sàb^'at  iyyàm  ou  sàb^'at  liyàlî,  ou  nahàr 
et-tàmin  dàhal  ^alèhâ  „bisînnt  [nLL]  Allah  ou  rousoùl- 

mois,  et  les  deux  gr appels,  la  nuit  et  le  jour,**  Les  personnes  pré- 
sentes attestèrent  alors  qu'il  avait  bien  devine' rénigme  de  la  fille, 
et  qu'il  fallait  qu'il  l'épousât.  Elle  lui  dit:  ^^Donnemoi,  d  ton 
tmiry  tine  énigme  pour  que  je  la  devi7ie''  E  la  lui  proposa  :  „Que 
diS'tu  d'un  homme  qui  a  mangé  de  la  chaire  rivante  d'un  corps 
mort,  et  qui  a  bu  de  Veau  qui  n'était  ni  delà  terre  ^  ni  du  ciel, 
tant  en  portant  la  mort  sur  sa  tête  ?"  Elle  se  fit  alors  apporter  tout 
ce  qu'elle  avait  en  fait  de  livres  d'énigmes  et  de  proverbes,  mais 
sans  pouvoir  y  trouver  aucune  ynention  de  cette  énignfie.  Elle  se 
rendit  ensuite  au  jetme  homme  et  accepta  de  l'épouser.  Son  père , 
en  ayant  été  informe  par  elle ,  s'efi  réjouit  et  cessa  de  tuer  les 
gens.  Les  noces  qu'on  fit  mirent  tout  le  monde  sens  dessus  des- 
sous, tant  il  y  avait  de  festins,  de  musique  et  d^  chant  pendant 
fiept  nuits  et  sept  jours.  Le  huitième  jmtr,  il  consomma  h  ma- 
riage j,par  la  lot  de  Dieu  et  de  son  PropJiète." 
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ou/'  Ou  kà'ad  ^'and  el-mèlek  moùddet  iyyàm  ou  ta- 
lab  izn  minnou  inn  yousàfir  ''alâ  bëlàdou  taiéôk^ 
"^alâ  mou^'àllimou.  Ou  àhad  mà^'ou  hâdàya  ou  tàljàïf 
ou  woùçil  ilâ  medînet  mou^'àllimou  ba^'àtlou  Ijàbar 
innou  kàdim  la^'àndou;  ou  toùle''  yelâ^îh  ilâ  barrât 
el-bàlad,  wa  làmmâ  éàfoû  bà^'çlhom  sàllamou  ''alâ 
bà^(Joùhom  „selàm  el-al?bàb  izâ  kànoû  riyàb",  ou 
hennàh  mou^'àllimou  bisàlàmi  ou  nàzzalou  fî  bètou 
ou  *'amàllou  ràyat  el-akràm  [=  i»t^î]  ou  el-wàéib,  ou 
hàlaf  mou^àllimou  înnou  yib^â  ^'àndou  laàl)ir  marnât- 
ou;  ou  fakk  oùmmou  ou  aboùh  minn  er-ràhn,  ou 
ista^àmoû  ma*"  bcVçlhom  biliddi  [gJJ]  ou  nalm, 
tàyyab  Allah  %ê  es-sâmiln. 

Après  avoir  passé  qtœlqxJie  temps  avprès  du  roi,  il  hd  demanda 
la  permission  de  retourner  dans  son  pays  afin  de  vimter  son 
maître,  H  emporta  des  cadeaux  et  des  choses  précieuses  y  et  ar- 
riva d  la  ville  où  était  son  maître,  quHl  fit  prévenir  de  son  ar- 
rivée. Celui-ci  alla  à  sa  rencontre  hors  de  la  ville.  En  se  voyant , 
ils  se  saluèrent  ,,comme  se  saluent  deux  amis  après  avoir  été 
absents,"  Son  maître  le  félicita  de  son  heureux  retour,  le  fit 
descendre  citez  lui,  en  V honorant  grandement,  aitisi  qu'il  lui 
était  dû.  Il  le  conjiira  de  passer  auprès  de  lui  le  restant  de 
ses  jo2irs.    Le  jeune  Iwmme  dégagea  ses  parents  et 

1*071  resta  ensemble  en  délices  et  en  bonheur, 
que  Dieu  rende  agréable  la  vie  des  auditeurs! 
JJ. ,  vulg.  aussi  =  garçon ,  jeune  homme.  On  le  prononce 
souvent  Sy,  par  contraction  [cf.  s^  de  oOj,  o^  de  SiXx**»]» 
forme  très-usitée  en  Egypte.  Les  Bédouins  appellent  même  le 
vieux  4)J«  1^ ,  mot  qui  chez  eux  est  applicable  à  tous  les  âges. 
Ils  disent  aussi,  comme  les  Egyptiens,  eJXd.  [=cju^l,  pl. 
^IxoLô^î  M^i  véritablement  signilie  un  jeune  chameau,  mais 
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qui  correspond  à  notre  brave:  yâ  gèda%  ohé,  mon  bravo!  ~ 
UJuu.  Le  Uft  est  ici  féminin,  équivalant  à  Ij^sd  Juu.  On  dit 
ainsi:  màtâ  ma  nizîlt  anâ  bisâ'^èthâ  fat  hoùwâ,  il 
passa  juste  au  moment  que  j'étais  descendu.  Les  savcints 
n'ont  pas  assez  observé  cet  emploi  du  féminin  dans  un  sens 
neutre.  Sîrat  ^'Antara  souvent  UojULg  pour  dU«>  Jux. 
Mas'oûdî,  V,  p.  221,  dit:  ^|  ^^  TW  ^ju^^f  ^a^I  l^  JUb 

ajO  JU  LsftjJUi  4X-»^  JU-  „Prince  des  Croyants!  n'obser\^ez 
vous  pas  le  peuple  comme  il  s'est  déjà  porté  à  ces  narrations, 
en  abandonnant  le  LivredeDieu?—A-t-il  vraiment  fait  cela?  — 
Oui."  ^  OyjJI  yjji  ia»)  à^ù  oJU  &A3U  J^l  g^^  b^f 
|JCJU  v^JUi  i^g^^fli  ^dLxJU  ,»^LJt  I^Ui  fjljud  ftJUI  J^^ 
LàSU  l^  i^  |JLjuo  *JUI  J^^  JUi  &;*JLJ(j  ,*iLJI.  „'Ourwa 
nous  a  rapporté  que  ^'Âïâa  a  dit:  quelques  juifs  entrèrent  chez 
le  Prophète  et  lui  dirent:  sur  toi  la  paix!,  et  comme  je  le  com- 
prenais (qu'ils  voulaient  par  là  savoir  si  le  Prophott^  leur  ren- 
drait le  salut  comme  on  l'avaitfait  jusqu'alors),  je  dis:  sur  vous 
la  paix  et  la  malédiction!  à  quoi  le  Prophète  riposta:  tout 
l)e^u!  'Âlâa!"  Bohàrî,  éd.  Boûlâk,  III,  p.  163,  1.  11.  Ibn  Ba- 
toûta,  I,  p.  353,  1.  9.  Les  exemples  en  sont  nombreux  dans 
ce  livre;  n°  93.  -  X-pà  pour  .L^v.ï,  avec  permutation,  constante 
dans  la  langue  vulgaire,  de  i  et  ..  H  n'est  pas  nécessaire  de 
dire  avec  Tant.,  p.  xv,  que  le  ^  est  moujiaffafa,  car  leplu- 
riel  jL^k3,  existe  aussi;  voir  des  exemple  dans  Nôldeke,  Poé- 
sie, p.  187,  1.  3;  Six  Diw.,  p.  fv,  vers  *^.  -  Ci.  ^"^oùft  ha- 
waéât  làmmi,  ou  làmmat  1}.,  j'ai  vu  une  foule  de  mes- 
sieurs. Kaddêé  fîh  lammàt  niswàn  el-yâm  ^al-Bar- 
r  G  ù  t  !  que  de  groupes  de  femmes  il  y  a  aujourd'hui  à  [la  rivière] 
de  B..  —  (JJaaI,  s'apercevoir  de  qqc.  par  un  regard  à  la  dé- 
robée.   En  Egypte,  on  dit  ^LiijJf  ^JU  ^3JLàJ»,  regarder  les 
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femmos  fnrtivoinent.  o^LT  ^1  [8lyJ|=l  g^l  JU  ssaaJUàI 
vaJÂJ  Lo^  (57^^'  v'hH  jS^  j  rJ^  '^^  ^^^^  aperçu  que  la  femme 
était  en  costume  de  lessive,  et  je  ne  suis  pas  entré."  c^Aixôl 
v->UjOI  (X^\J  IJ  siJLSt  ^LJx,  j'ai  observé  que  tu  allais  prendre 

le  livre.   Le  bilitère  [Jl^]  Ju&  paraît  avoir  le  sens  de  tomber 
ou  faire  tomber,  jeter,  à  juger  d'après  ses  nombreux  dérivés  usi 
t^s  dans  la  langue  vulgaire.  ^LJU  ^jJU^  ^  kx^Jt  ^^^xSo 

prends  garde  !  le  mur  va  tomber  sur  toi.  Ju^sxJt  (jJUv ,  la  mon 
tagne  s'est  éboulée.  V.n''92,  115.  Cf.  rad.  S'^  et  ^2^.  I^Ara 
bes  ont  parfaitement  la  conscience  qu'il  y  a  dans  ^jJUàI  l'idée 
de  tomber:  je  demandai  à  un  homme  ce  que  ce  verbe  signifie 
&JU  vJJhJ  «i^  45**^  >  „c'est-à-dire  :  ton  regard  tombe  là 
dessus",  me  répondif-il.  —  L^bjl!  s J^w;  cf.  Kor.,  BeyiJ.,  I,  p.  f  d*l 
Aboû-1-Fedâ,  Hist.  Anteisl.,  éd.  Fleischer,  p.  28.  Ibn  Bat.,  I 
p.  279.  -  ^Lto,  pour  JbLto»,  maçdar,  a,  outre  la  signifi 
cation  qui  ressort  du  texte,  encore  celles-ci:  2°  braie  pour  les 
enfants  ;  S""  SuéjA  =  nûjJoJ\  ïsl^  ;  4°  bandage  herniaire.  - 
sJUL&  ill  vjLfc  Lo,  affirmation  renforcée,  comme  dans^juû^  Lo 
slf  JXLs  iH ,  il  faut  (\ue  tu  manges  tout.  Lliïl  LuJU  Lm^U 
^  "§1  \JuJù\  L^t^  Le  ^  v^jdLJI  ^j^  U4§i  ^UaJf  \JuJJo  j 
iJfUJf  liJj»  „la  nuit  nous  surprit  alors,  et  nous  voulûmes  ga- 
gner le  bân ,  mais  nous  i  erdîmes  la  route ,  et  nous  tombâmes 
dans  cette  rue  (et  nous  voici  dans  cette  rue)."  MS  de  Leide, 
Bâsim,  p.  7.  Cf.,  ibidem,  p.  37:  ^f  "§1^  (^'^  ^^  (^  UJU-i 
f^àiXj,  „ pendant  qu'ils  étaient  ainsi  en  train  de  "causer,  voilà 
qu'arriva  Bâsim."  LJLiU^  illy^jJ!  Jlw  il,  Lane,  s.  v..  Voir 
Harîrî,  éd.  Beyr.,  p.  350.  1.3.  Gloss.  Ibn  Badroûn,  éd.  Dozy, 
s.  v.ï.  N°  130.  -  uLÛjo  =  xjU.  -  AaJ,  prononcé  layillâ,  se 
met  après  les  verbes  marquant  la  peur,  la  crainte,  le  soupçon 
etc.:  anâ  besiSkk  layillâ  bî^î,  je  me  doute  qu'il  viendra. 
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Cf.  Kor.,  IV,  3;  Bey(l.,  I,  p.  Hi«*,  1.  21.  Le  hamza  dans  ^LSJ 
fut  prononcœ  comme  ^  déjà  au  commoncomont  do  l'IslAm. 
âey^zâde  dans  son  supercommentaire,  Sour.  57,  20,  dit  que 
cette  prononciation  du  hamza  dans  ce  mot  est  un  (^aAj^t 
L*#Lj.  Le  vulgaire  a  interverti  les  voyelles  de  J  et  de  i, 
parce  qu'il  dit  toujours  J  et  ^1.  —  L'homme  du  peuple  appelle 
souvent  sa  femme,  en  parlant  d'elle,  lU^IL^  [non  xJLJL^l,  pi. 
JS^k^  ;  elle  appelle  son  mari  J^IL^  =  ce  dont  il  est  permis  do 
jouir;  v.  Bey(J.,  I,  p.  202.  Les  Bédouins  donnent  aussi  ce  nom 
au  hxitin^  qui  pour  eux  est  la  chose  licite  par  excellence.  — 
gà5l^a;  cf.  class.  ^à^^Sl:^ ,  comme  ô^^u  et  (jà^^u,  vulg.,  creu- 
ser, fouiller.  Ce  verbe  a  plusieurs  significations  qui  toutes  se 
rapïX)rtent  à  l'idée  renfermée  dans  le  thème  vj*^.  J'en  donne- 
rai ici  quelques  exemples,  afin  qu'on  puisse  en  juger.  y^^il^U* 
s^JLXJb  dJjJI,  l'enfant  taquina  le  chien.  f^JL^lixL  c>il^5ft 
àf^fàjk^  -J,  les  enfants  se  chamaillent  entre  eux.  JL>JI 
lyj\  -i  |]|j^yi^Uj,  l'homme  fait  la  cour  à  la  femme,  il  lui 
lance  "des  propos,  il  tourne  autour  d'elle.  Entî  bithàrkié 
fîyî  koull  s  à*"  a,  tu  me  cherches  noise  à  tout  moment.  C'est 
ci^tte  signification  (jue  comporte  ce  verbe,  si  l'on  dit  yàil^sj 
XA9,  sans  autre  explication.  —  Paràbnî  foulàn  —  Lr-s  ta- 
barkàét  fih,  un  tel  m'a  battu. —  Pourquoi  t'y  es-tu  frotté?  — 
JuoJI  -i  fjSj^^j  1^  Jjyi,  l'enfant  joue  avec  le  sable,  ^l^ 
k\jJ\,  tisonne  le  feu.  ouJj  JE^  KjLàoJli  vs*-àil^;  tu  as  ébranlé 
l'armoh-e  de  façon  (lu'elle  est  tomlx'^.  &àluiaj|  ^  ou^îil^, 
tu  as  farfouillé  dans  l'armoire.  Jl^IJI  ^  yâil^o  «jyl^t , 
le  cochon  fouge  dans  la  boue.  Je  pourrais"  multiplier  les  exem- 
ples, qu'il  faudrait  tous  traduire  d'une  fa(;on  différente.  — 
^;;  =  ^yà  =  ^'f  =  J)l  V.  p.  59 ;  cf.  n^  <J0. -  rdiU  ^ 
JuS  L^O^.  Ce  v^o  pourrait  ici  être  remplacé  par  JLâ»  ,  qui 
est  plus  vulgaire.  On  met  ces  vérités  devant  un  imî)arrait  dans  le 
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sens  de  laisser  y  fahr,  allem.  /assvv/,  iK)ur  j^ériphraser  l*i(UV(lii 
verbe  causatif.  Pourtant,  il  est  bien  rare  d'entendre  aujourd'hui 
vj-j  ainsi  employé;  JL^  l'a  presque  complètement  supjJant^î.  P>ey- 
(jawî,  I,  p.  Hv,  1.  7,  dit:  JUI  vJJ^  p^  ^  ^1  »^Jy:^  5b 
ji^jjL^ ,  „et  qu'ainsi  ils  ne  le  laisseront  pas  leur  nuire  en  détour- 
nant leur  fortune  à  leur  préjudice."  Vulgairement,  cela  ce  di- 
rait :  ^f  |%i^vi^  >t^^^  ^'  V^^^  ^  aussi  classiquement  quel- 
quefois ce  sens;  cf.  el-Mo'^arrab,  pp.  ff ,  12,  22.  En  parcourant 
au  hasard  Ibn  Badroûn,  éd.  Dozy,  p.  68,  je  fus  frappé  d'y 
trouver  le  vers  suivant,  qui  rappelle  tout-à-fait  la  manière  de 
s'exprimer  de  notre  paysan  ignorant: 

[J^^lo]   j5â5aJj  ^^)  Jjuil  fjy  vaMéiP 

yjie  l'avais  délibéré je  ne  le  fis  pas j 'était  pourtant 

près plût  à  Dieu  que  J'eusse  laissé  les  femmes  d'Otmiln 

pleurer  sur  lui"  [de  ^c^^^aJI  vâ>*^l  ^  ^^L^l-  -  ^Wi  V^^' 
tie,  grande  ou  i)etite,  de  (luolque  chose  :  cf^Gloss.  Hab.,  p.  37.  - 
A^,  voir,  distinguer;  propr.  dissiper.  Cette  amplification  vul- 
gaire de  l'idée  primitive  n'est  pas  plus  singulière  que  „distin- 
guer"  de  di^-tangere.  —  ^j^juxJLb  est  le  pluriel  de  f^^^J^  ?  un 
homme;  v.  n°  19,  104.  -  5jLL  =  g^^^,  S.  =  8^^^^ ,''Eg.  - 
v£)Ju>».  jj;  le  peuple  n'a  pas  étudié  el-Moufa^çal.  —  UUI^^; 
il  disait:  ^^ao  *\ï  -ajJI  SU^^.  ~  i^Lo,  maya;  forme  vul- 
gaire très-commune.  La  langue  classique  a  &î^  et  &jLo.  On 
veut  que  l'a/^/soit  purement  orthoépique  («bUJI  (jJI),  le  thèmes 
étant  ^^.  Le  ^c  tombe  et  est  compensi  par  le  g,  comme  dans 
&b ,  Û^,  8^,  4â,  Ç'  Ibn  el-yâgibî  dit:  L4JUL?  Ly  liJI  &L  l,(>f) 
&juo  ^jJHS?  ril^  ajoutèrent  à  &Lo,  un  alef  pour  établir  une  di- 
stinction entre  lui  et  il^".  Mr.  Fleischer,  dont  je  résume  ici 
l'intéressant  raisonnement  dans  les  Bntriïqe,,  IV,  p.  120,  fait 
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i\  œ  propos  cetto  obsen\ition:  ,.iit  autem  fierisolot,  «^Lo  illiul 
legentium  oculis  usquo  objectum  pronunciationem ,  quam  con- 
servare  del)ebat ,  tandem  corrupit  et  vulgo  forraam  adultermam 
genuit  xjU,  raâye  ^jU^Lo,  mayeteyn;  vid.  Causs.,  Gr. 
arab.  vulg.,  éd.  I,  §  249".  Nous  sommes  ici  en  présence  de 
deux  alternatives:  d'un  côté,  la  forme  primitive  du  mot  :  ^U; 
le  ^<  tombe  et  est  compensé  par  le  s  ;  nous  avons  donc  lLjij$ 
(gLç).  Anciennement ,  lorsque  dans  les  copies  du  KorA,n  on  n'ob- 
ser\'ait  pas  le  h£j  et  le  JX&,  tjjo  (100)  et  &juo  (de  lui)  ne  fai- 
saient à  l'œil  aucune  différence.  Or,  les  copistes  auraient  ajouté 
un  o/e/*  pour  éviter  toute  confusion.  Fleischer,  1.  c,  etNôldeke, 
Hist.  du  Korân,  p.  259.  —  et  de  l'autre  côté,  le  fait  incontes- 
table que  les  paysans  prononcent  encore  maya.  Pour  dé- 
fendre leur  opinion,  les  savants  susmentionnés  doivent  bien 
compléter  leur  raisonnement  en  disant:  ce  «jU  ftit  ensuite 
prononcé  maya,  au  moins  par  les  lecteurs  non  lettrés  du  Ko- 
rân ,  ignorant  que  cet  alef  ne  fût  intercalé  que  comme  signe 
orthographique  sans  valeur  phonétique.  Cette  façon  d'écrire  le 
mot  fut  ensuite  adoptée  par  tous  les  savants  et  la  prononcia- 
tion défectueuse  se  répandit  dans  les  campagnes ,  même  parmi 
les  chrétiens.  Ce  complément  d'argumentation  est  absolument 
nécessaire,  si  l'on  veut  expliquer  la  prononciation  vulgaire, 
en  admettant  l'origine  de  Yalef.  Mais  pour  que  cette  théorie 
tienne ,  il  est  bien  urgent  de  prouver  que  déjà  de  bonne  heure  on 
prononçait  par  ce  fait  maya,  ce  qui  serait  un  peu  difficile. 
J'ai  de  la  i^ine  à  croire  qu'une  prononciation  si  généralement 

observée  que  celle  de  maya  puisse  être  due  à  la  lecture  des 

il 
lecteurs  du  Korân.    Est-ce  qu'anciennement  la  forme  S^L^ 

(&Jjti)  n'a  pu  exister  à  côté  de  kjJo?  Il  n'est  pas  nécessaire 
que  le  ^  tombe  dans  des  thèmes  de  cette  catégorie.  La  pro- 
nonciation vulgaire  trouverait  alors  sa  raison  d'être.  fcjLo  se- 
rait  devenu  &^Lo,  comme   gJui,  sJi^  (v.  n^  10)  et  quantité 
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d'autres  mots,  et  \o  hnmza  aurait  siiln  Timâla,  comme 
tàkol  pour  JlSaS.  Je  fais  observer  que  maya  s  est  conservé 
non  seulement  chez  les  paysans  arabisés,  chrétiens  et  musul- 
mans, mais  aussi  chez  les  Bcklouins.  Spitta,  Gramm.,  p.  160 
et  note.  Cf.  n®41.  —  Les  derniers  mots  constituent  le  refrain, 
jLjUC^JI  |*Laâ  ,  indispensable  et  invariable  de  tous  les  con- 
tes populaires,  même  chez  les  Bédouins.  Cette  histoire  tout- 
à-fait  orientale   est  nommée  ^ju*mJ'  ■-4rw    J'en  ijossède  un 

MS  où  elle  est  plus  longue  et  un  peu  différente  ;  j'ai  préféré  la 
laisser  telle  que  le  paysan  me  la  dicta.  Il  serait  fort  important 
de  recueillir  les  contes  populaires  arabes,  surtout  ceux  des  Bé- 
douins, qui  passent  leurs  soirées  à  en  raconter.  On  comble- 
rait par  là  une  véritable  lacune  dans  la  littérature  arabe  *). 

Var.  Beyr.:  mîn  àmmanak  là  taljoùnou  wa  lou 
kount  hoûwân.  Socin,  n°  110.  Burton,  n^  146.  Cf.  Bei^- 
gren.,  s.  v.  tromper,  et  Freyt.,  III,  i,  n"^  110.  MS.  Leide, 
nM292a,  p.  240,  nM7. 


XCII. 

Koùllou  ""and  el-^arab  sàboùn 

Tout  est  savon  po%ir  les  Bédmdns. 

Bimàttiloû   hâdâ   lawàhed   iàtarâ   éî   battàl   ou 

ma   bîfro^   ""àndou    kêf  ma  yesîr  el-bedà^a  minn 

^'àdam   ma^'rîftou  fi-1-moùâtarà  —  ou  lillî  bïyàkol 

.^alf  êé  ma  kân:  hàmoucj,  heùloû,  màleh,  tiayàllâ. 

On  dit  ce  proverbe  à  celui  qui  a  cichete  un  objet  sans  raletir 

et  pour  qui  la  qualité  de  la  marcfutndise  e>^f  fort  é(jale,  ne  sa- 


1)  Mr.  le    Dr.   Spitta-Bey  vient  de  publier  un  recueil  de  „Conteîî  po- 
pulaires d*Kgypte"  que  le»  savants  liront  avec  plaisir  et  profit.  Hrill,  I^eide. 
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chant  jxt"^  nfJiHer  —  et  à  crlul  qvl  gobe  n'importp  qvoi:  aif/n\ 
doux,  saJé,  sans  distinction, 

sjJuSé.  yJâJé  ^uo  oJtLb  &  JLCJLse ,  cette  parole  m'est  échappée 
par  inadvertance.  vjîJLâ  Jjlj  uf,  je  couche  de  n'importa  quelle 
façon,  que  ce  soit  par  teiTe  ou  au  lit:  Aju  Juiod.  Lo  \JlLS- 
viljkjl  Us  yj^  UUu&  yi)Jju&  jS^  o^l,  ton  travail  est  tout  bou-  ' 
sillage,  tu  travailles  à  dépêche  compagnon.  Weitzstein,  Z.  D. 
M.  G.,  Xn,  p.  116,  rapporte  cet  exemple:  f^lxj\  ÛS  l^iyju  Lo 
v,âJLà  >  g>i-^'-  ^.  uâJU  „vous  ne  connaissez  pas  le  coup  du 
maître:  il  vaut  mille,  quand  même  il  frapperait  au  hasard." 
Ce  mot,  qui  marque  le  désordre  dans  ce  qu'on  fait,  est  très- 
employé.  L'idée  primitive  attachée  à  cette  racine  a  été  expli- 
quée au  numéro  précédent.  Cf.  FleischerdànsDeUtzsch,  Comm. 
Jesaja,  p.  104.  On  dit:  v->U)CII  J  yjLL^l,  lance-moi  le  livre 
(si  je  suis  à  une  certaine  distance).  ^jJU)(  ^  vjilll,  passe- 
moi  la  pipe  (en  me  la  jetant).  v^ibLb  IjâL&j  li,  o^^^l ,  les 
enfants  sont  en  train  de  jouer  aux  balles.  Cf.  oJL&,  cascade; 
&il&,  lance.  V.  n**  91. 

Pour  comprendre  tout  le  sel  de  ce  proverbe,  il  est  nécessaire 
de  connaître  les  habitudes  des  Arabes  et  particulièrement  celles 
des  Bédouins.  On  sait  que  les  Arabes  qui  ne  sont  pas  encore 
européanisées  (moutafàrnié)  mangent  avec  les  doigts,  ayant 
toutefois  soin  de  se  laver  les  mains  et  la  bouche  après  le  re- 
pas et  souvent  aussi  avant.  Cela  peut  se  faire  là  où  il  y  a  de 
l'eau,  mais  rencontrerait  des  difficultés  dans  des  contrées  où 
souvent  il  n'y  en  a  pas  assez  pour  boire.  La  cuisine  arabe  est 
très  grasse,  surtout  celle  des  Bédouins,  qui  sont  fort  gourmands 
de  beurre  fondu.  Comme  l'eau  n'est  pas  abondante  chez  eux, 
ils  ne  s'inquiètent  guère  de  rempUr  le  précepte  de  l'ablution 
avant  la  prière,  si  la  fantaisie  leur  prenait  de  la  faire.  Encore 
moins  pensent  ils  à  se  débarbouiller  la  main  droite,  seule  digne 
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de  porter  la  nourriture  à  la  bouche  M,  et  ix)ur  cause,  après  avoir 
engurgité  une  certaine  dose  de  beurre  ou  expédié  un  kar- 
koùri  avec  du  là  ban.  Le  luxe  des  serviettes  de  table  leur 
étant  inconnu,  ils  s'essuient  les  mains,  dûment  léchées  d'abord , 
sur  leurs  habits,  leur  barbe,  leurs  cheveux  ou  n'importe  quel 
objet  se  trouvant  à  leur  portée.  Avoir  le  ''abàye  bien  em- 
preignée  de  gmisse  est  chez  „les  fils  du  désert"  un  signe  de 
bien-être  et  d'hospitalité.  Ils  trouvent  partout  le  savon  qui  les 
nettoie,  et  n'ont  nullement  l'intention  ni  le  besoin  de  l'acheter 
cher  dans  les  villes,  où  il  y  a  plus  d'étiquette.  Pourtant,  je  ne 
serais  pas  éloigné  de  traduire  ici  v^uJI  par  „les  Arabes"  en 
général,  car,  vraiment,  ceux-ci  non  plus  ne  distinguent 
pas  toujours,  même  les  plus  civilisés,  mouchoh*  et  meuble, 
savon  et  habits.  Si  l'on  est  invité  à  un  repas  sans  cérémonie 
et  à  l'arabe,  c'est-à-dire  sans  couteau  ni  fourchette,  on  peut 
facilement  constater  que  les  doigts,  avec  lesquels  on  a  mangé, 
sont  nettoyés  par  la  bouche  et  que  la  serviette  fait  presque 
toujours  défaut.  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  cette  nouveauté 
a  été  introduite  en  Orient.  Ce  sont  surtout  les  musulmans  qui 
se  conforment  toujours  à  l'ancienne  manière  de  manger,  et 
c'est  chez  eux  qu'on  remplit  scrupuleusement  le  précepte  du 
Prophète;  LgJii^  ^^  »Jo  ^>-i-y^  ib  (^J^t  iKf  f6l,  „lors- 
que  quelqu'un  d'entre  vous  a  mangé,  il  ne  doit  pas  s'essuyer 
la  main  avant  de  l'avoir  léchée."  Bol)ârî,  éd.  Boul.,  III,  p.  *!♦ 
et  *\\.  Lf.'S  anciennes  habitudes  ne  se  déracinent  pas  si  facDe- 
ment,  et  je  prie  le  lecteur  de  croire  que  ce  précepte  est  suivi 
même  par  le  musulman  le  plus  haut  placée  lorsqu'il  n'est  pas 
gêné  par  la  présence  d'un  éaoûr  européen. 
Burton,  n^  33. 


1)  Voir  Bo^rî,  éd.  Boûl.,  III,  p.  ô,,  1.  17   et  20. 
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XCIII. 

Sà^'at  el-bast  ""oùmrak  là  tefaouwithâ  wa  inn 

éà^et  en-nefs  bièâ  inn  kàn  ^aouwèthâ. 

Ne  laisse  jamais  échapper  l'heure  de  la  réjouissance,  et  si  la 

faim  te  prend,  nourris-toi  de  71' importe  quoi, 

Walft  el-rinâ  ou  ed-da^k  ou  el-inéiràl?  là  yifoù- 
tou  el-insàn  ou  irôb  inàm  mitl  bàhàïm,  ou  izâ 
kàn  en-nahàr  mëlib  ou  rihiat  ez-zouhoùr  fâïl?a 
fî  iyyàm  (ou  lyàm)  en-nêrîz  là  bidd  innak  tà^'mel 
sîràn  tiàttâ  tèftab  §îdrak  minn  (Jî^at  el-bàlad 
lainnou  yitàouwil  el-^'oumr.  Ou  insàn  mata  ma 
kân  goû^'àn  ou  mou^àouwad  ^'alâ  àkl  tàyyib  ou 
mâéâ  maouéoùd  sâ^èthâ,  yâ  tara  izâ  çaiiljàllou 
gibni  àou  koùbbi  bilabniye  ma  yàkolou?  Ou  eé- 
goû^'àn  koull  éî  biçàkibou. 

L'heure  du  chant,  de  la  musique  et  de  la  gaité,  on  ne  la  7nan- 
que  pas  pour  aller  dormir  comme  les  bêtes.  Et  si  la  journée 
est  belle,  et  les  fleurs  exhalent  leurs  parfums,  dans  les  jours 
de  printemps,  il  faut  bien  que  tu  fasses  une  partie  de  plaisir 
afin  de  respirer  librement  loin  de  Vétroitesse  de  la  ville,  car 
cela  fait  vivre  longtemps.  Si  un  homme  qui  est  habitué  à  bien 
manger  a  faim,  et  n'a  pas  sous  la  main  de  quoi  se  satisfaire, 
je  me  demande  s'il  ne  mangera  pas  du  fromage,  des  olives  ou 
des  botdettes  de  viande  au  lait  aigre,  s'il  en  trouve. 

yJS  ^[  ^JJl^.  Sur  gà^l  =  *^  ^f,  voir  6awâlî^î,  IJatA, 
1>.  146.  ÇafSéi,  ^ifâ,  p.  U.  Freytag,  Prov.  I,  p.  147.  Fleischer, 
Beitràgo,  V,  \f.  54.   »Spitta,  Gramm.  p.  8U.   Ce  ^1,  ou  plutôt 
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Jjl '),  n'est  que  le  baf<}  noùné  du  mot  précédent,  motivé 
par  un  ^<f  ')  qui  n'est  pas  toujours  exprimé.  Dans  ma  corres- 
pondance avec  des  personnes  illettrées  j'ai  bien  souvent  ren- 
contré ^jl  écrit  comme  un  mot  séparé.  Voici  des  exemples  de 
cet  emploi:  îtfà(J(Jal  la'àndî  ènâ  wàkt  inn  kàn,  fa- 
vorisca  da  me  a  qualunque  ora,  mais  aussi:  ïtf.  wal^t  inn 
kàn.  Giblî  èyya  kitàb  inn  kàn,  ou  ènou  kitâb  inn 
kàn,  ou  é-  kitàb  inn  kàn,  ou  é-  bayàllâ  ou  bayyàllâ 
kitâb,  ou  é-  b-  1^-  iûn  kân,  apporte-moi  un  livre  quelcon- 
que. Anâ  bàl)od  ènâ  bint  inn  kân  ou  èyyâ  bint 
inn  kân,  j'épouserai  n'importe  quelle  demoiselle.  Anâ  bi- 
nâm  kêf  inn  kân  ou  ma  kân'),  je  couche  n'importe  com- 
ment. A^melou  èmtâ  inn  kân,  ma  fis  (Joùroùra," 
fais-le  n'imix)rte  quand,  il  n'y  a  rien  qui  presse,"  me  dit  un 
paysan  de  Nâblous.  Ê  m  t  a  n ,  Beyroût  %  Ê  m  t  a  n  k  â  n ,  jmy- 
sans  de  Palestine.  Je  vois  dans  cet  émtan  une  conti-action 
de  êm ta  et  in.  Cf.  syr.  ^Alo]  ;  Nôldeke,  Gramm.,  p.  91; 
chald  \-lD*«. 

D  ressort  clairement  de  ces  exemples  que  le  vulgaire,  ne  con- 
naissant pas  ce  que  c'est  que  le  tanwîn,  considère  ^  comme 
un  mot  séparé  nécessaire  pour  rendre  l'idée  indéfinie  avec  ou 
sans  ^f  ou  Cl.  Par  contre,  je  n'ai  pa^  constaté  l'omission  de 
y^  qui  reste  là  comme  une  réminiscence  de  l'épociue  éloignée 


1)  Voir  no  150. 

2)  \j^  seul,    pour  L«  \j^ •,  de  quelque  façon  que,  n'est  pas  usité 
par   le   vulgaire,   qui   ne  comprendrait    pas   bien    une   phrase  leUe  que: 

S^AJh  \J^    L^jj-JcX—J^,  et  ils  les  arrangent  comme  ils  veulent,  Beyd.. 

Il,  p.   H.»  1-  y.-    On  dirait  ici:  kêf  ma  biddhom. 

3)  ^^yU^J  de  Bochter  n'est  donc  pas  une  erreur.    Fleischcr,  Observ.  sur 
le  Siippl.  do  Dozy,  p.   10. 
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de  ri^râb').  Au  lieu  de  eyyà,  on  se  sert,  ainsi  qu'on  vient 
de  le  voir,  de  en  â,  en  y  ajoutant  le  suffixe  possessif  respectif. 
Dans  ce  cas,  l'aie f  est  élidé. 

Ainsi  : 
3i)ers.  sing.  masc.:  éîb  ênou  [ja^l;èynou,  Beyr.]  inn  kân, 
apporte,  amène  n'importe  qui,  quel  [quoi]. 

fem.:  gîb  ênhâ  [ênâ,  L^f]  inn  kân, ...  qui,  quelle. 

.  .plur.,masc.etfem.:éîb  ênhom[ênom],  ênhinnî  inn  kân,. 

...  qui,  quels,  quelles. 

Ênou  etc.  est  aussi  adjectif  et  pronom  interrogatif :  minn 
ènâ  [^Jbl]  bëlâd  éît,  de  quel  pays  est-tu  venu?;  biènou 
màrkab  ^ît,  par  quel  bateau  es-tu  venu?  ma""  ênou  gît, 
avec  le<iuel  es-tu  venu?  Ênâ  gaouwàzt,  laquelle  as-tu  épou- 
sée? On  dit  même:  ma^  èmin  gît,  avec  qui  etc.?  et  à  Bey- 
roût  èymin?  Pour  le  pluriel  de  ênou?,  qui  manque  [au  moins, 
je  ne  l'ai  jamais  entendu],  il  faut  prendre  une  autre  tournure 
avec  Ijf  ou  Uj|,p.  ex.:  ênâ  [ou  eyyâ]  hinnî  illî  éibthom, 

1)  Mr.  Wetzateiu,  Z.  D.  M.  G.,  XXII,  p.  179,  a,  selon  moi,  grandement 
tort  de  ne  pas  voir  ici  Tancieune  rutûnation,  qui,  pour  le  vulgaire  igno- 
rant, est  devenu  un  mot  8éparé.  On  peut,  il  est  vrai,  remplacer 
qÏ  par  L«,  mais  non  pas  toujours  et  ,  promiscue*'.    Analysons  la  phrase 

donnée  par  Mr.  Wetzstein:  „^^«-J^  vi:^-*>  0^)  [^^  u*9.^  oL^,  gib  her, 
was  du  auch  immer  bringst,  ist  recht!''  Si  je  dis:  vi>A>  q^  u**J.'  ^"^ 
^^JU ,  c'est  :  ^^e^  ^iî^-î^  *  c;^  L^'  ^^^^^  ^^  quelque  chose  que  tu  ap- 
portes ,  c'est  bon  ;  tandis  que ,  si  ie  dis  :  ^^^Lo  v:>-î->  L«  ;j5*ji  Ou^  , 
cela  signifie  :  f^f^  j^p  ^^^^^  *i<*^  l5^    ^^^^  "^^  n'importe  queUe  chose 

(quoi)  tu  apporteras,  elle  (cette  chose)  sera  bonne  =  *L-^ji  ^  ^^^^^^  ^ 
j^\'    Le  fait  que  L«  et  ^t  peuvent  dans  certains  cas  se  mettre  Tun  pour 

l'autre  n'est  pas  un  argument  logique  contre  l'origine  de  ^^.  Du  reste, 
les  savants  arabes  sont  unanimes  à  reconnaître  ici  la  noû  nation  ,  et  j'adopte 
entièrement  cettt  explication,  à  rcxcmple  d'Kli  Smith  et  de  Mr.   Spitta. 
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éibton  ou  gibtora,  lesquels,  lesquelles  as-tu  amenés, -ées? 
On  voit  que  en  ou  etc.  se  rapporte  à  une  chose  déterminée, 
de  même  que  lequel?  C'est  en  cela  qu'il  diffère  de  ^\  ou  Gl 
qui  est  adjectif  interrogatif  général.  D  a  sur  ce  dernier  l'avan- 
tage d'être  en  même  temps  pronom  interrogatif.  L'arabe  clas- 
sique n'a  ici  que  ^jjJo?.  Minn  enâ  bëlâd  éît  veut  donc  dire: 
de  quel  pays  [parmi  ceux  que  j'ai  présents  à  l'esprit]  viens-tu  ?, 
tandis  que  minn  eyyâ  bëlâd  gît  signifierait:  dequelpays 
[parmi  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  monde ,  et  que  je  ne  con- 
nais pas  même  de  nom]  viens-tu?  Pourtant,  eyyâ  peut  rem- 
placer ênâ;  le  contraire  n'a  pas  lieu.    i»«-aJI  ^^  ^  J^H^ 

bjJx  ^j^M^HS  y»  Lbl  ojyi  I4X5D  \^Jakj  ~  ^jj>0^\  ^y^yJS 
(^JuujJI)  y^yjt^y  yjjo.  MS  de  Leide,  n^  1292a,  p.  1U5;  et 
ibidem  passim.  Lut,  sans  les  suffixes  possessifs,  sert  pour 
tous  les  genres  et  nombres ,  surtout  en  Palestine.  S'il  est  em- 
ployé devant  un  nom  féminin ,  les  deux  formes  Lbl  et  Lji^l  se 
confondent,  parce  que  le  su  des  pronoms  n'est  pas  prononcé  en 
général.  Ainsi,  on  peut  dire:  ma*"  ênâ  sefîni  éît,  par  quel 
bateau  es-tu  venu?,  mais  non  pas:  ma""  énou  sefîni  gît, 
tandis  que  j'ai  souvent  entendu  sans  distinction  :  ênou  ou  ênâ 
bêt  sâkin  fîh  enta,  quelle  est  la  maison  que  tu  habites? 
Nous  avons  pu  voir  la  cause  de  cet  emploi.  Cf.  Fleischer,  Z. 
D.  M.G.,  XI,  p.  685.   Spitta,  Gramm.,  p.  80. 

L'origine  de  ce  petit  mot  si  intéressant  prouve  combien  il 
est  nécessaire  de  connaître  la  langue  s}a*iaque  pour  bien  traiter 
le  dialecte  arabe  de  la  Syrie.  Or,  le  syriaque  a  son  pronom  in- 
terrogatif |x»l ,  et  c'est  là  qu'il  faut  chercher  l'étymologie  de 
Lbl.  Si  donc  nous  disons:  ]^aL  aJI  \Là\  ^o,  et  de  quel 
couvent  es-tu?  il  faudrait  le  rendre  en  arabe  vulgaire  par  ^^ 
vsfcâl  uiô  L^l  ou  jUjI  ^jjo,  de  inômt;  que  le  syriaque  aurait  ici 
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l>u  dire:  oi^l  =  o(Jî -|- jjLl .  Ce  mot  syriaco-arabe  est  composé 
de  rinterrogatif  sémitique  a  y  et  du  démonstratif  sémitique  na. 
Nôldeke,  Syr.  Gramm.,  §  234.  Dillman,  Ethiop.  Granmi.  p.  95. 
)%J^i  ou  W¥a3)  a  en  arabe  pris  le  sens  de  promenade  mati- 
nale pendant  le  piintemps,  quand  la  nature  se  revêt  de  son 
manteau  de  verdure  et  que  les  fleurs  des  orangers  envoient 
au  loin  leurs  parfums  enivrants.  Un  nêroûz  dans  les  jardins 
de  Çaydâ  et  de  Damas  est  un  délice.  Mr.  deKremer  s'étonne, 
Mittelsyrien,  p.  112,  de  ce  que  Lane  ne  fait  pas  mention  de 
cette  fête  dans  son  remarquable  ouvrage  sur  l'Egypte.  C'est 
que  cet  auteur  si  consciencieux  avait  bien  raison  de  se  taire  à 
ce  sujet,  car  le  nêroûz  n'est  plus  célébré  au  Caire.  D  s'est  ce- 
pendant conservé  dans  la  Haute-Egypte,  ainsi  que  me  l'a  con- 
firmé mon  savant  ami  Spitta-Bey.  Les  auteurs  cités  par  Kremer 
prouvent  bien  qu'il  n'en  était  pas  ainsi  anciennement.  La  fête 
de  Nêroûz  constituait  alors  une  des  plus  grandes  solennités  du 
pays.  Ibn  Ayâs  et  le  Kâ4î  ^'Abd  er-Ral?îm  el-FâcJil  disent  ex- 
pressément que  le  nêroûz  étaitcélébrélepremier  jour  de  l'année 
copte,  soit  le  premier  tout,  qui  correspond  au  10  septembre. 
Or,  le  nêroûz,  ou  noûroûz,  était  justement  la  fête  de  l'équi- 
noxe  du  printemps  (Mas^oûdî ,  s.  v.),  et  elle  l'est  encore  en  Perse, 
en  Syrie  et  en  Palestine.  Les  Egyptiens  avaient-ils  donné  ce 
nom  à  une  fête  pour  se  réjouir  du  retrait  des  eaux  du  Nil  et 
de  la  fécondation  de  leur  sol  après  les  chaleurs  de  l'été?  Le 
âamm  en-nasîm  de  nos  jours,  fête  populaire  par  excellence 
en  Egypte,  me  paraît  correspondre  au  nêroûz  syrien.  H  tombe 
au  3  barmoûdah,  10  avril.  Noûroûz  veut  Aire  nouveau  jour  en 
persan.—  &a^,  Gawâlil^î,  o.c,  p.  147.  —  ^J^L^,  voir  Fleischer, 
Gloss.  Hab.,  p.  76,  et  Beitrâge,  VI,  p.  109.  De  Goeje,  Gloss. 
Geogr.,  p.  243.  —  Çatil?allou  =  J  ^^  =  «3  1^. 

Les  Orientaux  pensent  comme  La  Bruyère  :  „il  faut  rire  avant 
d'être  heureux,  de  peur  de  mourir  sans  avoir  ri."   Voir  n°  91. 

•  12 
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XCIV. 


[^  W  (^  (4^ 


Koùllouhom  fî-1-hàwâ  sàwâ. 
Tous  sont  égaux  sous  le  ciel. 

Izâ  kàn  nâs  IfâMdîn  fî  mâlàhl  ou  wàljed  batt-àl 
bônàthom  ^'amm  yitfàrraé,  ou  biél  etnèn  çàbhom 
ou  il^oùl  el-wàl?ad:  ^lêk!  haé-éèm^'a  ou  foulàn  ma 
biéârikhom,  bibèyyin  ""alèh  ""àl^il",  bigàwib  hey- 
dàk:  „koùllouhom  fî-1-hàwâ  sàwâ",  yà^'nî  koùl- 
louhom àTan  minn  bà^'ijhom. 

E  y  a  des  personnes  qui  se  livrent  au  jeu;  parmi  elles  quel- 
qu'un se  trouve  qui  n'y  prend  pas  part  et  reste  spectateur.  Deux 
individus  s'approchent  delà,  et  l'un  dit:  ^Regarde  donc  cette  ré- 
union, et  un  tel  ne  s'associe  pas  à  eux!  on  voit  qu'il  est  sage." 
—  L'autre  répond:  „  Tous  sont  égaux  sous  le  ciel"  —  c'est-à-dire: 
ils  sont  tous  l'un  pire  que  l'autre. 

^5Lo  n'est  guère  usité  au  singulier.  —  dLlf,  lêk:  lek 
hai-màrkab  illî  éàï,  vois  donc  ce  bateau  qui  arrive  !  lêk, 
hal-bint!  ma  àkwashâ!  regarde-moi  un  peu  cette  fille! 
est-elle  jolie!  lèkî,  hat-teékîli  minnâànik,  tiens!  ce 
bouquet  est  pour  toi  (fém.).  MS  de  Leide,  n**  1292a,  p.  35. 
C'est  l'arabe  classique  ^LlJt ,  dont  la  signification  cependant 
diffère.    Un  poète  a  dit  : 

[^^J    UOJ  siJU  ^lj\  v^xIXlS  \ùl 

„Toutes  les  fois  que  tu  demandes  de  l'eau ,  elle  dit  :  retire-toi  !" 
Lane,  s.  v.  On  y  suffixe  les  pronoms  possessifs:  lèkou,  le 
voilà,  lêk  h  à,  la  voilà.  M.  von  Kremer  dit  (Mittels.  u.  Dam., 
p.  144):  „on  outre,  le  dialecte  de  Damas  a  d'autres  idiotismes 
«lui  larai^sciit  ne  pasOtn^  du  tout  aralx,^»,  tels  que: le  ko, 
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voilà ";   certainement,   ce  savant  orientaliste  aurait  au- 
jourd'hui écrit  bien  des  pages  de  ce  livre  d'une  autre  façon. 

Cf.  Meyd.,  éd.  Boùl.,  H,  p.  191.  Freyt.,  II,  p.  615.  El-Mo'ar- 
rab,  p.  tr: 

«u^^ULj  &JLJUI  ju^l  Le 


XCV. 

XU    JJ    w'^    ^1    J^    v.i>it 

Enti  mitl  el-bard:  sàbab  koull  ""illi  (^eùlli). 
Tu  es  comme  le  froid:  cause  de  toute  maladie. 

Koull  insàn  bikoùn  malfâlàtî  ou  dàïman  biyà""- 
mel  asbàb  ilâ-1-^àlam  bijjënàlf  wa  yirmî  kalàm 
bàrid  la  koùll  en-nàs  yitlo^où  ^'alèh  hayda  el- 
màtal.' 

On  applique  ce  proverbe  à  tout  homme  qui  est  rapporteur  in* 
trigant  cherchant  toujours  l'occasion  de  se  qitereller  avec  tout 
le  monde  et  semant  partout  la  zizanie. 

On  fait  cette  différence  entre  &I^  et  ^^yo,  que  celui-ci  dé- 
signe une  maladie,  un  malaise  qui  passe,  tandis  que  celui-ià 
est  chronique.   &j[^  X  &Adi0,  Fleischer,  Alis  Sprûche,  p.  49. 

8oc.,  n''524a:  gU  JT  ^a^i.  ÛsJ\y  <>^t. 
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XCVI. 

i^Jn   ou  J^    r^f    j^JLXi    vxl^    «.J^î  y^ 

Kasr  el-kàdaJi  ^'and  nadîm  el-l)àrâ  soukr  ou  sakra. 
Le  familier  de  la  boue,  lorsqu'il  casse  le  verre,  est  ivre. 

Yà^'nî  ^'ann  koull  insàn  îUazî  minn  ^àdal?  wà- 
bed  bîskar  ou  birtamî  fl  sàhli  ou  beçîr  yèl?kî  bit* 
t-àli"^  ou  bin-nàzil  minn  doûn  wà*"!  (^l  pour  le  class. 
^1  *)  OU  bîméî  fî-1-boulfanî  ou  màhmâ  ââf  koud- 
dàm  mînnou  bîksirou. 

Il  se  rapporte  à  tout  homme  qui  se  grise  d'un  seul  petit  verre, 
tombe  par  terre  et  se  prend  à  radoter  à  tort  et  à  travers  sans 
attention;  il  marche  à  reculons,  et  quélqus  chose  qu'il  voie  de- 
vant lui  y  il  la  casse. 

&JL^  a  vulg.  aussi  le  sens  de  ^%|.  On  ne  doit  pas  traduire 
ici  eJL4^  ^  ^y\  par  „il  se  jette  par  terre",  car  ,,il  est  jeté 
par  terre,  "il  tombe"  sans  le  vouloir. 

Les  viveurs  arabes  ne  valent  pas  mieux  que  leurs  frères  en 
Europe.  Les  musulmans  boivent  tout  autant  que  les  chrétiens, 
peut-être  même  davantage.  La  jeunesse  dorée  en  Orient  fait 
bien  gagner  le  bainmàréî.  C'est  surtout  le  ^'àra^  Càraki, 
Damas)  qui  est  leur  boisson  favorite ,  et  dont  la  meilleure  es- 
pèce se  fabrique  au  village  de  Zoû^  Mîkâïl,  dans  le  Liban. 
La  qualité  la  plus  estimée  s'appelle  ''àral^  sam^'ànî.  On  se 
donne  rendez-vous,  m^àd,  dans  un  bammàra  (ou  Jjoura- 
mâra),  débit  de  vin,  après  le  ""açr.  On  cherche  de  préfé- 
rence un  endroit  où  il  y  ait  un  petit  jardin,  é^nèni,  avec  un 
bassin  d'eau,  birke,  au  milieu  duquel  se  trouve  un  foustou- 


1)  C'est  ainsi  que  sont  changés  tous  les  J^  ultimœ  3  ou  (^,  les- 
quels, de  semi-voyelles  qu'ils  étaient,  à  cause  du  tanwîn,  deviennent 
voyelles  do   prolongation. 
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kîye,  petite  vasque  [pour  &A.a.Ji,  Egypte!  ayant  son  sJlS,  jet 
d'eau').  Le  hammaréî  apporte  de  petites  chaises  basses, 
— -É#l%-r,  et  une  table  sur  laquelle  il  place  une  ou  plusieurs 
ïlUi^^,  50  grammes,  de  ''ara:^  et  du  mêza.  Ce  mêza  joue 
un  grand  rôle  dans  les  libations  orientales.  Le  mot  est  persan;  il  si- 
gnifie aujourd'hui  les  hors-d'œuvre  qu'on  mange  après  avoir  vidé 
un  verre.  D  correspond  à  l'arabe  Jkii'*).  Ainsi  attablés,  ces  j5l|j| 
&3LaJI  font  venir  un  bon  chanteur  qui,  avec  sa  voix  nasillarde,  les 
transporte  d'admiration.  Une  hamsînîye  est  expédiée  après 
l'autre ,  et  la  compagnie  se  trouve  bientôt  dans  un  état  de  béa- 
titude qui  se  manifeste  par  la  casse  des  verres  et  des  bouteilles, 
souvent  aussi  des  chaises.  C'est  là  une  scène  obligatoire ,  une 
illustration  nécessaire  des  parties  de  bombance  des  ^jjjxljuo 
et  des  yjéj^  ^^  l'Orient.  Voilà  pourquoi  le  proverbe  qualifie 
un  tel  sujet  de  nadîm  el-fearà.  Le  Jeudi  gras,  /«iC^Jt  g -j^i^, 
tout  le  monde  a  la  permission  de  se  soûler;  c'est  à  cause  de 
cela  qu'on  appelle  aussi  ce  jour-là  ,<*LCJt  g-^i^  ').  —  ^4X1, 

1)  Cf.  Wetzsteio,  Markt  in  Daroaacus,  p.  478.  kJJXm^  signifie  à  Jé- 
rusalem la  fosse  commune,  siirmont^<%  d'un  mastaba,  dans  laquelle  on 
fourre  les  morts  pauvres.  On  en  bouche  la  porte  avec  des  pierres.  Cette 
espèce  de  charnier  porte  en  Syrie  le  nom  de  xXAJ^j2i>à>.  Souvent  on  y 
fait  entrer  tout  le  monde,  faute  de  cimetière.  Cette  dénomination  vient- 
elle  de  (Ji3-,  entrer,  ou  de  ^j-LÂà^,  produire  un  cliquetis  [des  osse- 
ments] ? 

2)  On  dit  v)^SÂJ,  faire  un  léger  repas  dans  une  invitation,  une  soirée. 
Es-Soujoutî,  dans  une  de  ses  Makâmât,  traite  les  propriétés  médicales 
des  différentes  espèces  de  nakl,  telles  que  ;^,  jv^,  /cpL^^^  etc. 
JjSâJî  ^\  ^  iCI&U^I  JULfiJi ,  éd.  d'El-(iawâïb ,  p.  43.  Laff  el-Kimât 
p.  51.  Lane,  M.  E.,  III, ^p.  100.  Freytag,  Prov.,  III,  i,  n»  1272;  ibid. 
n®  68    où  il  faut  lire  jiij. 

3)  Le  précieux  MS  de  Leide,  n».  1292a,  renferme ,  p.  95 ,  la  description 
d'une  godaillerie  arabe  d'il  y  a  150  ans.  Ecrite  dans  la  langue  vulgaire 
de  Syrie,  elle  est  du  plus  haut  comique,  et  je  crois  faire  une  chose  agré- 
able aux  arabisants  en  la  publiant  dans  mon  „Anthologie  do  Tarabo  vulgaire". 
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grand  on  i^^tit  verre,  avec  ou  sans  pied;  proprement,  gobelet 
de  bois  encore  usité  chez  les  Bédouins  l^Ss].  ^^LIT,  grand 
verre  sans  pied. 

H  y  a  entre  y^^tS  et  ,  <_w  une  paronomasie,  appelée  ^\J^ 
^l^pjn  ^yJ^'   Gr.  de  Tassy,  Rhétorique,  p.  131. 


XCVII. 

El-mèyyit  kelb  ou  eé-é^nàzi  bàraiye. 

Le  mort  est  un  chien ,  et  [pourtant]  le  convoi  funèbre  est 

nombrmix. 

Izâ  kàn  etnèn  yitt)ànakoû  ou  yitcjàraboû  bîéî 
wàljad  minn  illl  wâ^ïfîn  bawâlèhom  ou  yikoùl 
ilâ  wàbad  mînnhom  „rôti  iétekî  ^^alèh,"  wa  bi- 
l^oùllou  wàbed  tànl  wàl^if  kamàn  ma*'  ën-nàs  wa 
bigàwibou:  inn  „éî  ma  biyèljriz,  lêé  tatârôl?  tîé- 
tekî,  el  mèyyit  kelb  ou  eé-éënàzi  Ijàmîye". 

Si  deux  individus  se  chamaillent  et  se  battent,  un  de  ceux  qui 
les  entourent  dit  â  Vun  d'eux:  „  Va  porter  plainte  contre  lui!*' 
Un  autre  y  qui  se  trouve  égalernent  là  mêlé  au  monde ,  lui  ré- 
plique: „Ce  n'est  rien  y  pourquoi  aller  te  plaindre?  le  mûrt  est 
un  chien  y  mais  le  convoi  funèbre  est  nombreux." 

L'e  de  ^éukzi  est  tellement  bref,  qu'on  prononce  eéé* 
n  î\  z  i.  V.  Kitâb  el-fa§îti ,  p.  fv.  —  Les  chrétiens  appellent  la 
messe  flmèbre  à  Téglise  )lli.  Le  contraire  de  &yol>.  est  gj*b  ; 
on  dit:  gj*b  issLjL^  ^^^XJ  va>Lo  ^plU,  un  tel  est  mort,  mais 
il  y  avait  peu  de  monde  à  son  enterrement. 

Le  proverbe  veut  dire  :  à  quoi  bon  faire  un  si  grand  convoi 
l)Our  un  chien,  le  })lus  vil  des  animaux?   Pourquoi  faire  tout 
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ce  bruit  pour  si  peu  de  chose;  ce  ne  sont  riue  des  paroles  sans 
conséquence.  On  l'applique  à  des  querelles,  à  des  altercations  etc. 
El-mèyyit  kalb  ou  el-gànàza  hàrra,  Eg..  Spitta, 
n®  214.  La  différence  de  transcription  du  mot  S\\j^  [Mr.  Spitta 
a  ganâza]  provient  de  ce  que  j'ai  recueilli  ce  proverbe  de  la 
bouche  d'un  Egyptien  qui  observait  l'imâla.  Cette  prononci- 
ation se  fait  peu  sentir  au  Caire,  mais  elle  est  parfaite- 
ment distincte  dans  le  Delta.  Tant-,  p.  112  donne  ce  proverbe 
ainsi:  ^yJLT  ss^a^JL  I^  SxUssJt,  ce  que  le  traducteur  explique 
par  „fah:e  de  magnifiques  funérailles  pour  un  homme  de  rien". 
On  a  vu  dans  ce  qui  précède  à  quoi  s'applique  particulièrement 
le  proverbe  en  Syrie  ;  il  n'y  a  pas  de  différence  pour  l'Egypte. 
Je  dis  à  l'adresse  du  livre  de  Tantawî:  JJJ^  — ^  ib  JJJ>o 
fj»^  ^^  |iZl.  Freyt.,  III,  i,  p.  76,  avec  UiU..  Burckh.,  n°  46. 


xcvni. 

^^f  ^y4^  -i^li  L^^f  ^^  ^Uiî 

En-nâr  fâkît  eà-éîtî  wa  ël-éoûl)  malboùs  el-fitî. 

Le  feii  est  le  fruit  de  Vhiver^  et  le  drap  est  Vhabillemeyit  du 

jeune  homme, 

Koull  insàn  biéî  bourdàn  minn  bàrrâ  ilâ  el-bèt 
wa  bitlàl^î  en-nâr  éàMli  ou  difî  ^'àndâhâ,  hîï  àh- 
san  ^àndou  minn  koùU  àkël  wa  laou  kànet  ba^- 
làwa;  ou  binbësit  l)ou§où§an  wa^t  yallî  beâoùf 
en-nâr  ^'ammàl  tezàlrit  ou  eé-âëràr  ^'àmmàl  yit- 
tàyyar;  —  mitl  koùççat  el-bèdawî  illî  kàn  màâl 
'at-tarî^  ou  et-tèlê  nàzil  ^'alèh,  fa  ma  woùçil  ilâ 
bètou  îllâ  kourzàn  wa  ââf  en-nâr  fî-1-màkdi  wa 
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çâr  yedàffa,  wa  wakt  illî  ilîfî  kâl:  ^xl^  dlUio  jJJI 
sdjyJjô^  Le  ^Iju^I  iC^LaÂJL  cVti<V4?  ftjpl  &I^  ^o^Wê  '^^j*  ~ 
Ma  bîlbis  eé-éoûl)  illâ  el-akàbir  ou  eâ'âabàb  liàé* 
ël  et-tezà^rouf  ou  et-tezoùklouf. 

Quiconque  re^itre  gdé  à  la  maison  et  voit  le  feu  allumé^  atcqnel 
il  se  chauffe,  le  trouve  meilleur  qus  tout  manger,  qtuind  même 
ce  serait  dw  bal^lâwa.  Il  se  réjouit  en  voyant  le  feu  pétiller 
et  les  étincelles  entrelacer  leur  vol.  A  ce  propos,  il  y  a  Vhistoire 
du  Bédouin  qui  marchait  sur  la  route,  pendant  que  la  tieige 
tombait  sur  lui.  Auss^i  arriva-t-il  à  sa  tente  tout  trand.  H  int 
le  feu  dans  Votre,  et  se  mit  à  se  chauffer.  Lorsqu'il  eut  chaud  y 
il  dit:  „Que  Dieu  fasse  de  toi  mon  paradis,  le  paradis  de  m^'i 
enfants  et  le  paradis  du  peuple  de  Mohammad,  et  que  les  chré- 
tieîis  infidèles  ne  te  goûtent  point.'*  —  Ce  ne  sont  que  les  classes 
supérieures  et  les  jeunes  gens  qui  s'habillent  de  drap  pour  se 
parer  et  se  faire  beaux. 

Ig5\i  est  prononcé  vulgairement  comme  si  Ton  écrivait  &I^li  ; 
le  i»  disparaît  également  au  pluriel:  fawâkînâ,  nos  fruits. 
L'auteur  du  MS  de  Leide,  n°  1269,  B^sim,  passim,  y  écrit  partout 
SaTU.  —  i^y^y  turc  9Syi^.  Walliu  est  ici  en  erreur,  quant  à 
la  prononciation;  Z.  D.  M.  G.,  IX,  p.  56.  —  On  dit  éitî  et  éîta, 
prononcés  comme  s'il  y  avait  deux  t.  Pour  les  mots  de  cette  caté- 
gorie, voyez  vol.  II,  n°212;  cf.  Spitta,  Gr.,  pp.  94, 129;  Z.D.M.G., 
XXXV,  p.  521.  —  \j^)S'  Les  verbes  vulgaires  vIT  et  v*/ sont 

d'origine  bien  diftërente.  Le  premier  vient  du  syriaque  \fCi\i 
ou  plutôt  du  grec  xvipvvfTstv,  avec  la  signification  de  ^ôn^,  6v^r- 
monner;  le  second  est  arabe  et  signifie  ^^fer.  Kîrizt  minn  el- 
bàrd,  je  suis  transi  de  froid;  v.  n**  112.  Ce  sens  apparaît, du 
reste,  de  très-bonne  heure.  Les  Arabes  d'Andalousie  appelaient  le 
8«>G  moderne  [v.  p.  95]  fS,  et  Mr.  Dozy  fait  observer  à  ce  su- 
jet (Gloss.  Esp.,  p.  86):  ,.ils  ont  reçu  ce  mot  des  Iracains  cx)n- 
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jointement  avt<-  l'objet  qu'il  drsi2:nait  (of.  î^uppl.,  s.  vX  \J^ 
n'est  qu'un  adoucissement  du  classique  ^j^  ou  ^j^  (cf.  les 
fonnes  dialectiques  qm^  et  (jojyî,  gelée).  Les  bilitères  ^et 
j;  renferment  l'idée  de  seœntrader,  devenir  e^^Ajt,  \j^yj^y 
et  \JryS  veut  donc  originairement  dire  resserré^  rétréci  ^  Uotti 
par  l'efiFet  du  froid,  qui  lui-même  est  appelée  ^j**Iï,  parce  qu'il 
est  ou  plutôt  cause  une  contraction  des  membres  du  corps.  yS 
a  aussi  la  signification  de  chasser,  mettre  à  /a /?or<^  (Palestine). 
Ici  la  langue  classique  ne  connaît  que  la  forme  intransitive  se 
cacher  (cf.  l'ital.  cacciarsi  in  un  luogo),  laquelle  signification 
se  laisse  aussi  ramener  à  celle  de  S  et  j>.  V.  p.  9.  —  \lù^ 
pour  liiXiJ?  retranchement  qui  se  rencontre  quelquefois;  v. 
p.  116.—  vjl^y»  et  yJuS-^  sont  synonymes.  Je  demandai  à  mon 
honmae  pourquoi  il  disait  tezal)rouf  à  côté  de  tezouklouf; 
il  me  répondit:  ma  bît-lâ*'  mà^'nâ  illâ  hèk  „ça  ne  nous 
vient  que  comme  ça"!  —  *LlaJI  i^Ai?  par  métonymie,  le  feu, 
seul  fruit  de  l'hiver  qui  égayé  l'Arabe,  pour  lequel  rien  n'est 
plus  réjouissant  que  ^ir^  ju>>..  ^Uj  iy^L^^  verdure,  eau  et 
une  beUe  figure,  comme  dit  le  proverbe  (n*^  178).  yarîrîsesert 
de  la  même  expression  dans  la  makâmat  eé-éatawîye, 
p.  iPv,  éd.  Beyr..  Un  poète  a  dit: 

„Le  feu  est  le  ftnit  de  l'hiver:  que  celui  donc  qui  veut  manger 
des  fruits,  pendant  une  froide  journée  d'hiver,  se  chauffe  au 
fe\i.  Les  fruits  sont  bien  désirés  en  hiver,  et  le  feu  est  pour  le 
transi  la  plus  déUcieuse  nourriture.  Cité,  Car.,  ibid.,  p.  fAt*. 
M.  el-M.,  S.V..  'Antïoûri,  p.  70. 
Fre5rtag,  m,  i,  n®  3117;  la  première  partie  seulement. 
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XCIX. 

E§-sabr  walâ  el-kabr. 
Patience ,  et  non  pas  tombeau. 

Insàn  izâ  kàn  fal^îr  wa  ^'àndou  oûlàd  ou  ma  flh 
""àndou  âl  yit-a^'inîhom  wa  yaçîr  yid^'î  ^alâ  hàlou 
bil-màt  bit^oùllou  màrtou  hèydâ. 

Si  un  homme  pauvre,  qui  n*a  pas  de  pain  pour  donner  à 
manger  à  ses  enfants ,  se  met  à  appeler  sur  lui  la  m>07't,  sa 
femme  lui  dit  cela. 

S'applique  à  toutes  les  circonstances  où  il  faut  avoir  de  la 
patience. 

ipi^  comme  ^U;  v.  p.  59.    y^  .&xZ^b;  je  lui  ai  doDné 
à  manger  du  pain. 

J  ;^  t  f»^  M  ^^^1  des  Orientaux  est  assez  connu;  (^  sX 
S%X^  iXju  est  la  réponse  invariable  à  toute  question ,  à  toute  de- 
mande. Les  Italiens  disent:  la  pazienza  à  la  meretrice  délia 
nostra  vita,  et  l'Arabe  emporté  et  désappointé  s'écrie  de  même: 
ma  ba^'d  e§-§abr  illâ  el-^abr. 

Spitta,  n°  241.  Freyt,  HI,  i,  n°  1618.  MS.  Leide,  n°  1292a, 
p.  217,  n^  78.  -  Cf.  Socin,  n°873. 

S.  =  Eg. 


C. 
jjuJt    'iijL    «i)âj    iU^tj^î 

El-midàwami  toù^ta''  Ijàrzat  el-bîr. 
La  persévérance  coupe  la  margelle  du  puits. 

Màtalan   et-t^néara  duïman  tîtboh  fîhâ  tinfa- 
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hit,  wa  el-màra  aon  er-riééàl  dfiïman  yibkoû  ^ala- 
t'toùli  bîyà'^moû. 

Par  exemple:  la  casserole  dans  laquelle  tu  cuis  toujours  se 
troue,  et  une  femme  ou  un  homme  qui  pleurent  toujours  de- 
viendront à  la  longue  aveugles. 

Rien  de  plus  important  en  Orient  que  les  puits;  presque 
chaque  maison  possède  le  sien.  Ceux  qui  se  trouvent  sur  les 
routes  publiques  datent,  pour  la  plupart,  de  la  plus  haute  an- 
tiquité. Les  chameliers  et  les  moucres  abreuvent  leurs  bêtes 
dans  les  mêmes  auges,  ^\jt^j  pluriel  de  ^IL,  que  leurs  an- 
cêtres. Ces  puits  sont  souvent  d'une  grande  profondeur,  et  il 
faut  que  la  corde  du  seau  (màrsat  ed-dàloû)  soit  très-longue. 
L'orifice  du  puits  est  entouré  d'une  pierre  travaillée  dont  l'ouver- 
ture est  ronde  et  juste  assez  grande  pour  permettre  au  seau 
de  passer  et  empêcher  le  soleil  de  pénétrer  dans  l'intérieur.  A 
force  d'avoir  servi  pendant  tant  de  siècles,  la  margelle  montre 
partout  de  profondes  rainures,  formées  par  le  frottement  de 
la  corde. 

SyfvÂfej  turc,  s.,  marmite  en  cuivre,  =  &I^,  Eg.  Ce  der- 
nier mot  est  appliqué  en  Syrie  à  un  petit  tjalkîni,  tandis  que 
tanéara  désigne  en  Egypte  une  petite  Ijalla;  v.  p.  53.  Le  kOJ 
est  toujours  en  teire  cuite  (cf.  Gloss.  Hab.,  p.  14). 


CL 


îûJuJf   S..&AÂJ'   c^ôli"   Lo    JàjJ\   sJ)biL\   ^  J 

Laou  là  ihtilàf  en-nàzar  ma  kànet  tinfo^  es-soul'^a. 

S'il^  Il  y  avait  pas  de  diversité  de  vue ,  la  mauvaise  marchandise 

ne  se  débiterait  pas. 

Ilàyda  el-màtal  'àndanà  'alâ  âiklèn,  fî-l-bëdà'a  wa 
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fî-l-éàzi.  Koull  insàn  bistàJilî  éikl  minn  el-bë- 
dà^a  ou  iza  kàn  kàsid  âèy  minn  el-bë(Jà''a  bîéî  ahi- 
ran  wàtiad  biâtërîha— ou  eg-é^zi:  izâ,  kànet  wàhdi 
fî  bèt  aboùhâ  'àrâ  willâ  "àrgâ  bîéî  wàl?ed  bikèy- 
yîlhâ. 

Ce  proverbe  s'applique  cliez  nmis  à  deux  choses:  à  la  mar- 
chandise et  au  mariage:  [à  la  marchandise:]  chaque  homme 
trmwe  belle  une  sorte  particulière  de  m/irchandise ,  et  si  un  ar- 
ticle n'est  pa^  demandé,  il  vient  à  la  fin  quelqu'un  qui  l'achète: 
—  au  mariage:  si  une  fille ^  borgne  ou  boiteuse,  reste  dans  la 
maison  de  son  père,  il  vient  toujours  qtcelqu'un  pour  la  décro- 
cher [V.  p.  8,  1.  11]. 

SftÀjw;  pour  f^nkm ,  a  pris  vulgairement  le  sens  de  mauvaise 
marchandise;  importun,  entête;  fané,  gâte';  p.  ex.:  wâ^ed 
âàhad  mînnak  ou  ^oultoùllou:  Àllâ(h)  yib^àtlàk! 
ou  ma  ràhâ  bekoùn  siTa,  si  tu  dis  à  quelqu'un  qui  te 
demande  l'aumône:  que  Dieu  t'en  envoie!,  et  qu'il  ne  parte 
pas,  il  est  sîTa,  importun.  —  el-wàlad  izâ  l?akèyt  ma^'ou 
ou  ma  smë*^àé  mînnak  bekoùn  siTa,  si  l'enfant  à  qui 
tu  parles  ne  t'écoute  pas,  il  est  siTa,  entêté.  —  koull  éî 
màhrî  (de  1^)  bekoùn  sîTa,  yâ,  minn  el-hôcjra,  yâ 
minn  el  beçlà^a,  toute  chose  pourrie  est  siTa,  que  œsoit 
en  fait  de  légumes  ou  de  marchandises.  —  koull  ""èumli  bar- 
rânîye  aou  mamsoùtia  betkoùn  siTa,  toute  monnaie 
falsifiée  ou  usée  est  siTa.  —  koull  insàn  bidoùn  mou- 
roùi  bekoùn  siTa,  tout  homme  sans  vigueur  est  siTa. 

Berggren,  s.  v.,  goût:  ^1  J^l  oiU^I  ^  jj. 
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en. 

Bas  el-àyàdi  (Joùboùk  ""alâ-l-làtiâ  (pour  -flSJ). 
Les  baisemains  sont  une  risée  pour  les  barbes. 

Izâ  kàn  wàhed  zèy  Ijakèytak,  yâ  ^awàgâ,  wa 
yiéî  wàljed  fellàl?  zèy  bakèytî  yiboùs  îdou  laël- 
bawàéâ  la^àttâ  yà^'t'î  masàrî  wa  yeçîr  yiçlàbbikou 
ou  youmèllllfou  wa  yilfoùllou:  „mâ  fîé  mîtlak  fî 
doùnyâ",  wa  yàfeod  el-maçàrî  wa  yisljab  dàrbou 
wa  irai?  wa  yi(Jtiak  ^alâ  ël-ljawàéâ. 

Quelqu'un,  comme  toi^  Monsieur,  est  abordé  par  U7i  paysan , 
comme  mx)iy  qui  lui  baise  la  main  afin  d'obtenir  de  V argent , 
le  fait  rire  et  le  flatte,  en  lui  disant:  „iZ  n'y  a  pas  ton  pareil 
au  monde*\  Le  paysan  reçoit  l'argent  j  et  s'en  va  tout  en  riant 
du  vfwnsieur. 

Je  croyais  que  ce  proverbe  pouvait  se  traduire  ainsi  :  „Celui 
qui  porte  la  barbe  et  baise  la  main  est  exposé  à  la  risée",  mais 
ayant  consulté  plusieurs  indigènes,  je  me  suis  persuadé  que  ce 
proverbe  ne  comporte  que  la  traduction  ci-dessus.  Il  veut  dire: 
on  baise  la  main  à  une  personne ,  et  l'on  s'en  moque  après. 

«■gy  t  est  ici,  par  synecdoche,  figures  en  général.  —  ^\ 
^AjUCaw  ou  ^c^LXft.  Juuo ,  et  en  Egypte  ^gXJL&.  ^^  =  ^gLLu. 
l'eûtes  les  autres  personnes  du  suffixe  possessif  s'y  ajoutent 
également.  Ainsi,  on  dit:  dbc^LX^  Ju^,  blxJX^,  U;:^UC^, 
^akâyètnâ,  éJa^XX^,  hakâyètkom,  f^rA fr- ;  )?akâ- 
yèthom.  J'ai  aussi  entendu  chez  les  Druzes  Lix^lXc»  ^JiH- 
Pour  la  prononciation,  voir  pag.  47,  ligne  21,  s.  v.  &jCjI^.  — 
On  dit  ^Kj  lità  y^^^w;  plus  rarement  sans  la  dernière  par- 
tie. —  JIj,  0,  persan;  v.  yafâgî,  Sifâ,  p.  fv.  -  L^f^iaJ!?  «iX^I, 
voir  p.  67. 
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Celui  qui  se  donnera  la  grande  ix)ine  de  lire  attentivement 
les  explications  arabes  de  ces  proverbes  apprendra  à  connaître 
le  caractère  des  Arabes  mieux,  j'ose  le  dire,  que  dans  beau- 
coup d'autres  livres.   Je  laisse  le  peuple  parler  comme  il  pense, 
et  je  n'ajoute  rien  de  mon  cru.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
nous  ne  sommes  plus  à  l'âge  héroïque  des  Arabes  ;  si  tout  n'a 
pas  changé,  au  moins  beaucoup  s'est  modifié.  Les  peuples  orien- 
taux sont  entichés  de  trois  vices  principaux:  la  cupidité,  l'in- 
gratitude et  la  flatterie.   L'intérêt  personnel  prime  chez  eux 
tout  autre;  l'intérêt  public  y  est  inconnu.   Faites  du  bien  à  un 
misérable,  lorsqu'il  sera  à  l'abri  de  la  misère,  il  vous  regardera 
par-dessus  l'épaule.  Donnez  à  manger  au  vagabond,  il  vous  dira: 
ma  fîâ  mîtlak,  yâ  bawàéâ!,  maisil  vous  évitera,  lorsque 
la  fortune  lui  sourit.   Si  l'on  feuillette  les  journaux  arabes,  on 
n'y  trouvera  que  l'adulatîon,  (JjJUj,  la  plus  crasse  —  c'est-là 
la  nature  dont  on  ne  peut  se  défaire.   On  s'incline  devant  l'Eu- 
ropéen ,  qui  a  apporté  en  Orient  toute  l'industrie  de  son  pays  et 
qui  a  donné  la  liberté  à  des  millions  d'esclaves,  on  le  caresse, 
mais  à  peine  a-t-il  tourné  le  dos  qu'on  le  traite  d'intrus,  qu'on 
déclare  hautement  que  tout  ce  que  nous  possédons  vient  de  chez 
les  Arabes.   Pas  un  mot  de  gratitude.   Les  chrétiens  d'Orient 
nous  détestent  souverainement,  tout  en  se  montrant  nos  plus 
dévoués  amis.  Les  Syriens  surtout  sont  fort  rusés  et  rampants,  ce 
qui  ne  leur  empêche  pas  d'avoir  une  dose  considérable  d'orgueil; 
ils  ne  reculent  pas  devant  un  baisemain ,  si  par  là  ils  peuvent 
atteindre  leur  but.  On  pourra  dire  qu'une  longue  domination  mu- 
sulmane les  a  rendus  tels ,  mais  on  n'a  qu'à  consulter  les  ou- 
vrages grecs  et  latins  pour  se  convaincre  que  les  Ssniens  n'ont 
pas  changé  de  caractère  depuis  la  plus  haute  antiquité.  Si  l'on 
veut  encore  trouver  un  peu  de  bonne  foi ,  il  faut  le  chercher  chez 
les  paysans  des  contrées  écartées  et  chez  les  Bédouins,  mais 
cela  seulement  dans  des  conditions  particulières.  La  classe  éle- 
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vée,  les  riches,  les  nombreux  parvenus,  les  Levantins  sont 
presque  tous  tarés,  et  l'orientaliste  qui  a  vécu  quelque  temps 
parmi  eux  sait  bien  à  quoi  s'en  tenir  sur  leur  compte.  Plus 
d'une  fois  pendant  mon  long  séjour  dans  les  pays  du  Levant 
je  me  suis  écrié:  „el-bamdou  lillâh,  nous  avons  encore 
de  la  droiture  dans  notre  vieille  Europe"!  L'Arabe  moderae, 
dont  la  conscience  est  d'une  élasticité  effrayante,  ne  dit  jamais 
la  vérité.  En  Orient,  on  ne  peut  ni  ne  doit  être  franc.  Celui 
qui  est  canaille,  rusé,  intrigant,  financier  par  tous  les  moyens, 
est  appelé  ââtir;  on  l'admire,  et  l'on  recherche  sa  société. 
Au  contraire,  celui  qui  vit  tranquillement  et  ne  veut  avoir  à 
démêler  avec  personne,  reçoit  l'épithète  de  meslfîn,  tes  etc.; 
on  le  regarde  d'un  mauvais  œil.  H  n'y  a  que  la  canaille  qui 
réussisse  en  Orient  aux  dépens  de  l'Europe,  qui  se  laisse  trom- 
per par  la  dialectique  admirable  et  les  huriibles  allures  du  renard 
oriental.  L'excellent  Fresnel,  qui  connaissait  à  fond  le  peuple 
qu'il  étudia  avec  tant  de  succès,  avait  bien  raison  de  dire  :  „les 
coquins  qui  nous  servent  en  Orient  sont  faits  à  la  générosité 
européenne,  et  l'exploitent  en  s'en  moquant.'")  Oui,  soyons 
avares  avec  les  Orientaux  et  nous  serons  respectés  par  eux. 
A  présent,  ils  se  moquent  tous  de  nous,  parce  qu'ils  voient 
notre  simplicité  à  leur  égard.  On  me  permettra  de  compter  les 
Grecs  parmi  les  Orientaux,  dont  ils  sont  leculmen  sceleritaiis. 
Pour  ma  part,  je  préfère,  en  Orient,  la  société  des  musulmans; 
ils  sont  infiniment  plus  simples,  hAf^^\  plus  primitifs  que  les 
chrétiens,  qui  se  ressentiront  toujours  de  la  désastreuse  influ- 
ence du  Bas  Empire.  Bien  des  Européens,  ayant  connu  l'Orient 
de  près,  pensent  comme  moi,  et  cependant,  on  ne  nous  taxera 
pas,  je  l'espère,  d'être  musulmans. 

Bas  el-ayàdî  (Joul?k  'àlâ  doukoùn,  Eg. 


1)  J.  Aaiat,  1871 ,  p.  49. 
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Meskîn  yallî-1-kalàm  youKjih. 
Celui  que  la  parole  œntente  est  à  plahidre, 

Hàydî  bità^^nî  ^'ala  oûlàd  eç-çëfàr  wa  *^alâ  el-^ad- 
dâmîn;  màsalan:  wàlad  sôfir  izâ  ma  ràd  [v.  p.  11]  bi- 
rob  ''alâ-1-màdrasi  aou  ^'alâ  kàrou  biyoù^'adou  bèyyou 
fî  sourmàye  aou  àklet  heùloû  wa  birôb,  wa  ta^oùl 
oùmmou  minn  baM  ma  bïrob:  „meskîn!  râb  bidôh- 
louz  ^'alêh  bass  aboùh  — ou  izâ  kân  §àne''  l^àMd  ^'and 
wàljed  bawàga  ou  dàïman  biyoù^'adou  fî  bàdli  aou 
ma§àrî  ou  eç-çàne"^  mabsoùt  minn  kalàmou  minn 
rêr  ma  biéoùf  âî  minnou. 

Cela  s' appliqua  aux  petits  enfants  et  aux  patrons;  par  exemple: 
si  un  petit  enfant  ne  veut  aller  à  V école  ou  à  son  métier ,  son 
père  lui  promet  mie  paire  de  souliers  ou  une  sucrerie  d  manger j 
et  r enfant  [s'en  contente  et]  s'en  va.  Mais  après  son  départ ,  sa 
mère  dit:  ,, Pauvre  enfant^  il  est  parti!;  son  père  le  ccyole  seu- 
lement! —  ou  si  un  domestique,  au  service  d*un  mo7isieur  qui 
lui  promet  toujours  tm  habillement  ou  de  Vargent,  se  contenie 
de  la  parole ,  sans  quHl  voie  rien  de  la  part  de  son  maître.*' 

Lorsque  je  fis  observer  que  cette  explication  était  par  trop 
restreinte ,  mon  interlocuteur  répondit  avec  beaucoup  de  vérité 
pour  l'état  des  choses  en  Orient:  lâken  fî  wakt  el-bàdir 
ma  fîé  illâ  el-oûlâd  ou  el-baddâmîn  es-souddâé 
illî  bircjoû  biwà'^di,  „mais  par  le  temps  qui  court  il  n'y 
a  que  les  enfants  et  les  domestiques  simples  [naïfs  ;  pluriel  de 
^ôLàé]  qui  se  contentent  d'une  promesse"! 

Sourmàye  ou  çourmàye.  —  yiiô,  cajoler  quelqu'un 
par  de  Wles  paroles  afin  d  obtenir  ([uelquo  chose  ou  do  trom- 
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l)er.  Les  trilitères  Jo,  ^4>  et  {jaJô  ont,  au  moins  dans  la 
langue  postérieure,  le  sens  de  couvrir  et  ensuite  de  tromper, 
falsifier,  dû  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire;  on  y  a 
ajouté  un  st  épenthétique ,  comme  dans  JuJJI  fjji^ô,  la  nuit 
est  devenue  noire,  Eg.,  et  Jo;  ^jO^y  ou  JiXsts ,  plaisanter,  se  mo- 
(luer  de ,  de  ^ùs ,  dévider  le  fil  ;  cf.  le  classique  \^^^ù  et  ^jjoo. 
Rien  de  plus  intéressant  que  l'étude  des  quadrilitères  de  la  lan- 
gue vulgaire,  qui  en  possède  une  grande  quantité.  Presque 
chaque  viUage  a  les  siens  propres.  H  est  de  la  plus  haute  im- 
|)ortance  de  les  recueillh*,  de  les  coordonner  et  de  les  traiter 
avec  une  rigoureuse  critique  scientifique.  Les  orientalistes  se 
I)ersuaderont  alors  que  les  dialectes  arabes  renferment  des 
trésors  pour  la  linguistique  sémitique.  —  Lo  Juu  demande  vul- 
gairement toujours  le  mo(Jâre^  lorsque  l'action  exprimée  par 
le  verbe  de  la  proposition  incidente  doit  avoir  eu  lieu  avant 
celle  qui  est  énoncée  par  le  verbe  de  la  proposition  principale 
se  rapjHjrtant  au  temps  futur,  ^ju  JuJI  ^  /•^r^*  ^  ^^ 
dli^,  je  veux  te  voir,  lorsque  tu  seras  de  retour  du  voyage. 
Ké6J^\  ^Là\  v^UjOI  I*^  Lo  Juu,  fais  la  chambre ,  lorsque  tu 
auras  lu  le  Uvre.  Pour  me  convaincre  de  l'exactitude  de  mon 
observation,  j'ai  souvent  exprès  mis  le  verbe  après  Lo  Julj 
au  parfait  :  on  ne  me  comprenait  pas  croyant  que  Lo  était  une 
négation.  Du  reste,  cette  construction  se  rencontre  également 
dans  la  langue  savante  ').  Meydânî,  Prov.,  éd.  Boûia^,  p.  v, 
1.6  d'en  bas,  dit:  ^\jj\  ^  ^xSî' »wu«ji5  ^  kjJsU  juuo  IJu» 
I^JU  Lo  ^5^1  v:;'  Juu  jUaS'I  Lo  ^\yûJ\y  „c'est  là  un  proverbe 
dans  l'explication  duciuel  beaucoup  de  ijersonnes  battent  la  cam- 
pagne.  La  vraie  explication  est  celle  que  je  fixerai  après  avoir 


1)  La  langue  vulgaire  a  toujours  U  iAju,  U  J^  etc.  pour  qI  wXj^,  ^I  J^ 
etc. 
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rapi^ork*  ce  qu'on  a  dit."  Kaffini  fl  sàbatit  ikfàn  wé- 
bà'dë  ma  yeliffoû  bîye  el-bèled  idfinînî  fl-'s-se- 
ràye  „enveloppe-moi  de  sept  linceuls,  et  après  m'avoir  conduit 
par  la  viUe,  enterre-moi  dans  le  palais."  Spitta-Bey,  Contes 
populaires  d'Egypte,  p.  111,  1.  2. 


CIV. 

Açlàfeët  11  walbà^t  lak  wa  ed-dàhr  wàffa^  bèynânâ. 

Tu  t'entends  avec  moi^  et  moi,  je  te  conviens;  le  sort  nous 
a  faits  Vua  pour  Vautre. 

Izâ  kànoù  soukrîye  aou  ^amâréîye  aou  tousa- 
dîye  mbuttafi^în  ""alâ  koull  âî  kaînnhom  Mâr  Roû- 
kos  ou  kèlbou  laljàtta  ""alâ-n-nàm  ou  ^'àmaloû  ^jà- 
t-ra  t)înàl^  ma*"  bà^'cjhom,  bîéî  wàljed  ^aràïbhom 
aou  rèrou  ou  bi^oûl  hàydâ. 

Si  des  ivrognes  j  des  joueurs  ou  des  coureurs  de  femmes 
sont  tellement  d*accord  entre  eux  [on  dirait  St.  Roche  et  son 
chien]  qu'ils  couchent  même  ensemble,  et  qu'ils  se  chamail- 
lent une  fois,  un  parent  a  eux  ou  quelqu'un  d'autre  viefU 
leur  dire  cela. 

Il  s'applique  en  général  à  des  personnes  qui  se  reprochent 
mutuellement  quelque  chose  sans  que  l'une  vaille  plus  cher 
que  l'autre. 

On  observera  la  prononciation  de  ouaJLoI;  à  la  troisième 
IKîrsonne  du  féminin,  on  aurait  dit  açlatièt  11.  Je  n'ai  pas 
mal  entendu  me  l'ayant  fait  répéter  plusieurs  fois.  J'ai  souvent 
relevé,  chez  les  paysans,  une  prononciation  analogue  delapre- 
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raière  personne  du  parfait.  -  vSt^j  P^-  ^-^  ^^'  ^^^  adonné 
à  la  boisson.  ^««^;U*,  pl-  «y-»  Q"î  J^^^  beaucoup  au  X43,  fort 
pratiqué  par  les  gros  bonnets  de  Beyroût.  ^JuLi,  pl.  S^-, 
qui  court  les  plaisirs,  les  bordels  et  les  cabarets.  ^4X1^,  qui 
débite  des  mensonges,  qui  sème  la  zizanie  =  ^3ïUi  —  v^t%* 
a  pris  dans  la  langue  vulgaire  le  sens  du  singulier.  C'est  le 
pluriel  de  k^\yJ,  parenté,  qui,  aussi  bien  classiquement  que 
vulgairement,  s'applique  aux  deux  nombres.  La  locutio  plena 
serait  &jlj»  •à.  On  dit:  ^tJ>  y»,  ^,  *i^,  niais  plus  sou- 
vent: ^\jS  y»,  ^\yJ  ^,  ka?âibtî,  ^s^HHW';S  (wJû; 
C'est  ainsi  que  dans  îe  ^eéâz  et  le  Yéman  on  applique  le  plu- 
riel Jl^LaJ  à  un  seul  individu  de  la  tribu,  et  on  lui  donne 
le  pluriel  ^jijJbLxJ.  On  dit  aussi  Ul^ ,  un  sujet.  Cf.  ^\3S 
mouche,  pluriel  de  wb6;  (•<>^^5^j  homme,  pl.  ^^^<>ljb;  v. 
n*»  19,  91  ').  La  plupart  de  ces  singuliers  ont  été  formés  sur  un 
sol  étranger  par  des  peuples  qui  comprenaient  peu  la  langue 
arabe.  Ils  sont  retournés  aux  Arabes  sous  cette  nouvelle  forme. 
On  en  trouve  des  exemples  en  turc,  en  i)ersan  et  en  hindostani; 
J.  A.,  1869,  I,  p.  534. 

1)  Je    suis    très-incliné   à   ccmsidéier  ^!^,   touriste,   couiuie  étant  le 

pluriel  de  ^mm.    Le   pluriel   régulier  de   ce   singulier  est  j^L^^  dont  le 

vulgaire  a  fait  son  ^|>aw.    On  y  a  vu  un  singulier  auquel  on  a  donné  le 

pluriel  ^•yf^iy*».   Le  dam  mi   une  fois  glissé  dans  ce  mot,  on  aura  fini 

pur  avoir  le  verbe  ^Lm,  o.  Le  fait  que  ^\yM  [c'est  toujours  ainsi  qu'on 
prononce;  cf.  Dozy ,  Suppl.,  s.  v.]  ee  rencontre  comme  singulier  dan»  1001 
Nuits  ne  prouve  rien  contre  Tacceptabilité  de  ma  conjecture. 
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CV. 


Kàloù  ilâ-1-bourl:  min  aboùk?  kâl:  el-baçân  hàli. 

On  dit  au  mulet:  ^.Qxnest  ton  père?*'  -  il  répondit:  j^Le 

cheval  est  mon  oncle  maternels* 

Insàn  fakir  ou  à§Iou  doûn  yeçîr  yèhikî  ou  ikoùl: 
„Ibn  bàlî  bàéâ,  ibn  ^'àmmî  emîr  ou  oùmmî  minn 
tàïfi  këbîri".  Wa  ikoùloù  hàydâ  el-màtal  lawà- 
l.iid  yitkànnâ  fî  ''àylat  (ftlSU)  oùmmou  ou  yè^tâéi 
minn  ^'àylat  aboùh;  mitl  wà^ed  ""àndanâ  fî  §èydâ 
minn  Bèt  IJàrâ  Bàkar  (Ju  \jU  ouo),  wa  wal^t  yallî 
àéâ  ""alâ  Skandriye  sàmmâ  hàlou  minn  Bèt  Toù- 
ma,  l.iês  oùmmou  minn  Bèt  Botros  Tourna,  ou 
Voùççat  Bêt  Abèllâ  ma^'roùfi  fl  koùll  barr  eà-Sâm. 

Un  homme  pauvre  et  de  basse  extraction  se  met  à  dire:  „Mofi 
cousin  maternel  est  pacha  ^  mon  cousin  paternel  est  emîr  einia 
mère  est  d'une  grande  famille/*  On  dit  ce  proverbe  de  quel- 
qu'un qui  prend  le  nom  (1x1^)  de  la  famille  de  sa  mère,  aya fit 
lu)nte  de  la  famille  de  son  père.  Cela  eM  le  cas  d'une  personne 
chez  nous  d  Sàydâ,  de  la  famille  de  Bouse  de  Bœuf;  lors  de 
son  arrivée  à  Alexandrie  y  elle  se  fit  appeler  Toûmâ,  sa  mère 
étaiit  de  la  famille  de  Botros  Toûma  ;  l'histoire  des  Abella  est  con- 
nue dans  toute  la  Syrie, 

Ce  proverbe  s'applique  à  celui  qui  se  vante  d'une  liguée  il- 
lustre tout  en  n'étant  (lu'un  parvenu  ou  un  homme  de  bas  étage. 
I/Orient  fourmille  de  pareils  individus  ;  on  y  rencontre  des  ba- 
rons, des  comtes,  des  marquis,  et  des  emîrs,  qui  n'ont  pas  plus 
de  droits  à  ces  titres  que  moi  à  celui  d'Emir  el-Mou*minin, 

Socin,  \f  400:  ^Ui^l  ^U.  JU  J^l  y»  ^  JJuJI  f^U 
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Meyâdî,  éd.  Boûl.,n,  p.i«^A.    Freyt.,  U,  p.  274.    Burton,  n°  9. 
Bochtor,  s.  V.,  mulet.   Tant-   p.  124.    Burckh.,  n''324. 
S  =  Eg. 


CVI. 

Ma  yaheùkk  éîsmi  rôr  doùfrî. 
n  n'y  a  qxie  moii  ongle  qui  gratte  mon  corjys, 

Màtalaii  hàijratak  tib^àtuî  fi  mouswàr  wa  mû 
bîtla*"  biidî  innî  akdîh  àou  amàrtnî  bidàbb  has- 
gandoù^  wa  ma  bi'fdir  ^'alèh  fa  inkahàrt  minnî 
wa  takoùllî:  bà^'melou  ànâ,  lakàn!;  ça^iîh  el-mà- 
tal:  ma  yaheùkk  gismî  illâ  doùfri. 

Tu  m'envoies^  par  eoceynple,  faire  mie  commission  dont  je  ne 
2mi*i  m'acquitteTy  mi  vons  m'ordonnez  de  serrer  les  effets  dans 
cette  malle  sans  que  je  pâtisse  réussir  d  le  faire:  vous  vous  fd- 
cJiez  contre  moi  et  vous  dites:  ^Eh  bien!  je  le  ferai  donc  moi- 
même;  le  proverbe  est  vrai:  il  n'y  a  que  moîi  ongle  qui  gratte 
mon  corps. 

yJu^i  OU  ^4>,  pour  yàib;  voir  Dozy,  Gloss.  Esp.,  p.  27.  — 
v^M^,  mettre  en  ordre,  serrer.  —  %i^  =  *t^;  v.  p.  26.  — 
^UCJ  =  vulg.  5M,  class.  ^SU;  Fleischer,  Z.D.M.G.,  XL 
p.  676;  WaDin,  Ibid.,  VI,  p.  205.  C'est  un  afflrmatif.  'Amàl- 
tou?  —  lakàn,  Tas-tu  fait?  —  Certes!  Entî  àtisan  lakàn 
minnî,  tu  es  donc  mieux  que  moi!  Ce  mot  est  composé 
du  JuîUJI  f^t  et*  du  verbe  ^Ly,  correspondant  au  oLaJ  des 
Bédouins  avec  la  même  signification.  C'est  là  le  seul  exemple 
(jueî  je  connaisse  de  la  conservation  du  iyS\jJ\  *ï  dans  la  lan- 
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giie  populaire  de  Syrie.  On  le  rencontre  plus  souvent  en  Egypte. 
^jLCJ  correspond  à  l'Egyptien  k^I  JL«|:  Bîddak  tevik^'od 
hina  toûl  en-nahâr?  —  Oûmàl  êh!,  veux-tu  rester  ici 
toute  la  journée?  --  Pour  sûr!  voir  G-awâJî^î,  IJitA,  p.  132; 
Dourrat  el-Raouwa§,  éd.  Thorb.,  p.  iv;  Sacy,  Anth.,  p.  dv;  Lane, 
Lex.,  p.  94,  6;  Laff  el-Kimât,  p.  182;  Spitta,  Gramm.  p.  50; 
Fleischer,  Berichte  d.  sachs.  gelehrt.  Gesell.,  Leipzig,  V  81, 
p.  9.  Je  doute  fort  que  ce  mot  soit  le  même  qu'expliquent  les 
auteure  cités:  le  son  devant  Vm  n'est  motivé  que  par  cette 
lettre  ;  il  est  tellement  bref,  qu'on  ne  saurait  le  rendre  par  l'écri- 
ture. Je  ne  crois  pas  non  plus  que  Ym  soit  double;  au  moins, 
je  n'ai  jamais  pu  le  distinguer.  La  signification  de  iiCtl  n'est 
pas  la  même;  il  est  vrai  qu'elle  a  pu  être  modifiée  (cf.  viLJ, 
n^  94). 

Ce  proverbe  figure  dans  ^arlrî,  2^»  éd.,  de  Sacy,  p.  432;  éd. 
Beyr.,  p.  l»»dA.  L'imâm  eé-Ôâfi*1  l'a  employé  dans  un  vers  di- 
dactique, ibid..  Spitta,  n®  131,  avec  JjU.  Socin,  n*^  114,  avec 
>tl»^J.  Meyd.,  éd.  Boûl.,  H,  p.  Ue.  Cf.  Freyt.,  II,  p.  602;  HI, 
n°  237,  652,  653.  Burton,  n°  139. 


CVU. 

Akal  et-toù^'oùm  wa  \}\r\  ""alâ  ôs-sounnàra. 
E  ynangea  V appât  et  se  déchargea  le  ventre  mir  V hameçon. 

Izâ  kàn  wàlad  çoûrèyar  bîéî  la'^àndak  ou  èntî 
bettieùbbou  wa  ''atètou  b^ùloû  aou  maçàrî  wa 
àljadhom  ou  râb  —  ou  kazàlek  koull  insàn  illî  bî- 
yàhod  éî  ou  ma%^éé  birga'  layibèyyin  éoùkrou. 
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^Un  petit  enfant,  que  tu  chéris,  vient  te  voir;  tu  lui  rlonnes 
des  douceurs  ou  de  V argent  —  il  le  prend  et  s* en  va;  —  il  en 
est  de  même  de  tout  liom'ine  qui  reçoit  quelque  chme  .sans  plus 
revenir  pour  montrer  sa  gratitude," 

Ma'^aéâ  biréa*"  layibèyyin  =^^1x1]^^  ôLc  Lp; 
voir  pp.  18  et  87,  1.  24. 

S  =  E. 


CVIII. 

L5^î  ^^J^.  JLj>If  '^j^  ^j^  d^^,  U  J[ 

lUî  ma  yiéoùf  minn  tarât  el-rourbàl  yikoùn 

à'mâ. 
Celui  qui  ne  voit  pas  à  travers  le  cercle  du  tamis  est  aveugle, 

Hàydâ  el-màtal  bin^àl  la  koùll  insàn  ma  yà^'tî 
âî  tialf^  el-^ëdàmi,  ou  el-moufàrbil  izâ  kàn  "^am- 
màl  biéoùl  là  boùdd  înnou  biâoùf  minn  ^ouroùm 
el-rourbàl  lllî  binzal  minn  tabt  minn  e^-toubl 
ou  blcjàll  fî-1-rourbAl  el-kamb  eç-çàfî  en-naçlîf. 

Ce  proverbe  se  dit  de  tout  homme  qui  ne  rémunère  pas  mi 
service.  Le  vanneur ^  occupé  à  secotcer  le  van,  doit  nécessaire- 
ment voir  par  les  trous  du  van  la  vannure  qui  en  dsscend, 
tandis  que  le  blé  pur  et  propre  reste  dans  le  van. 

S%Lt,  corruption  de^Lt^,  comme  m|4>  de  Jol;  n**  50.  Fikh 
el-loufa,  p.  1^»;  ""Anljoûrî,  kounz  en-nâzim,  p.  i*d,  col.  2,  dern. 
ligne;  Dozy,  Suppl.  s.  v.— tofj^  ne  se  trouve  pas  dans  les  dic- 
tionnaires; on  dit:  betrîd  ta^'mèllî  hal-bëdàmi,  veux-tu 
me  rendre  ce  service?  anâ  fî  b^dàmtak,  yâ  sîdl,  je  suis 
à  votre  service,  à  vos  ordres,  mon  maître  =  dbûej^  —  On 
fiwt  las  i»%iauo  JWrè  ^  Damas  de  boyaux  de  mouton. 
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En  Egypte,  j'ai  entendu: 

illî  ma  yiéoùf  minn  bark  el-rourljâl  wàll  à'ina, "par  les  trous 

(maçdar) 

MS.  de  Leide,  n°  1292a,  p.  236,  n°  33.  Spitta,  n^  142.  Of. 
Soc.,  n*»  500. 


CIX. 

El   I)Mad  illî   ma  ya^rifoùk  fihâ,  éàmmir  wa  ibrû 

(ou  ôbra)  fîhâ. 

Daw^  la  localité  où  Von  ne  te  connaît  pas,  ramas-^e  ton 

pantalon  et  satisfais  là  ton  besoin, 

Màhmâ  ""àmal  el-insàn  fî-1-roùrbi  fî-â-éoùrl  ilH 
bi'àyyiéou,  wa  laou  kàn  ta^'zîl  adabàt,  mâéé  'êb. 
ou  izâ  iéû,  wàhed  ""akkâwî  la  Çèydâ  ou  ma  bàdda 
yà^rifou  fîhâ  ou  bîddou  yizàmkeb  bié'àmmir  li- 
bàsou  ''alâ  tiàffet  darb  el-bàlad,  wa  laou  kàn  fîli 
niswàn,  ou  ma  hàddâ  bîyà^'rifou  lahàttâ  bi'ày- 
yib  'alèh. 

Quelque  métier  qu'on  fasse  en  pays  étranger  pour  gagner 
son  pain,  jusqu'à  celui  de  vidangeur,  ce  n'est  pa^s  une  honte,  - 
Si  quelqu'un  de  St.  Jean  d'Acre  vient  â  Çeydâ,  où  personne 
ne  le  commit,  et  s'il  a  besoin  d'uriner,  il  relève  son  pantalou 
sur  le  côté  de  la  rtie  de  la  ville,  quand  même  il  y  aurait  de^ 
femmes  —  personne  ne  le  coyinaît  pour  lui  faire  honte," 

Vulgairement  odj  signifie,  ville,  village,  localité,  tandis  que 
ù'ikj  a  le  sens  de  pat/s,  province.    Voilà  iX)ur(|Uoi  on  dit:  ^^ 
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iXJLJI;  nîzil  fî-1-bàlad,  il  est  allé  en  ville,  mais  bëlàd 
Sorîa,  bëlàd  el-fràng.  —  Entre  autres  noms  euphémiques 
les  lieux  d'aisances  ont  aussi  celui  de  v^<>l  (turc  lOLiaL^I) 
V.  n*"  184.  —  ^idr,  usité,  dans  les  villages  autour  du  Mont 
Hermon,  est  une  des  nombreuses  métonomasies  pour  uriner: 
^Lo  «Xb,  ^^1  r^-^'  y^y^  ont  tx)us  la  même  signification. 

Le  ^j<-LJ  est  en  toile,  le  JLl^  <^st  en  drap  ou  laine.  —  si^ 
IK)ur  Ûl^'j  voir  p.  2. 

Les  Orientaux  ne  se  gênent  vraiment  pas  i)our  satisfaire 
leurs  besoins  naturels  môme  dans  une  localité  où  ils  sont  con- 
nus. Les  scènes  qu'on  voit  à  tout  moment  dans  les  rues,  sur- 
tout en  Egypte,  ne  sont  précisément  pas  de  nature  à  nous  faire  . 
croire  à  l'existence  de  sentiments  éthiques  bien  développés  chez 
les  musulmans.  La  loi  canonique  leur  défend  bien  de  parler  et 
de  se  mettre  sous  un  arbre  en  remplissant  certaines  fonctions, 
mais  elle  ne  souffle  mot  sur  l'inconvenance  de  s'exposer  à  la 
vue  de  tout  passant.  Les  paysans,  chrétiens  et  musulmans, 
n'ont  pas  encore  compris  l'inestimable  valeur  d'un  mous  ta- 
ra h.  La  grande  ville  de  Zatile,  dans  le  Liban,  n'en  possédait, 
il  y  a  peu  d'années,  que  cinq,  ce  qui  me  mit  dans  une  situa- 
tion aussi  pénible  que  le  dénoûment  en  fut  comique. 

l^Ai  f^oi^y  ^^1  L^Ai  vjyy^  Le  ^[  SX^\j  el-bëlàd 
illî  ma  ya'^rafoùk  fîhâ  îm^î  watmàhtàr  fîhâ,  fais-y 
le  beau. 

E^.  Burckh.,  rf  149. 
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ex. 


Inn  (ià^'et  el-amânàt  à^mel  mà^zanak  ""eùbbak. 
S?  les  dépôts  confies  se  perdent ,  fais  de  ta  poche  ton  nmgamn, 

Fîh  nâsàt  këtîr  beheùttoû  oudî^a  ""and  en-nàs, 
yâ  foùcjcja,  yâ  çîra»  yâ.  maçàrî,  yâ  bayàllâ,  fa  ba^'d 
moùddi  iéoû  yitâliboùhom  bil-oudî'^a  wa  yinko- 
roùhâ,  fa  ylékî  hàmmou  ilâ  §à^?ëbou  wa  bekoùl- 
lou  el-màtal. 

Il  y  a  bea^woup  de  gens  qui  mettent  en  dépôt  chez  d' autres, 
soit  de  V argenterie^  soit  des  objets  d'orfèvrerie  ou  de  V argent, 
ou  uHmporte  quoi.  Lorsque,  après  qvslque  temps  ledépositeur 
fils  viennent]  vient  réclamer  son  fleur J  dépôt,  le  dépositaire  le 
nie  fils  k  nient].  Celui-là  se  plaint  alors  de  sa  peine  d  son  ami  ^ 
qui  lui  dit  le  proverbe, 

ZJ^  est  la  place  entre  la  i)oitrine  et  le  rombâz  où  l'on 
foiure  toute  chose,  ^pii  vSi  ^^  du  cru  d'un  tel.  —  kUL^ 
V.  p.  174. 

Burt.,  n""  147.  Cf.  Socin,  n''  299:  ^ùS^  ^tà£^\  dL^Lo. 


CXI. 

J^XA^)    U    5j.j(    «^    ^    ^^^    L«    ,^t 

lUî  ma  yîrba  ""ala  soufrât  aboùh  ma  yiéba^ 
Celui  qui  n'est  pas  élevé  à  la  table  d*"  son  père  ne  se  rassasie  pas, 

Koull  wàlad  yatîm  minn  doùn  bèy  ou  biyàkol 
akl  biéëràha  kaînnou  ma  ^^ùmrou  éâf  rizk. 
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Tout  enfaïU  orphelin  qui  mange  avec  gloutonnerie  est  comme 
ff*U  n'eût  jamais  inij  de  sa  vie,  (le  qîwi  se  satisfaire. 

Jo  est  ici  pour  ^tj.  —  i^J^  est  vulgairement  la  table  en 
tant  qu'elle  est  mise  et  portant  les  mets.  Ce  mot  signifie  ori- 
ginairement les  provisions  de  voyage,  et  par  métaphore  le  cuir 
qu'on  étend  sur  le  sol  \)0\iv  y  mettre  les  provisions.  IJafaéî 
âifa,  p.  irv.  Gawâlil^î,  Hatâ,  p.  141.  -  Sur  jfw,  voir  Bar- 
bier de  Meynard,  Comm.  des  Coll.  d'or,  p.  195. 

n  se  dit  en  général  du  pauvre  qui  se  bourre  de  nourriture, 
lorsque  l'occasion  favorable  se  présente. 

un  ma  yitràbbâ  etc.,  Eg.. 


CXII. 

^'Eùmrik  là  tàfeodi  moukàrî:  lèli  ^àndik  ou  ''àâra 

fI-1-bàràrî. 

ITepcmse  jamais  un  moucre;  [il  passe]  une  nuit  chez  toi,  et 

dix  [nuits]  dans  [U  pœrcourt]  les  campagnes. 

El-wàhdî  izâ  kànet  àhîdi  moukàrî  aou  bàhrî, 
fa  el-moukàrî  dàïman  màrtou  bëtèhdos.fî  sàfarou 
bil-layàlî  minn  el-ou^oùâ  ou  et-teâlîh,  wa  fî  sîtî 
innou  yîkraz  minn  koutr  et-telé  ou  el-hàwâ;  ka- 
zàlek  el-bàhrî  màtâ  ma  kàn  fî  sàfar  ou  toiilë*' 
^'alèh  en-nàou^  fa  dàïman  ra»^rtou  tindàr  ^alâ  el- 
baljirîye  tistàljbir  ^ànnou  kêf  sàr  fih,  ou  çal^î^i 
kâl  el-moû\Vc\l: 
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meskîni  yellî  é^zhâ  ràïb  -  là  àklan  tàkol  wa  là 
""eâin  làhâ  tàyyib. 

Une  femme  a  épousé  un  moucre  ou  un  marin:  or,  la  femme 
du  moucre  est  toujours  préoccupée  de  ses  voyages  nocturnes; 
d  cause  des  bêtes  sauvages  et  des  pillards  (du  pUluge),  et  en 
hiver  [elle  se  figure]  qu'il  gèle  à  cau^e  de  la  grande  quantité 
de  neige  et  du  vent,  B  en  est  de  même  pour  le  m^rin ;  lorsque , 
étant  en  voyage  ^  il  est  pris  par  une  tempête ,  sa  femme  cxyart 
toujours  d*mi  marin  à  l* autre  pour  s'informer  de  ce  qui  peut 
lui  être  arrivé.    La  chanson  dit  bien  le  vrai: 

»  Pauvre  femme  dont  le  mari  est  absent!  elle  ne  mange  jxhs, 
ni  la  vie  ne  lui  est  douce T 

\jéôJ^,  0,  [=^jwj<X0,  V.  p.  31],  être  préoccupé  de,  être  pen- 
sif, inquiet  à  propos  d'une  chose.  En  Palestine,  ce  verbe  signi- 
fie parler  clans  le  sommeil  ==  jjtîli,  Syrie  (aussi  radoter), 
^'Amm  bèhdos  minn  fên  beddî  gîb  mâçàri,  je  suis  pré- 
occupé d'où  je  me  procuremi  de  l'argent.  Mfilak  (=  (iSJ  U,  v. 
p.  22)  §àfin?  -  èhdos  fi  en  beéib  mal  el-mîrî,  el-fellâ- 
hîn  mazloûmîn,  yâ  haw'àga,  che  hai,  che  mulini?  —  Sto 
soprappensiero  di  dove  prendero  la  tassa  del  governo  ;  i  contadini 
sono  oppressi,  signer  mio. 

Les  moucres  constituent  une  classe  fort  importante  en  Orient, 
où,  en  général,  les  communications  sont  si  difficiles.  Jour  et 
nuit  ils  sont  en  voyage.  Leurs  bêtes  (dawàbb,  ou  plus  sou- 
vent dawàb)  sont  tout  aussi  infatigables.  Le  chamelier  n'a 
jamais  le  nom  de  moucre,  trop  bas  pour  son  rang  et  sa  noble 
monture.    Natinâ  ma  mouk/irîye,  me  dit  une  fois  un  cha- 


1)  Fidèle  à  ma  méthode ,  j'écria  et  je  transcris  comme  je  l'ai  ent«^nilii , 
sans  y  changer  un  ïota;  c'est  là  toute  la  valeur  de  l'ouvrage. 
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melier  avec  un  air  de  fierté,  nal.ina  noùkta*'  kifàr  ou 
nëbàmmil  ^ounÇàr,  „nous  autres  ne  sommes  pas  moucres : 
nous  traversons  les  déserts,  nous,  et  nous  chargeons  un  (|uin- 
tsV  Je  ne  sais  quel  savant  euroj^éen  a  mis  en  doute  ]*apj)el- 
lation  du  chameau  ^vaisseau  du  désert."  Elle  est  ix)urtant 
tout-à-fait  arabe.  El-Beyçlâwî  a  ÛJI  ^Ijui;  il  cite  cet  hémi- 
stiche de  Doû  er-Roumma: 

. . .  vaisseau  de  terre  dont  la  bride  est  sous  ma  Joue;  Ifeycj. 
II,  p.  ^,  1.  2.  Ta^'âlibî,  el-mansoûb  wa  el-maouî^ùf,  p.  25, 
MS  de  ma  coll.. 


cxm. 

j4;jf  ^    ^làlf 

El-fàza^  yetèyyir  el-wàéa^ 
La  peitr  fait  passer  la  douleur, 

Insân  izâ  kàn  màéî  ""at-tarik  wa  yoùga^ou  bàt- 
nou  willâ  ràsou  wa  sâr  fez^'àn  betib  minn  el- 
wùga^ 

Si  quelfpCunj  ayant  un  mal  de  vndre  ou  de  tète ,  nepromhie 
iiur  la  rotde  et  qu'il  ait  petir,  il  ed  guéri  de  son  mal. 
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cxrv. 

Igrèn  ""oùé  wa  bèddhom  bâboùg. 
Leti  pieds  /t* .  w°  56]  sont  tortus ,  et  pourtmit  Us  vetdent  utn' 

pantoufle, 

Koull  wàlad  j^ërèyar  labbasoùh  eç-^ourmàye  wa 
çâr  yoù^a*"  ou  yitzàtila^  fîhâ,  wa  yîzmot  eç-çàrma 
minn  iérou  wa  ma  ya^'oùd  yà^'rif  yilbisha  yi^oul- 
loulou  hàydâ  el-màtal. 

Ce  proverbe  se  dit  de  tout  petit  enfant  à  qui  on  fait  mettre 
des  pantoufles ,  dans  lesquelles  il  tombe  et  glisse,  La  pantoufle 
lui  échappe  du  pied ,  et  U  ne  sait  plus  la  remettre, 

^ourmâye  s'applique  quelquefois,  comme  ici,  à  la  paire. 
Ce  mot  vient  du  persan  *!>►,  peau,  cuir.  Ibn  Sîdi,  auteur 
d'el-Mou^kam ,  enregistre  *lo,  avec  le  sens  de  Jjui  vJaL,  et 
JLo,  vendeur  de  sir  m.  Je  ne  sais  pas  i)Ourquoi  Mr.  Dozy, 
Suppl.,  s.  V.,  dit  ^incorrectement  avec  sin'\  On  prononce  tan- 
tôt avec  sîn,  tantôt  avec  çâd,  et  il  faut  accepter  ce  fait 
conune  tel.  Le  savant  professeur  de  Leide  pourrait,  ce  me 
semble,  avec  tout  autant  de  raison,  taxer  d'incorrection  les 
nombreuses  formes  classiques  qui  ne  diffèrent  entre  elles  que 
par  une  nuance  de  prononciation  des  lettres  radicales  analogues. 
Le  —  persan,  en  passant  dans  l'arabe,  peut  devenir  sîn,  §âd  et 
àîn.  La  langue  vulgaire  en  offre  plusieurs  exemples.  —  (^i^) 
=  ^^^v,  comme  ^JLfcô,  couper  [p.  ex.  le  pain]  et  ^.a^,  Jér., 

trancher  (p.  ex.  le  melon);  ^iX^  et  (^Jjc^,  Zam.  Asâs,  éd. 
Caire,  s.  v..  Cf.  1a,  ia^\,  iaJL^\;  ^y  J\  et  J^v  qui  tous 
renferment  la  même  idée  de  (/lisser,  tr.  ou  intr..  11  e^t  souvent 
bien  difficile  de  déterminer  quelle  est  la  lettre  augmentativc. 
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Le  proverbe  s'applique  à  toute  personne  ijui  ne  sait  porter 
une  chaussure  convenablement,  qui  Técule,  asLX^.  Vr^r^ 
(jtJLo,  chaussure  éculée;  (jpl  s^Ji^,  talon  de  travers  =s^>«S^ 
^.LjU,  malwoûk;  isJ  jLU  pied  tortu. 

Une  chose  frappe  immédiatement  TEm-opéen  qui  arrive  pour 
la  première  fois  en  Orient,  c'est  la  prédilection  des  Orientaux 
pour  les  belles  chaussures.  Je  ne  parle  pas  des  X>uïa.mù,  et  des 
paysans,  qui  ont  encore  conservé  l'habitude  de  leurs  Pères, 
mais  des  gens  des  villes.  Ceux-ci,  quelque  religion  qu'ils 
aient  et  appartenant  à  n'importe  quel  rang  de  la  société,  ne 
rêvent  qu'une  paire  d'elastik  européen,  orné  déboutons  étince- 
lants  sur  un  fond  qui  varie  depuis  le  vert  foncé  sacré  jusqu'au 
bleu  ciel  d'Italie.  C'est  surtout  le  cuir  verni  qui  est  en  vogue: 
il  brille  toujours  et  n'a  jamais  besoin  de  bôyâ.  Les  femmes 
d'un  tiarim  qui  se  respecte  ne  portent  plus  que  des  bottines  à 
la  mode  de  Paris,  et  l'esclave  noire  relève  complaisamment  son 
izâr,  afin  que  tout  le  monde  puisse  voir  ses  jolis  pieds.  Il 
n'y  a  pourtant  que  le  cordonnier  qui  gagne  à  cette  coquetterie, 
car  au  bout  de  quelques  semaines  le  talon  se  fourvoie ,  et  l'on 
marche  sm*  le  quartier.  Lorsqu'on  n'est  pas  né  pour  porter  des 
bottines,  on  fait  une  bien  triste  figure  en  les  mettant,  et  l'on 
s'expose  à  trouver  dans  notre  proverbe  un  argumentum  ad  Jw- 
minem. 

Yâ  ràgol!  hât  H  bâboùg  —  Yâ  màra!  riglèkî 
•oûg,   Eg.. 
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cxv. 

Kiità  mitl  brîk  ez-zôt:  mîn  ma  mèsikak  bitlàkat. 

Tu  es  comme  la  gargmdette  d'huile:  quiconque  te  prend 

-se  poisse, 

Wàhed  izâ  bibèlle*"  ou  biéelle''  ou  besoùbb  ed- 
din  ou  bàfâ,  el-^àlam  titéènnabou  minn  râzâltou 
(KXi^ùs)  kainnahom  itlàouwatoû  minnou. 

Si  quelqu'un  blasphème  outre  mesure  par  des  paroles  ordu- 
rières,  maudit  la  religion  et  s* adonne  à  la  débauclie,  le  moiuk 
révite  à  cause  de  sa  turpitude.  C'est  comrne  si  Von  en  était 
souille. 

saA^=  vâJCJ  =  vâ^Ii,  bartiouiller ,  graisser,  poiSvSer.  Kâd- 
dèé  èntî  moulàkat  fî-l-moùràbbâ,  comme  tu  es  bar- 
bouillé de  confiture!  Lêé  enta  moulàouwat  fî-d-dibs, 
pourquoi  es-tu  poissé  de  di))s?  Idak  el-mouzàffara  lâ- 
katètlî  awâ*"}"!,  ta  main  sale  (de  graisse)  a  graissé  mes  ha- 
bits. Lâkatètnî  ou  laouwatètnî  ol-^arabîye,  la  voi- 
ture m'a  éclabiussé  =  ^iXûJojIs  :  v.  p.  38.  Cf.  -jLu  J\  JôÂi 
JrJI  Lfât^  4X*«,  Ibn  Bat-,  I,  p.  13.  La  langue  vulgaire  forme 
avec  prédilection  des  (luadri) itères  en  int-ercalant  un  ^,  soit 
après  la  première  radicale,  comme  ici,  s'oit  après  la  seconde 
(p.  31):  p.  ex.:  vânSli,  ^ùy.:^:s,  arriver;  <>j^,  rafraîchir, 
4>%»AJ)  se rafraichir ;  vbl^,  être  indécis,  J^I^^uê,  indécis;  dUy 
(ou  (iJ^iS'),  entortiller  comme  le  dlaT:  &jCcJuo  &I^,  serpent 
enroulé  sur  lui-môme;  i3&^^  =  (J-is^ j .  s'engueuler;  jS\i:  Aji 
^liLe,  de  Teau  troublée;  JLio  et  jiv^,  siffler;  yjjâ  et  (Jip, 
blaguer.  Les  Bédouins  appliquent  à  une  tente  le/S  épithètes: 
ôJ^ ,  ^^lia^i  mMi  etc.,  selon  le  nombre  de  colonnes  qu'elle 
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a  il  faut  voir  ici  une  forme  iiitciijsive,  un  Jl*J.  —  >il^%  ^Jb» 
locution,  surtout  des  femmes,  fort  expressive.  JusxJt  mJu&  = 
ij^  ou  (^Là,  la  montagne  s'est  éboulée.  —  J[^  Jn Ja 
il  m'allongea  une  gifle  (Jér.).  Je  croirais  que  (3JL&"=5Lô, 
conformément  à  la  prononciation  vulgaire  *)  ;  le  î  est  ensuite 
devenu  c,  en  vertu  de  la  permutation  assez  fréquente  de  ces 
lettres  ;  v.  p.82.  —  ^àj.  La  langue  savante  a  JUkij  (Mas.  V.  p.  22) 
et  ^àj.   Le  Bédouin  dit  à  la  femme  qu'il  désire  embrasser: 


CXVL 

^   JJx   Jo^    ^jaC^  ^   ^   iù^î 

E(J-(Jarbi  fl  çlahr  (=zahr)  rèrl  mitl  ""adl  tibn. 

Le  coup  dans  le  dos  d'un  autre  est  [pour  moi]  comme  [si  Von 

frappait]  un  sac  de  paille  hachée. 

Wa  el-mà^'na  innahou  izâ  (Jàraboû  wàljed  rèrî 
battâ  yifàr^e%  ma  bebèççnl  kainnahom  (Jàraboû 
'adîlat  tibn. 

Le  sens  est  celui-ci:  si  Von  frappe  un  autre  au  point  qu'il 
crève ,  cela  ne  me  regarde  point:  c'est  comme  si  Von  frappait  un 
sac  de  paille  hachée. 

^$a=  *Ai  [cf.  L»].Balloût  izâ  feattèytou  bin-nàr, 
çâr  bifàr^e%  si  tu  mets  des  glands  dans  le  feu,  ils  crève- 
ront.  Râs  nârgîle  izâ  kàn  insân  âarrîb  tàyyib  ou 


1)  Le  k(lf  est  le  plus  souvent  prononcé  comme  hamza  en  Syrie,  ex* 
cepié  imr  les  Druzos  et  les  paysans  du  Nord  de  la  Montagne. 

14 
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éèrib  sàtibi  wàfedi  yifàrJ^i''  er-râs,  si  une  personne  est 
grand  fumeur  et  tire  une  longue  bouffée  d'un  seul  trait,  le 
fourneau  du  nârgullet  éclate.  Fàr^a'^et  el-màtbani  fi 
^Akka,  le  moulin  (à  vapeur)  de  St.  Jean  d'Acre  a  sauté.  - 
Koull  insàn  ^abl  ma  yimoùt  tif^a^  maràrtou, 
avant  qu'on  meure,  la  vésicule  du  fiel  se  crève  ^).  Izâ  kân 
baéar  çoûwân  bin-nàr  if^a%  une  pierre  de  silex  éclate, 
si  elle  est  dans  le  feu  =  j3l3^.  Iza  ità^tilf  insân  açâ- 
bî^'ou  if^a'^oû,  si  l'on  se  tire  les  doigts,  ils  claquent.  Outre 
les  J^^  déjà  donnés,  p.  133,  en  voici  d'autres  :  \i]LlàetvdU^, 
mêler,  embrouiller;  g&^  et  ySU^,  écorcher,  égratigner  la 
peau;  >i)^  et  viJU(>  trépigner,  battre  des  pieds;  JlÊ^,  rendre 
jLbU,  cesser,  et  Jity,  gagner qqn.  par  un  cadeau;  ^JlTet 
^  n^y,  être  perclus;  -p  a  * ,  faire  de  grandes  enjambées,  et 
^Jt«i,  écarquiller  les  jambes.  Ce  sont  là  des  verbes  d'un  em- 

pfoi  journalier. 

Le  knont  officiel  n'existe  plus  en  Turquie,  mais  on  y  a  d'au- 
tres moyens  pour  châtier  un  coupable,  ainsi  que  nous  l'apprend 
le  proverbe  suivant.  Il  n'y  a  que  les  riches  propriétaires  metou- 
âlîs,  presque  indépendants  et  plongés  dans  une  ftmeste  bar- 
barie ,  qui  se  permettent  encore  des  extravagances  contre  leui's 
fermiers.  Ils  préfèrent  surtout  le  fa  la  If,  et  voici  comment 
un  Bek  de  Ka^^a'^a,  à  quelques  heures  de  §aydâ,  me  décrivit 
cette  opération: 

Beéiboû  tiàbli  wa  ''açàï  te^îni  marboûtîn  sàwâ 
ismou  ''àndânâ  fàla^  ((jJCi)  wa  fl  Ma?r  ""eùddi  (iis>) 
wa  itièuttoû  iérèn  er-riééàl  éoûwat  el-ljàbli  ou  yi- 
bromoû  el-^àçâ  fa  titla''   iérèn   er-riéé^l  ma^izoû- 


1)  Les  Orientaux  croient  qne  la  vésicule  du  fiel  de /oï/r  homme  se  crève, 
lorsqu'il  meurt;  cf.  Dozy,  Suppl.,  a.  v.  »pL«. 
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min,  ou  yiçlroboùh  ''àlâ  kàfâ  iérèh,  yâ  bikourbàé, 
yâ  bitîli  (IJUS). 

On  prend  une  corde  et  un  gros  bâtons  liés  ensemble.  Cet  in- 
strument s* appelle  chez  nous  fàla^  et  en  Egypte  *^eùddi.  Les 
pieds  de  l'homme  sont  introduits  dans  la  corde,  et  Von  tourne 
le  bâton  y  ce  qui  a  pour  effet  de  serrer  les  pieds  de  l'homme. 
Après  quoi,  on  le  frappe  sur  la  plante  des  pieds,  soit  avec  une 
cravache^  soit  avec  une  grosse  corde  de  chanvre. 

Les  maîtres  d'école  affectionnent  encore  cet  instrument  de 
torture,  que  j'ai  vu  quelquefois  appliquer  à  des  élèves  récalci- 
trants. Le  ^'eùddi  et  le  tîli  [du  turc  JS  ou  JuJ]  sont  encore 
assez  en  vogue  en  Egypte. 

Berggren,  s.  v.  sac. 


cxvn. 

^^.    J^.    ^    J^   c,^f    J^Lî   JL 

Yallî  yàkol  el-^oçî  mâéé  mitl  yallî  ya^'eùddhâ. 

Qui  reçoit  les  coups  de  bâtoîi  n'est  pas  comme  celui 

qui  les  compte. 

Illî  yoù^a''  taht  el-ma?îbi  hoùwâ  el-maouéoù*' 
ou  el-mâhmoùm  ''ann  rèrou.  Izâ,  kàn  wàljed  mouz- 
nib  (=v^Jup)  ''àndânâ  hàn  fî  barr  eé-Sàm  yeéîboûh 
ez-zâbtîye  la^ouddàm  el-hâkim  ou  yibtaljoùh  fî- 
l-àr(}  ou  yirkab  wàljed  fâ^  kîtàfou  ou  ba^^ij  el- 
amràr  kamàn  wàl?ed  fâk  iérèh  ^latta  ma  yilàbbit 
ou   et-tànl   yiçlrobou   ""ahl   tî^ou   bizà^mi  aou  bi- 
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kourbàé  ou   wàljed  bi'àdd,  lâken  el-maçlroùb  bi- 
■^àdd  koull  çlàrbi  bi'àéara  minn  koùtrat  el-'àlam 

Celui  qui  tombe  sous  le  coup  d*un  malheur,  en  ressent  setd 
la  douletir  et  lu  peine  (à  l'exclusion  d'un  autre).  S'U  y  a,  chez 
nous  en  Syrie,  un  coupable,  la  police  le  co7iduit  par  devant  le 
juge.  Il  y  est  couché  par  terre,  un  lui  monte  sur  les  épaules, 
et  quelquefois  aussi  un  second  sur  les  pieds,  afin  qu'il  ne  lance 
pas  de  modes;  un  autre  le  frappe  sur  le  derrière  avec  une  étri- 
vière  ou  une  cravache.  Un  autre  compte,  mais  celui  qui  est 
frappé  trouve  que  c/iaque  coup  en  vaut  dix,  par  l'excès  de  la 
douleur. 

JlS^L^.  Ce  verbe  a  souvent  le  sens  de  recevoir  qqc.  qu'on  ne 
désire  pas;  p.  ex.:  akalnâ  koull  eâ-âitî,  nous  avons  reçu 
toute  la  pluie.  Kaddôé  akàlt  fî  zamànî  kalàm  bârid 
m  i  n  n  a  k  ! ,  que  de  choses  désagréables  ne  m'as-tu  pas  dites  !  — 
Pour  py^yo  et  -\%^^i  voyez  Fleischer,  Gloss.  Hab.,  p.  89,  où 
sont  rapportés  de  nombreux  exemples  analogues;  Beitrôge,  II, 
p.  324.  Z.  D.  M.  G.,  XI,  p.  437.   Spitta,  Gramm.,  p.  209. 

Cette  punition,  encore  pratiquée  dans  des  localités  éloignées 
de  l'autorité  centrale,  n'est  pas  précisément  le  knout,  car  eUe 
ne  fait  pas  beaucoup  souffrir  le  délinquant.  Celui-ci  se  munit  pres- 
que toujours  d'un  palliatif  caché  sous  son  éirwâl  et  s'entend 
d'avance  avec  les  zâbtîye  ix)ur  que  les  coups  paraissent  être 
donnés  avec  plus  de  force  qu'ils  ne  le  sont  en  réalité. 

un  yàkol  el-'eùçî  mâââ  mitl  illî  bi'àddëhâ,  Eg. 
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cxvnr. 

Wàga^  ecj-çlours  wa  waga""  el-fils  wa  waga""  el-^ayn 

ràttû-  'alâ  ëé-éihtèn. 

Le  mal  de  la  dent  molaire  et  le  mal  de  Ta  nus  (sont  déjà 

^ pénibles^  mais)  le  mal  de  Vceil  V emporte  sur  ces  denx 

(maux;  litt.,  les  deux  côtés). 

Illî  bëéoùf  maçîbtou  à'^zam  [=Aiifrf]  minn  maçî- 
bat  rèrou  be^oùl  hàydâ. 

Cest  ce  qv£  dit  celui  qui  trouve  son  malheur  plus  grafid  que 
celui  d'un  autre. 

Voici,  à  propos  de  ce  proverbe,  un  récit  émouvant: 

Insàn  fî  Kàkaba  ''àndou  màrtou  ou  sàb^'a  oûlàd 
ou  fî  yàm  minn  il-âyyàm  ràfeet  teéoùkk  ^'alâ  'àhlhâ 
ou  à^adet  waladèn  mà^'hâ  ou  kà^'adet  yâm  wàhad 
""àndhon  wa  ràéa^'et  màâîye  hîyî  ou  el-oûlàd.  minn 
et-tà^'b  ou  eé-ââb  sà^anoû.  Ou  hiyi  sàl)ini  fî-l- 
fàrâi  yîgoû  oûlàdhâ  et-tayyibîn  inàmoû  mà^'hâ  fa 
in^àdoû  (l^iJuûl)  mînnha  ou  çàbhom  es-soùhoùni,  fa 
baM  àrba^'at  îyàm  màtet  el-oumm  ou  wàlad  mà^'ha; 
tànî  yâm  mât  kamàn  wàlad  ou  çâr  kouU  yàm  yi- 
moùt  wàlad,  fa  el-wàlad  el-ahrànî  wa^t  yallî  màt 
sàkkar  el-bâb  ''alèh  aboùh  wiltafat  ilâ-s-sàmâ  ou 
^âl:  „yâ  ràbbî!  ^âd  (=  J^)  miftàhak/'  ou  ràmâ  el- 
miftàh  bit-tàle^  ou  tàfaâ,  ou  hoû  ràï^i  éâf  wàlad 
rahb  yidifnoùh  (»yj4^=»yLiJL^)  wa  ^aââ^oùh  en-nâs 
tàle^  yirko(}  bàfî-l-a^dàm,  makéoùf  er-râs,  misi- 
koùh  ou  kalloùlou:  „ît^àbbar  billàh  ou  oùrî3:a''  ""al- 
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bet."  Fa  kàllahoil:  ,.raa  'âd  lî  la  wàlad  wa  la  tàlad 
wa  ^'atèt  el-miftàb  ila  ràbbnâ.  ^Kaloùlou:  „lêk!  où- 
làd  rèrak  ""ammàl  yaraoùtoû."  Fa  ^àllhon:  (=|wfi  JU) 
„ibn  mîn?"-Kàloû:  „ibn  foulàn."  -  Kâl:  „eh!  mât 
wàbad,  fàcjil  tlàti,  mëçîbtî  tezîn  mëçlbtou,  ma 
sômà'toû  el-màtal  éoû  ^ai?". 

Un  homme  d  Kâkaba  avait  sa  femme  et  sept  enfants.  GeUe- 
ci  alla  un  jour  visiter  sa  famille  et  emmena  avec  elle  deux  eth 
fants.  Elle  y  resta  un  seul  jour  et  s* en  revint  à  pied  avec  k^ 
enfants.  Ils  tombèrent  malades  (tous  les  trois)  par  l'effet  de 
la  fatigtœ  et  de  la  chaleur.  Les  enfants  bien  portants  vinrent 
se  coucher  avec  leur  mère  malade,  qui  était  dans  son  lit;  ils 
furent  contagiés  d'elle  et  tombèrent  malades.  La  mère  mourut 
au  bout  de  quaire  jours,  et  un  eyifant  avec  elle.  Le  jour  sui- 
vant mourut  encore  un  enfant,  et  ainsi  tou^  les  jours  il  en 
Tnourut  un.  Lorsque  le  dernier  enfant  fut  m/)rt ,  le  père,  après 
V avoir  laissé  dans  la  chambre,  fernm  la  porte  et,  tournant  ses 
regards  vers  le  ciel:  ,^Mon  Seigneur!  dit-U, prenez  ta  def!";  et  U 
jeta  la  clef  en  l'air  et  se  sauva.  Pendant  qu'il  marchait  ainsi, 
il  vit  qu'on  allait  enterrer  un  enfant.  Les  passants,  s'aperce- 
vant  qu'il  s'était  mis  à  courir  [{jàS^  /4!^]  nu-pieds  et  nu-tête, 
le  prirent  et  lui  dirent:  ^.Aie  patience  dans  les  décrets  de  Dieu 
et  rentre  d  la  maison."  H  leur  l'épondit:  ^11  ne  me  reste  plus 
ni  enfants,  ni  biens:  j'ai  donné  la  def  à  notre  Seigneur."  — 
,, Regarde  donc!  lui  répliquère^it-ils ,  les  enfants  des  autres  meu- 
rent  aussi."  —  Le  fUs  de  qui?"  —  ,,Le  fils  d'un  td."—  Eh  bien! 
un  est  mort,  il  en  reste  trois;  mon  malheur  vaut  bieti  le  sieti. 
N'avez  vous  pas  entendu  ce  que  dit  le  proverbe?" 

hem-es  SO  de  Damas.  —  On  observera  Àyyâm  et  îyâm; 
autre  part  nous  avons  vu  iyyâm,  avec  conservation  de  la 
dipbthongue;  cf.  Fleischer,  Beitrâge,  I,i,  p.  137.  V.n°125.- 
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ôl^  b^^l?  6n  analogie  avec  JIT;  v.  p.  80.  -  oJ^^  Ji  <>U  U 
iXJLî  ty  Je  demandai  ce  que  cXJJ  signifie  ;  mon  interlocuteur  ré- 
pondit :  jLi  |»^IUCn  JujOJ  ^5^^"  *J  Lt,  ;,il  n'a  pas  de  sens,  c'est 
seulement  pour  compléter  la  phrase".  „C'est  comme  Li.  v!  ", 
ajouta-t-il.  H  n'y  voyait  que  ce  que  les  grammairiens  appeÛent 
un  cLjI.  Le  second  mot  ne  serait  donc  que  JikS3\  ^j^y^ 
Jjm  ^JQ  )  UàJj,  ainsi  qu'on  en  trouve  des  exemples  à 
foison  dans  le  langage  familier.  Cette  opinion  d'un  pauvre  pay- 
san n'a  rien  que  de  très-naturel ,  car  le  peuple  a  oublié  la  signi- 
fication du  mot  iXJLs.  lia  locution  proverbiale  en  question 
doit  être  très-ancienne,  justement  à  cause  de  ce  mot,  qui  à 
l'origine  avait  certainement  toute  sa  valeur.  Cela  étant,  nous 
n'y  verrons  plus  un  cLjf ,  mais  le  premier  genre  du  ô^yXi\ 
J^i^ÂJUI ,  où  le  second  mot  a  une  signification  à  lui ,  y»Ub  ^ijuo , 
conmie  dans  iLwo  IXaJJ^,  Kor.  IV,  v.  3  ;  voir  Moufaççal,  2"^  éd., 
pp.  V»,  Vf.  La  langue  vulgaire  affectionne  beaucoup  l'itbâ*" 
avec  mîm,  qui  n'a  pas  besoin,  ce  me  semble,  d'être  emprunté 
au  turc,  car  déjà  l'arabe  classique  le  connaît,  comme  dans 
^Ju»  ^JU  du  yarîrî,  Sacy,  2«éd.,  p.  iri;  éd.  Beyr.,  p.  ur;  là 
cependant  le  second  mot  renferme  un  sens.  Le  Ci  bâti  con- 
fond à  tort  les  deux  genres.  Le  mot  Lp  forme  aussi  une  espèce 
d'itbà%  p. ex.:  «jua^  sJj  vs^a^  U  vs^  ^  J  (5^'  ^  ^^ 
parla  d'une  maison,  ou  de  quelque  chose  comme  ça,  qu'il  vou- 
lait vendre;  v.p.  217, 1. 10-  lyW  jUft-  Us  le  dirent  en  indi- 
quant l'enfant  mort  qu'on  emportait.  —  ^^^i^,  de  ^\y  Ce  verbe 
perd  vulgairement  le  ^  et  devient  àgwaf  en  i:  zintoùllah 
wazn  tayyib,  je  t'ai  fait  bon  poids.  ^^jôUj  lày»  Uiiy»  Lp 
Lj»51J|  L0jiàl  Ljlft  jW  w^  û'est  pas  là  notre  affaire;  voici 
80  Piastres:  pèse-les,  examine-les,  lime-les."  MS  de  Leide, 
n'*  1292a,  p.  86.  —     \AA.ru9    C'est  surtout  la  voyelle  dolapre- 
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mière  lettre  des  mots  de  la  langue  vulgaire,  dont  D  est  le  plus 
difficile  de  fixer  le  son.  Au  n^  117,  nous  avons  vu  maçibi;  ici 
ce  n'est  ni  ou,  ni  i,  ni  l'iémâm,  mais  un  son  de  liaison  très- 
bref  que  j'ai  cru  rendre  le  mieux  par  un  ë.  Je  ne  saurais  accep- 
ter toutes  les  règles  établies  par  Wetzstein,  Z.  D.  M.  G.,  XXTT, 
ni  adopter  sa  transcription.  Mçlbti  est  aussi  inprononçable  pour 
un  Arabe  que  pour  un  Européen  ;  il  y  a  entre  m  et  §  un  son. 
Ce  récit,  débité  avec  beaucoup  de  simplicité  par  un  homme 
qui  ne  savait  ni  lire,  ni  écrire,  est  un  petit  chef-d'œuvre  dans 
son  genre.  D  a,  même  au  point  de  vue  du  style,  une  tour- 
nure tout-à-fait  convenable.  Ce  que  je  n'ai  pu  rendre,  ce  sont 
les  gestes,  la  mimique  et  les  différentes  intonations  de  la  voix 
dont  il  était  accompagné. 


CXIX. 

UL^Î  o.^!,  UUj  LiU.  ^ 

Ben  tlànâ  wa  Mànâ  ràliet  al^ànâ. 
Entre  Hânâ  et  Mânâ  nos  barbes  s*eii  sont  allées. 

Kân  fîh  wàtiad  ''eùmrou  arba^'în  sinni  ou  dà^nou 
sil^  bilàban  ou  kân  mouéàouwaz  tentèn,  wàtidi 
o^tiyàra  îsmâhâ  y^ànâ.  ou  et-tànî  çabîye  ismâhâ 
Mànâ  ou  wakt  yallî-rôb  la^'ànd  el-o^tiyàra  yinàm 
mà^'hâ  teùt^'eud  tônà^kî  ou  tôâil  âa^'ër  el-àswad 
minn  dàknou  ou  wa^t  yallîîéî  dâr  e§-çabîye  te- 
çîr  tintof  âa^'ër  el-àbya(J  ou  ma  màcjâ  ^'alèh  âahr 
bàttâ  çâr  àmrad,  fa  ^âl  lafeàlou  hàydâ.  —  Ou 
nà^nâ  menkoùlou  izâ  kàn  Sî  (Jà*"  ou  yikoùn  mab- 
foùz  amàni  bon  etnèn.  Màsalan  wà^ed  hân  fî 
Soûr  îsmou   ''Id  ràhin   ''àndou  ^àçset  almàs  taht 
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^àâër  lîràt,  fa  kâlètlou  oùmmou  la^'îd:  „nàhnâ 
nâs  inéïbarîye  ou  çandoùknâ  mou^àrbat,  fa  àhsan 
ma  yakoàn  tatieùtt-hâ.  ''and  el-^oùrl  à'man  ^alèhâ, 
fa  wadà^'hâ  ^àndou;  ou  baM  éoùm^a  nizil  la^'and 
el-^oùrl  ibn  ô^tou,  ^à^ad  ""àndou  àrbat  (=  &jukt) 
iyyàm;  fa  lêl  minn  el-lâyàlî  ^jàllâ  el-^oùrî  nàïm 
ou  hoû  fàïlf,  fa  kâm  bu  fatal?  eç-çandoùk  ou  sà- 
rak  el-]^à9§a  ou  ^jamsin  lîra'mà^'hâ  ou  sàrrab  la- 
bàladou;  fa  baM  yâmèn  a'^tàz  el-boùrî  ma§àrl  wa- 
làken  ma  ââfâ  fî-?-?andoù^  là  ^àçiçia  wa  là  mà?sa 
wa  là  fils  goutta.  Ou  màtâ  ma  ''àrifou  el-^oùçça 
açtiàb  el-J^àçça  t-alaboùhâ  minn  ''îd,  fa  ^àllhom: 
„insàra^et,  battèthâ  ^and  el-^joùrî  amàni"  wa  ri- 
(Jiboû  wa  ^àloû:  „mâ  bènak  wa  bên  ibn  ô^tak  çàda^ 
fîna  ^âl  el-màtal:  bên  5àna  wa  Mànâ  ràljet  aUjànâ." 
H  y  avait  un  homme  y  âgé  de  qttarante  ans,  à  la  barbe  gri- 
sonnante. B  avait  épousé  deux  femmes ,  l'une  vieUle,  appelée 
5ânâ,  et  Vautre  jeune  y  appelée  Mânâ.  Lorsqu'il  allait  coucher 
chez  la  vieille,  die  se  mettait  à  choisir  les  cheveux  noirs  de  la 
barbe  et  les  lui  eiûevait:  et  lorsque  venait  le  tour  de  la  jeune, 
elle  arrachait  les  cheveux  blancs  —  de  cette  façon,  il  ne  se  passa  pas 
un  mois  qu'il  était  devenu  imberbe.  Il  dit  alors  ceci  à  part  lui.  — 
Nous  autres  disons  ce  proverbe,  si  quelque  chose,  confiée  en  dé- 
pôt entre  deux  personnes  ^  s'est  perdue.  Par  exemple,  un  nommé 

A 

Id  ici  à  Tyr  avait  une  parure  de  diamants  engagée  chez  lui 
pour  10  £>.  Sa  mère  lui  dit:  ^Nmis  sommes  des  gens  pauvres 
et  notre  coffre  est  détraqué;  ce  qu'il  y  a  donc  de  mieux,  c'est 
que  tu  mettes  la  parure  chez  le  curé;  elle  y  sera  plus  en  sû- 
reté^'. Aussi  la  lui  confia-t-il.  Quelques  semaines  après  le  curé 
reçut  la  visite  de  son  neveu  (venu  de  la  montagne),  qui  resta 
chez  lui  quatre  jours.  Une  certaine  nuit,  le  neveu,  laissant  le 
curé  endormi  et  étant  lui-même  éveillé,  se  leva,  ouvrit  le  coffre, 
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vola  la  parure  avec  60  £ ,  et  s'en  retourna  d  son  village.  VoUd 
qtie  deux  jours  après  le  curé  avait  besoin  d'argent  y  mais  il  ne 
trouva  dans  le  coffre  ni  parure ,  ni  argent ,  pas  même  un  rouge 
liard.  Les  propriétaires  de  la  parure,  ayant  su  ce  qui  était 
arrivé,  la  réclamèrent  a  ^Id,  qui  leur  dit:  „Elle  a  été  volée;  je 
Vavais  mise  en  dépôt  chez  le  curé.'*  Us  se  fâchèrent  et  lui  di- 
rent:" Dans  ce  qui  s'est  passé  entre  toi  et  ton  neveu  s'est  vérifié 
d  notre  égard  le  dire  du  proverbe:  „ Entre  IJânâ  et  Mânâ  nos 
barbes  s'en  sont  allées." 

^jjJij  (JPU'  «^<>-  Nous  avons  déjà  vu  comment  il  faut  com- 
prendre cette  locution,  qui  est  certainement  bizarre  en  elle 
même,  mais  Test  devenu  encore  davantage  dans  le"Supplément 
de  Dozy,  s.  v.  Ce  savant  est  pourtant  tout-à-fait  excusable, 
car  on  ne  connaît  ces  choses-là  que  vivant  en  Orient.  Quant 
à  l'excentricité  de  cette  expression,  c'est  bien  le  cas  de  dire: 
-.^kkio^t  -J  &^Ubue  il,  point  de  chicaneries  sm*  les  termes 
conventionnels;  v.  p.  79.  ♦ 

^1%.  Je  trouve  dans  mes  notes:  ^JC^  ^«3JI  SjCil  vsJLmj 

SiXJLft  uyV  V*^  i^^^y  On  pourrait  le  comparer  à4>^L; 
p.  ex.:  ^fM0  Zi  ^yJ\  ykXf  ô^\j  jVJgUJt,  la  viande  se  trouve 

en  quantité  aujourd'hui  au  marché.  —  iLnS.  Voir  Lane,  M.  E. 
in,  p.  207.  —  Sji^sI  Le  e  est  souvent  en  Syrie  d'un  son  si 
faible  qu'il  se  confond  avec  l'alef;  cf.  p.  82.  Ici  il  ne  me  ftit 
pas  possible  de  le  distinguer.  Une  telle  prononciation  aurait 
été  impossible  en  Egypte,  où  Ton  exagère  même  un  peu  trop 
la  gutturalité  de  cette  lettre.  -  ïJûi  il*  sJûS  il.  J'ai  déjà  dit, 
n®  118,  que  l'itbâ*^  avec  mîm  est  fort  commun.  —  llki  ^/JL^ 
est  un  jeton  en  cuivre,  grand  comme  une  pièce  de  5  paras, 
qu'on  achète  chez  les  ''attàrîn.  Les  enfants  le  suspendent  à 
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leur  cou  ou  au  cou  du  chat,  d'où  le  nom.  D'un  côté,  il  porte 
un  bateau,  et  de  l'autre,  une  étoile.  On  dit:  ma  flamand! 
wa  là  fils  koutta,  je  n'ai  pas  môme  un  rouge  liard,  je  n'ai 
pas  le  sou. 

Je  ne  suis  point  très-sùr  que  tJânâ  et  Mânâ  soient  des  noms 
de  femmes ,  quoique  cette  histoire  m'ait  été  ainsi  racontée  et 
expliquée  par  plusieurs  personnes.  En  Egypte,  ILjLo^  signifie 
buffet^  et  ILjLa,  soirée  musicale.  Haydâl  oûlàd  el-^âna, 
„ce  sont  là  des  viveurs,  noceurs,"  y  dit-on.  Un  Egyptien  me 
donna  de  ce  proverbe  cette  explication:  ^  JjLâgo  \^\f>  J[ 
iLû^Lfe  ^^amOj  .LLybAS^I^  wAitijf.  Mais  il  faut  ajouter  que**  ce 
proverbe  n'est  pas  connu  en  Egypte,  malgré  que  Burckhardt 
Tait  enregistré,  n®  146  (avec  LiLjl).  Nouzhat  el-l)awâtir,  éd. 
Beyroùt,  vol.  I,  p.  ro.  MS  Leide,  p.  234,  n°  52. 


cxx. 
iUjvxJt  ^JLa  çb^3  iUAi^  hJJ.  JJJ 

^,A,  L^Ab  oLû^  iUx^i^  m^  Js/b'  ^3 

Kâl  Jjoùbzi  wa  tîni  wa  bàrte""  mâlàn  el-medîne,  wa 

là  tàkol  làtimi  smîni  watbàt  ^'alèha  bazîni. 

Mange  wn  pain  et  une  figue  et  prends  tes  ébats  par  la  ville  — 

et  ne  mange  pas  de  viande  grasse,  cela  te  fera  passer 

une  triste  nuit. 

A^san   el-insàn   yà^od   el-^'îâi   el-moutâwàssîta 

fî  hanàwi  wa  là  yàfeod  rînâ  ez-zàïd  fî  ta^'âb  fikr 

ou  âà^a  ^alb. 

E  vaut  mieux  vivre  dans  une  aisance  moyenne  que  de  gagner 
une  grande  fortune  avec  des  soumis  et  des  souffrances  morales, 
^j^  est  pour  la  rime.  — 


Digitized  by 


Google 


220 


CXXI. 

Entî  mitl  el-mi§fàye:  minn  en  ma,  kàn  tînzaL 
Tu  es  comme  la  passoire:  tu  descends  par  réimporte  où, 

Ez-zàlami  izâ  kàn  fatiîti  ou  moutôkàllim  fa 
màhmâ,  wàka""  fî  mahàlek  bibàlli§  l?àlou  mînnhâ, 
battâ  baràmî  izâ  kàmôétou  el-lioukoùmi  ou  kân 
mâhir  fî-l-!bàkî  bîzmouf  wa  laou  çlèyya^ou  ^alèh. 

Si  un  homme  qui  est  éveillé  et  beau  parleur  se  trouve  daiis 
une  situation  périlleuse  y  de  quelque  nature  qu'elle  soit,  il  sait 
toujours  en  sortir  sain  et  sauf.  Même  un  voleur,  habile  à  yne- 
ner  sa  langue,  s'esquive,  lorsqu'il  est  pincé  par  les  autorités, 
qu^nd  même  elles  le  mettraient  au  pied  du  mur, 

^jAà.  Je  ne  sais  pas  si  ce  mot  est  généralement  connu  en 

Syne;  je  ne  l'ai  entendu  qu'à  §aydâ  et  sur  le  littoral  au  Sud 
de  cette  ville,  ^.a^u  iJU^  ôJy^  'iîu^,  cet  enfant  a  l'esprit 

vif.  L^LSsJ  jv^i^  LjLilf ,  ri^es  savants  ont  tous  la  tête  forte," 
me  dit  un  paysan  de  Dêrbesin,  près  de  §aydâ.  ^^iL\^  l^  \s^f« 
s^jjSi\  v«ÂjJU^  ^j^AJ,  et  toi,  mon  maître,  tu  es  fort  pour 

composer  des  livres.  Il  ressort  clairement  de  ces  exemples  que 
Bochtor  n'a  pas  été  heureux  en  traduisant  ce  mot  par  „espi- 
ègle,  sémillant;"  v.  Dozy,  SuppL,  s.  v..  —  hjay  &^^&^t  <a*Ja<o\ 
^Axli  yjji,  le  mouchoir  a  glissé  de  ma  poche.  iaiU  Lj  Ul, 
je  me  sauve,  je  m'échappe  (sans  qu'on  me  voie). 
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cxxn. 

Jo^t    bU45   S^   iS^   ^!; 

Ràïlj  éàï  mitl  bê(}àt  el-mourarbil. 
Un  va-et'Viens  comme  les  testicules  du  vanneur. 

Insàn  illî  bîéî  la^'ànd  et-tànî  fî  nahàr  ""aéra  mar- 
rât aou  yîmrok  minn  fard  soû^  soùrbat  toùrou]^ 
minn  doùn  màârali  bekoulloùlou  hàydâ,  —  ou  el- 
mouràrbil  yà^'tod  mou]^àrfa§  ou  yînfo(J  el-rourbàl 
naf(}  latiàttâ  yiéoûl  el-kamb  wà^dou  ou  ez-zouwàn 
ou  et-tràb  ou  el-bol??à§  wà^dou. 

On  le  dit  de  celui  qui  vient  chez  un  autre  dix  fois  par  jour 
ou  passe  par  le  même  marché  à  plusieurs  reprises  sans  occu- 
pation. —  (Test  que  le  cribleur  est  ctssis  accroupi  sur  ses  talons, 
et  secoue  le  crible  afin  de  trier  le  blé,  laissant  V ivraie,  la  terre 
et  les  cailloux  à  part. 

Jk^Lm  =  quantité,  nombre,  plutôt  grand  que  petit.  UJulS 
KjLL  ^{àç,  nous  y  sommes  restés  assez  longtemps.  —  {^^iJç, 
presque  toujours  prononcé  tri^,  =  gLp;  v.  p.  32.  —  Jlaa^  p. 
Jlju^  ;  V.  p.  96.  —  {jaijSx  [ou  ^ju^ySx].  Le  sens  primitif  de  ce  verbe 
est  „lier  les  mains  et  les  pieds  ensemble"  [Gawâlî^j-IJatû, 
I).  137].  ^Loil^Jf  (XmS  est  une  manière  de  s'asseoir  en  faisant 
descendre  le  derrière  jusque  sur  les  mollets  et  en  jettant  les 
bras  autour  des  genoux.  On  a  exactement  la  même  position 
que  lorsqu'on  saute  à  croupetons.  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
les  bras  soient  jetés  autour  des  genoux.  Cette  position  accrou- 
pie est  aujourd'hui  tout  aussi  caractéristique  pour  l'Orient 
qu'elle  l'était,  il  y  a  des  milliers  d'années,  ainsi  que  le  mon- 
trent les  figures  qu'on  voit  sur  les  murs  des  temples  de 
l'Egypte.  Les  Orientaux  peuvent  ainsi  être  assis  des  heures  en- 
tières sans  dire  un  seul  mot  et  sans  avoir  rien  à  dire  non  plus. 
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Il  y  a  peu  de  ,jLj  en  Egypte,  mais  beaucoup  en  Syrie,  sur- 
tout à  Tripoli  et  dans  le  pays  des  MétouâJis.  D  arrive  souvent 
que  celui  qui  mange  du  pain  acheté  au  marché  est  pris  de  ver- 
tige, ^^4X^9  U^^'  ^  ^"^  ^^  l'ivraie  qu'il  contient. 


cxxm. 

Dou^^  el-raàyye  wa  hîyâ  màyye. 
Pile  l'eau:  elle  restera  eau. 

Mîtlî  ànâ,  tes  ou  ma  bîfham  illî  te^^allîmnî  yâh 
(=  iljl)  ou  bînsâ  Ifawàm  illl  tëfahhîmnî  yâh,  wa 
""a^l  wà^ed  â^màr  zèy  bakèytî  ma  bitfèyyar  wa 
laou  faouwàtt  el-^oulm  bidimàrl  bimida^^at  eg- 
éourn. 

Comme  m^i,  par  exemple ,  je  suis  un  imbécile:  je  ne  corn* 
prends  pas  ce  que  tu  m'enseignes  et  j'oublie?-  tout  de  suite  ce 
que  tu  m'eoqpliques.  La  tête  d'un  âne  comme  moi  ne  se  change 
paSj  quand  même  tu  ferais  entrer  la  science  dans  ma  cervelle 
avec  le  paon  du  mortier. 

j4%^  se  trouve  déjà  dans  le  recueil  des  traditions  de  Mous- 
lim,  vol.  y,  p.  ir«:  ^^JL^  ft.j»j^  r:^  '^y^  ^^"^^^  Juim^JCàU 
^^L^.  Nawawî  dit  à  propos  de  ce  mot:  itj^^j^  ^  *je  IJuCi» 

^UCiJj  ^yi\  ^J^y  |%^l  |Mâ^    &j^    ^7^    |%thW^j    L3«>^Lj    ^  lu^ 

LfJj^l  [cité  par  Goldziher,  Z.  D.  M.  G.,  XXXV,  p.  616].  Le  ^5  n'est 
double  que  lorsqu'il  est  suivi  d'un  8.  Autrement,  on  prononce  tou- 
joui-8  mày,  comme  bùy,  \mq.  V.  n"  150.  Loi*squ*on  dit  raâyyi, 
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c'est  &lo  et  non  pas  |L^   [syr.  ihc]»  L'auteur  du  MS  de  Leide 

écrit  partout  «Le.  Berggren,  s.  v.  eau,  Burton,  n''  157.  Cf.  So- 
cin,  n°  177. 


CXXIV. 

El-gèmal  tall  minn  eé-âibbàk;  kâloùlou  en-nâs: 

où^'â,  toù^a^,  ^àl  lahom:  lissa  et-tou^l  lawàrâ. 

Le  chameau  tendit  la  tête  par  la  fenêtre  ;  on  lui  dit  :  ^attention  ! 

tu  tomberas"!  —  il  leur  répondit:  „te  poids  est  encore 

par  derrière.'' 

Insàn  izâ  kàn  làfl  ""alâ  wà^di  ou  kànet  âab^'àni 
ou  el-^àlam  bit^àrrié  ^alèh  înnou  yirtàéi*"  ""ànnhâ 
fa  i^oùllhom:  „anâ  mâéé  Ijosràn  (=  ^1  J*i)  ^'alèhâ 
illâ  si  ma  biye^riz,  ou  biéâwiboùh:"  ba^'dèn  tit" 
lob  mînnak  mabàlir  liànn  àouwal  er-rakç  t?àn- 
gali,  ou  ma  sm^'àët  (=  oa^w)  el-màtal  éoû  bel^oùl: 
eé-éèmal  etc.?  —  ou  el-màtal  matloù^  ""alâ  yèllî 
biéèllib  ^alâ  nèfsou  el-basàra. 

Si  un  homme  hayite  une  femme  qui  est  à  son  aise,  et  qus  le 
monde  le  presse  pour  qu'il  s'en  retire,  il  dit:  „Je  n'ai  dépensé 
(^T.  perdu)  avec  elle  que  chose  de  peu  de  valeur."  On  lui  ré- 
pond: jjPlus  tard,  elle  te  demandera  des  sommes,  le  commen- 
cement de  la  danse  est  de  faire  des  manières.  Was-tu  pas  en- 
tendu ce  que  dit  le  proverbe:  Je  chameau  etc."?  —  Leproverbe 
est  appliqué  d  œlni  qui  s'attire  hci-méme  sa  perte. 
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JJb  est  en  Egypte  synonyme  de  oLâ,  mi^y  Jgi3.  -  ^I^ 

signifie  aussi  défendre;  p. ex.:  ^^^jlJLm^I   JU  ^l^^  «XaaJI} 
il  est  défendu  aux  musulmans  de  boire  du  vin.  —  ooSJI  JII 


Cette  locution  proverbiale  m'a  été  ainsi  expliquée: 
izâ  kàn  fîh  màl?(Jar  ou  fîh  dakk  ou  finâ  ou  ra^§ 
bîyà^'zimoû  insàn  minn  el-hâ(Jirîn  ""alâ  rà^ç  bîd- 
da*"!  bàlou  înnou  ma  bîyà^rif,  ou  tialfîlfatan  înnoû 
bîyà^'rif  wa  làken  minn  el-bàyâ  ma  yîr^â,  fa  you- 
wak^ïfoùh  raçbin  ""ànnou  ou  beçîr  yîmâl  ràïb  é^î 
mitl.l?àéali  ou  ba^'dèn  ma  bi^'oùéâ  [=j^  +  «>yi^]  bis- 
taliî  ou  yîr^oç  tàyyib. 

Dans  une  réunion  où  Von  fait  de  la  musique ,  où  Von  chaude 
et  danse  y  un  des  invités  est  engagé  à  danser;  il  s'excuse  m  di- 
sant qu'il  ne  le  sait  pas  y  tandis  qu'est  réalité  il  le  sait;  seule- 
ment ,  par  honte  il  n'accepte  pas.  Bs  le  font  alors  lever  malgré 
lui,  et  il  se  met  à  faire  des  pas  en  avajit  et  en  arrière  comme 
la  perdrix;  il, n'a  plus  honte  après  et  danse  bien. 

sULaI^  ,  veut  proprement  dire  la  démarche  et  les  manières 
de  la  perdrix,  &Jlsk^,  qui  se  tourne  sur  place  avec  gêne  et  af- 
fectation.   Il  y  a  du  ^Ui.   ^)  s^.^0  ^^A^  Jld.^  ^I  Jà^ 

ikXx^&uo  ^  J^f^J^  S*V^'  r^  \û^  s^^ ^^  trottinait 

œmme  une  i>er(îrix  iïun  pas  court  et  saccadé.  Atlidî,  ITâm 
en-nâs,  éd*  Caire  ^  \h  17.  La  danse  arabe  ressemble  en  effet 
à  la  marche  d*une  iterdrix.  Le  danseur  re^te  sur  la  même  pla^e, 
en  levant  bi'usfiuement  les  jambes,  comme  s'il  avait  peur  de 
m  brtUer  au  sol.  Cette  locution  proverbiale  veut  dire  que  ce- 
lui qui  commence  par  peu  de  chose  finira  par  beaucoup.  — 
yisJ/M  a  en  Kg>*pte  prij^  le  sens  de  procès-verbal  ;  v.,  Ibn  IJalL. 
^ii,  WûatoDf,,  n'^vt*ti  p^  A*  [communication  de  Mr.  Fleischer], 
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CXXV. 

Mitl  biyyà''  el-ka^'k,  ma  yistàfkir  ràbbou  illà 
taljt  el.-faré. 

lll  est]  comme  le  vendeur  de  gimbletfes:  il  îw  se  rappelle  bon 
Seigneur  que  sous  le  plateau  de  bois. 

Beyà'at  [pl.de  *Sb]  el-ka'k  yUla'oû  liàél  bà'hom 
[f^^tu^]  ou  binàdoû:  yâ  Allah!  ya  karîm!  yâ  motiàn- 
nin!  yâ  rizzà^!  yâ  rabb,  iébor  ^'ànnâ!  yâ  ka^'k  es- 
soubn!  yâ  ^allît!  ou  màtâ  ma  éàbar  Alla  ""ànnou 
ma  bi^'oùd  yètikî  éî  miun  zikr  Illàh.  Wa  koull  in- 
sàn  màtâ  ma  kân  kalîl  ed-diyàni  ma  bïyà^'rif  Alla, 
izâ  sàban  aou  moùriçl  aou  inl?àbas  yà^'rif  Alla  fî 
heydàk  es-sà^a. 

Les  vendeurs  d^  Ka%  sortent  poiir  leur  vente  et  crient:  „o 
Bieti!  ô  Ge'néreiix!  ô  Campât issaîit !  ô  Dispensateur  des  biens! 
ô  Seigneur,  donne-moi  le  soulagement  de  pouvoir  vendre!  Du 
Ka*^k  chaud!  Des  biscuits!'*  Et  lorsque  Dieu  Va  contenté  en 
donnant  du  débit  à  sa  marclmndise ,  il  ne  se  souvient  plus  de 
Dù^u  en  parlant.  Ainsi ,  tout  liomme  qui  a  peu  de  religion,  vi- 
vatd  comme  si  Dieu  n' existait  pas ,  lorsqu'il  est  pris  de  la  fièvre 
ou  d'une  autre  maladie  ou  qu'il  est  mis  en  prison,  alors  seide- 
ment  il  se  rappelle  Dieu. 

ell^.  On  observera  que  je  ne  transcris  pas  blyâ%  qu'on 
rencontrera  pourtant  autre  part.  Les  deux  y  sont  ici  parfaite- 
ment distincts:  le  fatl?a  a  été  remplacé  par  le  kesra,  sans 
que  la  semi-voyelle  soit  devenue  l?arfel-Mlla.  Mes  recher- 
ches à  ce  sujet  mettent  cette  prononciation  hors  de  doute. 
Comme  règle  générale,  les  diphthongues  a  y  et  e  y  se  conser- 
vent ,  si  elles  sont  suivies  d'un  y  ou  d'un  i  :  ainsi,  aulieu  de  b  ay  • 

16 
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on  dit  souvent,  dans  cett^  classe  de  mots,  biy-  [allem.  bij-] 
avec  changement,  par  attraction,  de  la  voyelle  initiale;  cf. 
n^  118.  —  jiv-i,  V.  p.  79.  —  ^  g  ^^  :j  v.  p.  59.  —  Je  deman- 
dai ce  que  Llx  >Jb,siL^  voulait  dire,  \)out  me  bien  expliquer 
l'emploi  de  ^j,^  ;  on  me  réi)ondit  :  I  v  Ut  ^^  yf.^-^  jlJUI 
lift  dUiOf  ^^jjL^  ^Jtev.  —  JajL.JU  est  collectif.  Ce  nom  est 
donné  à  de  petits  biscuits  saupoudrés  de  graines  de  sésame. 

En  Orient,  Allah  doit  se  mêler  de  tout  et  à  tout;  les  ven- 
deurs dans  les  rues  ont  leur  phraséologie  à  eux.  Il  faut  l'étu- 
dier. Si,  par  exemple,  vous  entendez  quelqu'un  crier:  yâ  ka- 
rîm!,  vous  ix)uvez  être  sûr  que  ce  sont  des  gimblettes  au 
sésame  qu'il  vous  offre.  Celui  qui  ne  connaît  pas  l'application 
de  ces  exclamations  des  petits  marchands  ambulants,  ne  sait 
pas  ce  qu'ils  ont  à  vendre.  Mr.  Wetzstein  a  très-bien  traité 
ce  côté  si  intéressant  de  la  vie  orientale  dans  son  charmant 
récit  „der  Markt  in  Damascus",  Z.  D.  M.G.,  XI,  p.  475,  où  se 
trouve  également  notre  proverbe,  p.  517.  Ces  monographies 
sont  d'une  grande  valeur,  et  il  serait  à  désirer  que  les  arabi- 
sants compulsassent  les  riches  matériaux  qu'ils  ont  à  leur  dis- 
position pour  reconstituer,  traitant  chaque  sujet  à  i)art,  l'his- 
toire de  la  culture  orientale.  Le  généraUsateur  en  profitera  et 
IX)urra  ainsi  nous  donner  une  „histoire  des  Arabes"  plus  com- 
plète et  plus  exacte  que  celle  (lue  nous  possédons  à  présent.  Le 
beau  travail  de  Mr.  Barbier  de  Meynard  sur  Ibi'âhîm,  fils  de 
Mehdî,  est  à  imiter. 
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UXXVl. 
IJL»   ^-g*é     Lj     ,it    Jls   *ilaj    ;__ylc    »>Jr*9    vX^IJ 

••I  ' 

Wàtied  (Jaraboùh  'alâ  bàtrnou,  ^âl:  àb,  yâ  (Jàhrî. 

Kàloû  làhou:  nàl?nâ  'ammàl  noù^roubak  ^'ala 

bàtnak.  Kàl  lahom:  yellî  ma  illou  [iJl]  (Jahr 

maktoû*'  ëd-(Jahr. 

071  frappa  quelqu'un  sur  le  ventre^  il  dit:  „aze!  le  dos!'*  — 

On  lui  dit:  ^nous  te  frappons  sur  le  ventre'*  —  il  répondit: 

^celui  qui  n'a  pas  d'appiii,  a  le  dos  coupé." 

Izâ  kàn  wàl?ed  tiammàr  wa  îgâ  ^awâéa  fràngl 
<làrabou  \)ès  înnou  sabb  dînou  wa  iâtakoû  ^'alâ  bà*'^- 
bom  fa  el-frànéî  babas  el-moukàrî  éahrèn  ou  ma 
kàn  bàddâ  yiÇàlâ^  fîh  tayi^àllâ^'ou  minn  el-babs.  Wa 
çlahr  el-frànéî  el-^ônçoul  wa  el-b^mmàr  ma  loué 
moubàmî,  ou  izâ  ma  kàn  fîh  bàddâ  bibànnin  ""alèh 
ou  beéîblou  akl  lil-bàbs  ou  bisellîh  kân  bimoùt. 
Anâ  màsalan  illî  bassaboùrtoû  yoûnànl  ^adîmi 
bês  inn  éiddî  àgà  minn  Atîne  ^'alâ  l^âl  en-nâs,  wa 
làken  bidoùn  nàfâ*'  ou  dàïman  el-^ônçoul  biddou 
maçàrî  minnî  bàttâ  biktôblî  bassaboùrtoû  é^didi. 
Wa  ^'àndânâ  el-^anàçll  mitl  râs  6èbal  eé-Sêb  ou 
nàbnâ  mitl  ^amli  tabt  nàMhom;  bibàmminoû  bàl- 
hom  Sultan  b^s  înnou  çlàhrhom  ed-dâli  ou  marà- 
kibhâ  ou  ^'àskarhâ,. 

Un  monsieur  européen  se  met  à  frapper  un  ânier^  parce  que 
alHicl  a  blaspliémi'  sa  religion.    Ils  portent  plainte  l'un  contre 
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Vmitre:  VFjvropéen  met  le  moucre  (m  prisofi  pendant  dei/x  nwis, 
san^  qu'il  y  ait  personne  qui  se  soncie  de  lui  pour  h  retirer  de 
la  prison.  C'est  que  V Européen  a  derrière  lui  le  consul  y  tandis 
que  Vànier  7i*a  pa^s  de  protecteiir.  SU  n'y  avait  personne  qui 
eût  pitié  de  lui  y  en  lui  apportant  de  quoi  manger  en  prison, 
et  lui  fît  passer  le  temps,  il  mourrait.  Cmnme  moi:  f  ai  un 
vieux  passeport  hellénique,  parce  que  mon  grand-père ,  à  ce  qu'on 
dit ,  vint  d'Athènes ,  mais  sans  utilité,  vu  que  le  consid  me  de- 
mande  toujours  de  l'argent  pour  qu'il  écrive  un  nouveau  pas- 
seport. Chez  nous,  les  constds  sont  comme  le  sommet  du  Mont 
Ilermon,  et  nous  attires  comme  un  pou  sous  letir  semelle.  Us  se 
croient  sultafis,  parce  qu'ils  sont  appuyés  parle  gouvernement 
avec  ses  vaisseaux  et  ses  soldats. 

Ce  proverbe  se  dit  de  tout  homme  privé  d'apj)ui. 

L'Arabe  cherche  toujours  à  avoir  un  protecteur,  un  Avasi 
(chez  les  Bédouins).  On  emploie  tous  les  moyens  pour  se  sous- 
traire au  gouvernement  turc  :  les  musulmans  pour  éviter  le 
^our^'a,  tirage  au  sort  pour  le  service  militaire ,  les  chrétiens 
pour  ne  pas  être  tracassés.  Les  uns  et  les  autres  ont  tort, 
car  le  musulman  doit  servir  sa  i>atrie,  sa  foi,  et  le  chrétien 
n'a  vraiment  pas  à  se  plaindre  depuis  l'an  1860.  Il  n'y  a  pas  à 
l'heure  qu'il  est  un  pays  ]>lus  tolérant  que  la  Turquie,  gittce 
aux  Stipulations  ;  en  même  temps  qu'il  n'y  a  ijas  une  race  plus 
intrigante  que  les  chrétiens  orientaux.  Ils  s'arrangent  toujours 
de  fa(^on  à  avoir  un  zahr,  soit  en  s'accrochant  à  un  haut  em- 
ployé turc,  soit  en  se  faisant  avoir  la  protection  d'un  consul  [^la- 
mâya].  Celui  qui  n'a  pas  cette  situation,  comme  p.  ex.  le 
fellah,  est  exposé  aux  procédés  arbitraires  de  fonctionnaires 
turcs  et  à  Tinfâme  usure  des  soi-disant  négociants  chrétiens. 
Le  rapprochement  entre  les  consuls  et  „le  sommet  du  Mont 
Hermon"  est  assez  significatif.  Veut-on  faire  du  bien  en  Orient 
et  le  réformer,  qu  un  commence  juir  réformer  profondément  lo 
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corps  consulaire,  afin  que  le  Mont  Hermon  n'ait  pas  tant  de 
compétiteurs. 

Cf.  Meyd.,  éd.  Boûlâ^,  I,  p.  iv,  1.  5  d'en  bas.   Freytag,  I, 
p.  24,  n^54.  Spitta,  n^  7. 


CXXVII. 

Yâ  hàétî  kallimînî  wa  là  yâ  éàrtî  'îrînî. 
0  mon  besoin f  parleynoi!,  et  non  pas:  voisine,  prête-moi! 

Insàn  izâ  kàn  kà'^id  fî  b(Jtou  ou  ma  fîh  "^àndou 
âey'  minn  koùtrat  ma  hoùwî  âal?îl?  fa  koull  sà'^a 
yitlob  apràçl  minn  éàrtou  wa  sà^'a  bet^oùllou: 
„fîh,"  sà^a:  „mâ  fîâ,  ma  ësmà'at  âoû  be^oùl  el-mà- 
tal:  yâ  hà^tî  kallimînî  wa  là  yâ  gàrtî  'îrînî"? 

(/iielqti'un  reste  Id  clans  sa  chambre,  sans  qîi*il  y  ait  rien 
cJiez  lui^  tellement  il  est  ladre.  Il  cl^nancle  pourtant  à  tout  mo- 
ment quelque  rfiose  à  sa  voisine,  qui  lui  répond,  tantôt:  ,^Il  y 
en  a,"  tantôt:  ^^Rn'yen  a  pas;  n'as-tu  jias  entendu  le  j)roi:erbe: 
ô  mon  besoin,  parle-moi!,  et  non  pas:  voisine,  préte-uwa?'' 

On  dit  ce  proverbe  à  celui  qui  par  avarice  ne  veut  s'acheter 
même  las  choses  les  plus  nécessaires,  mais  qui  a  toujoui*s  re- 
cours î\  d'autres  pour  se  les  faire  prêter. 

On  sait  qu'en  Orient  le  voisinage  joue  un  grand  rôle.  Les 
voisins  ont  des  devoirs  réciproques  à  remplir;  ils  sont  presque 
dans  un  état  de  parenté,  où  il  serait  fort  mal  vu  de  ne  pas  ob- 
server les  Ej.LpxJI  (J%to..  Dans  la  vieille  langue,  c'est  le  mot 
(^ULâI  qui  est  Texpression  des  qualités  qui  doivent  distingutu* 
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un  bon  voisin.  Un  ^U^  est  encore  chez  les  Arabes  une  \yeV' 
sonne  avec  laquelle  on  peut  en  user  plus  librement  qu'avec  les 
autres,  et  il  faut  que  le  voisin  soit  bien  chiche  et  importun 
pour  qu'il  recçoive  la  réponse  ci-dessus. 

^wLfc,  V.  n"*  7.  —  JuuS,  dans  la  langue  vulgaire,  ne  doit 
pas  toujours  se  traduire  par  être  assis,  s' asseoir  y  quoique  l'Arabe, 
certainement,  y  attache  cette  idée.  C'est  que  l'Arabe  ne  reste 
debout  que  lorsqu'il  y  a  nécessité  absolue;  il  n'a  pas  besoin  de 
chaise,  et  s'assied  mou^arfaç  [v.  n®  122]  n'importe  où.  Se 
trouver  quelque  part,  faire  quelque  chose,  implique  le  plus  sou- 
vent l'idée  d'être  assis;  voilà  pourquoi  ^a^'ad  a  reçu  tant  de 
significations  dans  nos  langues  à  nous.  Mr.  Dozy  en  a  enregis- 
tré un  bon  nombre;  j'y  vois  cependant  toujours  en  arabe  le 
sens  primitif.  —  On  dit  ô(J a  et  â(Ja,  ce  mot  n'étant  par  arabe. 


CXXVIII. 
U^^    ^j\j^     oLu    1(5     ^--ÀA^Î     '^    s^ÂaCjJÎ 

Er-rîf  fî-r-rif  wa  là  yibàt  éàrak  éoû'àn. 

[Domie]  le  pain  pou?'  le  pam,  et  qtie  ton  voisin  ne  passe  pas 

la  nuit  ayant  faim. 

Insân  izâ  kàn  inéibàrî  el-^^âl  ou  sàkin  fl  moljàll 
asliàbou  boùbalâ,  wa  bà^^cj  bati'àt  yiéî  minn  doûn 
houbz  ila  bètou  fa  yi^lob  ërfif  minn  é^rtou  tayita- 
S'isAa,  betlfoùllou:  „ma  fàheé  (=mâ  fîé]",  ou  hoùwa 
bigàwib  el-màtal,  yà^'nî  a'îrnî  [^uLitl,  v.  p.  11]  ërfif 
boùkra  ba^tîk  bâdàlou. 

Un  homme  de  peu  de  moyens  Jmbite  un  logement  dont  lespro- 
pri4^tairps  sont  avares.    Comme  il  rentre  quelquefois  sans  pain , 
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U  dema7ide  d  sa  voisine  une  galette  pour  souper.    Elle  lui  dit: 
„Il  n'y  en  a  pas*'  il  répond  alors\par  le  proverbe^  qui  signifie: 
prête-moi  un  pain,  demain  je  t'en  donnerai  un  autre  à  sa  place. 
Ce  n'est  pas  rien  que  l'Européen  qui  éprouve  de  la  difficulté 
à  prononcer  ime  combinaison  de  lettres  telle  que  r  et  r-   Ma 
transcription  est  basée  sur  le  résultat  d'une  longue  discussion 
que  j'ai  eue  avec  plusieurs  paysans  à  propos  de  ce  proverbe. 
Je  me  gardais  bien  de  mettre  en  relief  le  mot  sur  lequel  roulait 
véritablement  la  SJoLsx^,  car  je  n'aurais  reçu  alors  qu'une  ré- 
ponse à  mon  gré  ou  ce  qu'ils  croyaient  être  mon  gré.  J'aurais 
peut-être  dû  écrire  err-rîf  pour  marquer  l'article.   Je  n'ai  ja- 
mais entendu  prononcer  rafîf;  le  r  avant  le  r  s'assimile  pres- 
que à  ce  dernier  en  recevant  un  léger  son  prosthétique.  La 
transcription  ne  rend  qu'imparfaitement  cette  prononciation  as- 
sez difficile.  —  v5)'^f^P^'*  -^^  savants  orientaux  pensent  que  ce 
mot  vient  de  yxg^;  cela  est  à  priori  contredit  par  le  vague, 
la  latitude  même  de  ses  significations.  Il  veut  dire  un  pawz;r^, 
un  misérable,  un  homme  qui  est  sage  et  tranquille  et  qui  ne 
fait  pas  beaucoup  de  bruit  autour  de  sa  personne  ;  on  peut  être 
inêibârî  en  se  tirant  d'affaire  avec  le  peu  qu'on  gagne  ou  qu'on 
possède.   Mr.  Dozy  en  a  donné  la  vraie  étymologie,"  de  persan 
7?  ^^»  ^"^  gagne  sa  vie  en  travaillant,  manœuvre";  cf.  Vul. 
Lex.,  s.  V.--  Fâheâ,  tout  fâhié  qu'il  est,  est  intéressant,  parce 
qu'il  nous  fait  voir  combien  dans  la  langue  vulgaire  les  sons  â, 
ê  et  î  se  mettent  l'un  pour  l'autre;  v.  n®  35.  —  J^ki.  Cette 
prononciation,  motivée  par  le  mîm,  dans  des  noms  de  lieu  est 
fort  ancienne  en  arabe.   Elle  fut  de  bonne  heure  introduite  en 
Espagne  avec  les  Syriens;   v.  Dozy,  Gloss.,  Esp.  p.  183.    Le 
^ammi  de  Jjubc,  pour  Jju^,  est  en  vertu  de  la  permutation 
ordinaire  des  deux  voyelles. 
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CXXIX. 

Ahlak  la  tèhlak. 
f Reste  atiprèsj  des  tiens,  et  tu  9ie  périras  pas. 

Tà'rif  Elyàs  el-Milkî  fî  §èydâ,  oùljwetou  fi  Bêroùt 
eùrniyâ  touéàr  wa  aboùhom  dàïr  ""ammàl  yié|?ad 
ou  hoùwâ  mèyyit  minn  éoù^'ou  wa  bi^oulloùlou  en- 
nâs:  „inzal  la^'ànd  àhlak  fi  Bêroùt  tiébaV  bigàwit- 
hom:  „anâ  biddî  moût  fi  Çèydâ/'  wa  iroddoùlou  el- 
màtal. 

Tu  connais  Elie  el-Milkî  d  Saydà:  ses  frères  à  Beyroût  sont 
de  riches  négociants,  tandis  qtie  hd-mêine  est  un  vagabond  men- 
diant qui  se  meurt  de  faim.  On  lui  dit:  „  Va  chez  ta  famiUe 
d  Beyroût  j  et  tu  te  rassasieras,*'  Il  y  répond:  „Je  veux  nwuHr 
d  Saydâ/'  d  quoi  on  lui  réplique  par  le  proverbe. 

S  =  Eg.. 


cxxx. 

Këtîr  el-màéî  kalîl  eç-sêd. 
Tout  en  marchant  beaucoup  nmis  avofis  fait  chou  blanc, 

Koull  insàn  inéibàrî  yil)dim  en-nâs  bàlàâ  wa 
fihir  en-nahàr  yirôti  ilâ  bètou  ma  mà^'oii  âèy  wa 
))otkoùllou  màrtou  aou  bintou:  „mâ  beéoùfak  illâ 
tistefil  ma*"  ën-nàs  wa  ma  bet^îb  él  moùni  laél- 
bet,  këtîr  el-màéî  kalîl  e§-§êd. 

Tout  homme  pauvre  qui  sert  le  monde  pour  rien  et  revient  à 
la  maison  à  la  fin  de  la  journée  sans  rien  apporter  eM  apo- 
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strophe  par  sa  femme  ou  sa  fille:  ^^Je  te  vois  constamment  tra- 
vailler auprès  des  gens  sa^is  que  tu  apportes  rien  en  fait  de 
vivres  pour  la  maiso^i  ;  beaucoup  de  marche ,  peu  de  chasse. 

Ingibârî  renferme  ici  égalemant  l'idée  de  serviable.  —  U  — 
;ïl,  voir  p.  166,  1.  18. 


CXXXI. 

I^JUi^Uj    La   cXjL     .^suhi 

Battîbt^ï^  biîd  ma  yinbàmeloû. 
On  ne  peut  pas  porter  deux  melons  d'eau  dans  [la  ynême]  mmn. 

Tà^'nî  alâ  înnou  el-insân  ma  yè^dir  yit^àtâ 
éourltèn  bifard  wàtidi  aou  minn  fèr  mousà^'id; 
mîtlak  entî,  yâ  mou^'àllimî,  bîddak  tàkol  ou  toù^râ 
sàwa  fa  teâàréir  el-akl  ""alâ  bantaloûnak  el-ençlîf. 

Cela  signifia  que  Vhomme  ne  peut  pas  faire  deux  choses  à  la 
fois,  ni  sans  que  personne  l'aide.  Comme  toi,  mon  maître,  tu 
veux  manger  et  lire  en  même  temps,  ce  qui  te  fait  répandre  le 
ynanger  S7ir  ton  pantalon  propre. 

On  comparera  ^Âiî  à  ce  que  j'ai  dit,  pag.  165,  à  propos  de 
\jb.  —  ^ySé  =  vJ\*\  =  v^jJ^aT.  Comme  transitif  ce  verbe  veut 
dire:  répandre,  verser  un  fluide,  pisser;  comme  intransitif:  cou- 
ler, fuir,  dégoutter.  %«>j4>  est  répandre  une  chose  sèche:  Al) 
^Ui  ^^JLft  \JI,  'jdoJiS  si^sô^^  regarde,  tu  répands  le  pain,  le 
riz  sur  tes  habits.  Il  est  également  intransitif,  et  s'applique 
classiquement  aux  choses  liquides:  ^.^JJt  ^jjs  hCjJL,  ^'An- 
tioûrî,  Kanz,  p.  102,  2,  1.  4. 
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CXXXII. 

KoqII  çàn^'a  taboùr  illâ  çàn^at  ez-zarboùl. 
Tant  métier  se  gâte,  excepte'  celui  des  grosses  chmissures  des 

paysans. 

A  ce  proverbe  fait  pendant  celui-ci: 

Koull  el-kâràt  toùbt-al  illâ  kâr  eç-çourmâtîye. 

Tous  les  métiers  cessent,  hormis  celui  des  cordonniers. 

Se  dit  à  celui  qui  ne  sait  dans  quel  métier  placer  son  enfant 
pour  le  lui  faire  apprendre. 

Zarboûl,  est  la  grosse  chaussure  en  maroquin'  rouge, 
sibtiyàn,  dont  l'empeigne,  far*" a,  arrive  au  dessus  de 
la  cheville  et  se  boutonne  par  devant  avec  deux  langues, 
dînên  (=  deux  oreilles).  Le  quartier  est  très-haut,  mais 
sans  talon.  V.  Dozy,  Suppl.,  s.  v.;  IJa^éî?  o.  c,  s.  v.  —  XS 
est  persan  avec  la  même  signification.  —  Le  pluriel  de  ?our- 
mâyàtî  est  çourmâtlye;  c'est  celui  qui  fait  les  §arâmî 
ou  tawâsîm.  Le  singulier  IsLowio,  enregistré  par  Dozy, 
d'après  Bochtor  et  Humbert,  rB'est  inconnu.  IJafaéî?  o.c,  s.  v. 

Chez  les  paysans  de  Syrie,  il  n'y  a  pas  de  différence  entre 
Jjj*v,  jjâ-liXi,  8jL&  et  ïlyLaxAj  ce  sont  des  variations  de  noms 
selon  les  différentes  localités.  Les  grandes  bottes  en  maroquin 
rouge  des  Bédouins  sont  appelées  &oy^,  pi.  wLoy^,  et  ^ILl^j 
UlkMU,  Berggren),  si  elles  ont  la  tige  plus  courte.  Je  regrette 
de  ne  pas  pouvoir  adopter  l'explication  de  Mr.  Wetzstein, 
Markt  in  Damascus,  Z.  D.  M.  tt.,  p.  484,  où  le  dicton  ^y^)) 
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^àJiXjo  ^  [y^]  (M^t  d^it  ^'tre  interprété  ironiquement.  L'un 
paysan  le  dit  p.  ex.  à  l'autre  qui  fait  des  cérémonies  pour  pren- 
dre place  ou  accepter  le  café  le  premier. 


cxxxin. 

Na^oùl  làhou  tàr,  ya^oûl:  ètiHbou. 
Nous  lui  disons:  bœuf!  —  il  réplique:  trais-le! 

Koull  insàn  ^'anîd  ou  el-^àlam  bînçabou  fî-é- 
éoufl  et-tàyyib  wa  hoû  bèddou  yà^'mel  fî  aràdtou, 
(is«>M)  wa  laou  kànet  bil-^aks,  bass  înnou  yîfte- 
kir  hofiwâ  înnou  minn  el-moiimkin. 

[S  applique  à]  tout  homme  entêté  qui,  malgré  les  bons  conseils 
qu'on  lui  donne  ^  veut  cependant  agir  d'après  sa  volonté,  quand 
même  elle  serait  tout  le  contraire ,  pourvu  qu'il  pense,  lui,  qu'il 
est  possible  [de  le  faire], 

lùS  Jlfcj.  Comparez  l'italien  basta  rhe  =  pourvu  que. 


CXXXIV. 

Entî  mitl  el-batt  bitçlàll  ""àïm. 
Tu  es  comme  les  canards:  tu  restes  toujours  sur  la  surfa<*e. 

On  dit  aussi: 
tu  es  comme  V huile:  tu  s^irnages  toujours. 
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Koull  insàn  ikoùn  âà^ir  ou  wà^^î  latïàlou  ma 
^oùmrou  yinçlàm  fî  màlou.  Wa  bin^àl  kamân  ilâ 
wà^iad  yàkol  ou  yiârab  ou  yiskar  ma^  açb^bou 
wa  ma  yidfa''  beù?§tou  îUaz!  titla*"  ^'alèh. 

Tout  homme  habile  qui  veille  à  ses  intérêts  ne  souffrira  jamais 
de  préjudices  dans  ce  qu'il  possède.  On  dit  également  ce  pro- 
verbe à  celui  qui  mange ^  boit,  et  se  grise  avec  ses  amis  sayis 
payer  son  écot. 

Jk^  =  ^jli  S.,  =  ^^sXjo,  E.,  éveiller.  -  L^,  pL  {ja^. 
Ce  n'est  que  le  classique  kJ^,  pi.  ija^^,  avec  permutation  de 
(Jammi  et  kesra.  V.  Dozy,  Suppl.  s.  v.  Je  ne  puis  assez 
insister  sur  cette  permutation  ou  plutôt  cette  prononciation  qui 
explique  bien  des  formes  qu'on  croimit  nouvelles.  -  ^ôJ\*  T^e 
peuple  n'en  connaît  pas  le  féminin. 


CXXV. 

'Alâ  ^àdd.bësàtak   moudd  iérèk. 
Allonge  tes  pieds  en  projjortfon  de  ton  tapis, 

Hàydâ  bîdljol  ""ala  maçroùf  el-insàn,  ou  mâââ  là- 
zim  yakoùn  maljroùéou  àktar  minn  madl)OÙlou; 
wa  yà^'nî  ^'ann  koùll  illî  bèddou  l^àgi  îk\  idràkou. 

Ce  proverbe  se  rapporte  aux  dépnises  de  V  homme  :  il  ne  faut 
pas  que  celles-ci  dépassent  les  recettes.  Il  s*applique  aussi  d 
quiconque  veut  une  chose  qui  est  au-dessus  de  sa  portée. 

Jjî,  contraction  de^J^S.  Voir  Fleischer,  Beitràge,  V,  p.  54; 
Gloss.  Hab.,  p.  94.  -  jàJo  est  composé  de  Lc+pi+ ji.  Le 
pb  disparaît  avec  une  prononciation  rapide,  comme  dans  mil 
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loùs ')  =  U  +  jJ  +  ^.  Cf.  &aS"Lj,  fruit,  n°98.  L'Alef  de 
Lo,  ou  plutôt  le  fat  ha,  forme  alors  avec  le  j  une  diphthongue 
qui,  d'après  la  prononciation  vulgaire,  devient  â  (franc,  aw), 
comme  dans  ^yo^  çâm.  La  forme  intermédiaire  est  donc 
jâj^,  qui,  par  Tefifet  de  la  rapidité  de  la  prononciation ,  devient 
yLo,  de  même  qu'on  dit  ^  Lo  pour  yâoi  Lo  =  Lo  +  ^  +  Ji^ 
proprement  Le  +  5*^  +  ijî-  Ce  ji  n'est  autre  chose  que  le  sub- 
stantif *^.  On  voit  maintenant  que  j'ai  raison  de  transcrire 
mâéâ.  Ce  mot  est  devenu  une  négation  générale  pour  tous  les 
genres  et  nombres,  de  façon  qu'on  dit:  &JLa4^  yàJo  ^,  elle 
n'est  pas  belle ,  mais  :  SJUi^  yijLÇ  Lo.  Il  est  à  observer  que 
yâuo  ne  remplace  Lo  que  lorsque  celui-ci  a  la  force  de  ^jufe  ou 
se  trouve  devant  une  préposition  avec  son  génitif  [habar]  dans 
une  ftX^^I  ftJl^.  On  dira  donc  o*Lft  ^jLi  bl,  mais  nonpa« 
ftZi«^  ^jLo  bl  ').  Dans  ce  dernier  cas  on  sépare  les  deux  mots , 
et  l'on  ajoute  le  ^  au  verbe:  j^J:i^  Lo  bl;  cf.  Lane,  M.E., 
II,  p.  114.  Avec  les  adjectifs,  on  se  sert  aussi  de  ma  =  Lo  + 
yft:  hàydâ  ma  tayyih,  ceci  n'est  pas  bon. 

Los  anciens  Arabes  disaient  dans  le  même  sens:  11;  Lûjf 
vd^J^,  regarde  la  marque  de  ta  flèche,  Ibn  Doreyd,  Gamhai-at 
el-'Arab,  M8  Leide,  III,  fol.  253  6.  Socin,  n''  201.  Burckh., 
n^  411.  Nâfal,  Mouréid,  p.  352.  Tant-,  p.  64.  Spitta,  n"*  148, 
avec  v^UU^iX»  ^^ix.  Burton,  vl  27.  MS  de  Leide  n**  1292a, 
p.  237,  n°  43. 

A  propos  de  ce  proverbe,  qu'on  me  i^ermette  de  rapporter 
une  anecdote  fort  amusante  dont  j'ai  pris  note  sous  la  dictée 
d'un  ijaysan  sidonien  qui  avait  passé  quelque  temps  en  Egypte. 
Elle  est  en  dialecte  sidonien. 


1)  Le  daiDiui  devient  3-  sou»  la  pression  de  la  tonique. 

2)  Kn  E^yp^®»  ^^  ^®  ^^'^-î  ^^^^  Spitta-Bey,  Contes poimlairea,  p.  10,1.  ;j. 
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^<Jii  ^   fjj^   sj^  ^[f  ^  fj^^^^   ^   ^^  4>^|j 

[iojUywJI    ^  J^^]       L4IJ    vJ^pl    VUÎA^  U^t    ^    ^yA^ 

(uC^^  ^^^  ft^y^  vsaaaJLÀ  dlf  I^JLt^  ^^^  Jt4  ^  sj^jk^ 

tijMjèt    JIa4X^    |%4Jue    ^^JLJpj    LjULlt    C^âjLO    JJLX    iXfi^lj     M    JU^^UO 

SiXlli  ^-^r-^  V"^^  5^.4-^   xJ  4X^1^  ^i^'H^^  ^^^^  tj|%^UM^  Li 

:^^  bU  ouuJU  dU  Jl^X^  bt  ^jXJ  ti>U  ji^  ^'^^yxiL^ 

„Un  certain  paysan  d'Egypte  voulait  faire  des  vers.  Il  battit 
donc  le  briquet  de  sa  pensée  et  s'alambiqua  le  cerveau  et  dit  : 
jMon  amie  est  dans  le  ciel:  œmmejit pourrais-je  arriver  d  elle?" 
mais  il  n'était  pas  de  force  à  compléter  ce  vers  et  s'adressa  à 
ce  sujet  à  un  habitant  du  village.  Celui-ci  lui  dit  :  „  V  a  auCaire- 
le-Gardé,  et  entre  à  la  mosquée  el-Azhar:  il  y  a  là  das  savants 
forts  sur  la  poésie;  ils  te  compléteront  ce  vers."  Sur  ce,  il  se 
rendit  au  Caire,  où  il  lia  amitié  avec  un  individu  ciui  lui  Ht 
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faire  la  counaissance  de  quelques  savants.  11  leur  demanda  le 
complément  de  sa  poésie ,  et  eux  de  se  moquer  de  lui  et  de  le 
chasser  désappointé.  Il  loua  un  âne  qu'il  monta  pour  retour- 
ner à  son  pays,  l'âme  remplie  de  tristesse  de  l'aflfront  qu'il 
avait  dû  avaler  au  Caire.  L'ânier,  s'étant  aperçu  qu'il  avait 
quelque  souci  en  tête,  lui  dit:  ,, Qu'as-tu,  mon  frère!  que 
tu  es  si  refrogné?  Est-ce  que,  par  hasard  il  te  serait  arrivé 
quelque  chose  de  sinistre  ?"  —  „Oui ,  répondit  le  paysan ,  de  si- 
nistre pour  tout  de  bon;  les  savants  du  Caire  ne  connaissent 
rien:  ce  sont  tous  des  ânes."  -  H  raconta  alors  l'histoire  à  l'â- 
nier, qui  lui  dit:  „Les  savants  du  Caire  n'écoutent  point  un  lan- 
gage pareil ,  mais  moi ,  je  te  compléterai  le  vers  comme  ceci  : 

j.FaiS'hii  entendre  le  cliquetis  de  Vor,  et  elle  descendra  sur 
ses  deux  pieds," 

Le  paysan  trouva  ce  vers  beau  et  en  tiit  tout  heureux". 

L'emploi  du  verbe  ^L^  fait  voir  que  notre  paysan  avait 
respiré  l'air  de  l'Egypte ,  car  en  Syrie  on  se  sert  du  synonyme 
vaili  =  jLâ4>.  —  5^a1^,  cf.  p.  140.  —  v5^L^  indique  à  lui  seul 
(lue  cet  anecdote  est  de  provenance  égyptienne.  Yâ  boûï  et 
yâ  ol)tî  sont  deux  exclamations  auxquelles  on  reconnaît  le 
vrai  Egyptien,  qui  est  très-familier,  très-bon  enfant^)  et  fort 
adonné  aux  amusements.  Le  Syrien ,  plus  raide ,  plus  réservé , 
mais  aussi  plus  rusé,  ne  trouve  pas  ainsi  partout  des  „frères" 
et  des  „sœurs."  Il  se  moque  des  „enfants  de  l'Egypte",  qu'il 
taxe  de  Ijomârîye,  tandis  que  ceux-ci,  à  leur  tour,  répètent 
avec  dédain  le  dicton  ^^  ^LûJI.  L'inimitié  mortelle  entre 
les  Arabes  et  les  Turcs  est  légendaire  ;  elle  est  aussi  assez  pro- 
noncée entre  les  Egyptiens  et  les  Syriens  ;  ceux-ci  ont  envahi 
la  terre  des  Pharaons,  où  ils  occupent  presque  toutes  les  pla- 


1)  Les  derniers  événeuicnts  n'infirtueDt  nullement  ce  jugement. 
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ces  de  relief.  -  lu^l,  èywa;  le  yiiiJtS  en  serait,  d'après  l'ex- 
plication générale  :  «Ijl^  ^^.  U  ne  sem  pas  hors  de  propos  de 
citer  ce  que  Hafâél  ^û  dit  dans  son  éifâ,  p.  f\  :      rfftij  ^1,  lu^l 

avec  le  sens  de  na^am,  est  particulièrement  employé  dans  le 
serment,  de  même  que  Jjd,  avec  le  sens  de  4XS,  est  affecté  à 
une  interrogation.  Zamahéarî  dit  dans  el-Kaéââf  :  „Je  leur  ai 
entendu  dire  Iwa,  lorsqu'ils  veulent  signifier  à  quelqu'un  qu'il 
a  dit  vrai;  c'est  qu'ils  y  [à  ^f]  ajoutent  le  waou  du  serment^  et 
ne  s'en  servent  pas  dans  le  langage  tout  seul."  Le  peuple  lui 
suffixe  le  hd  de  la  pause  j  ce  qui  n'est  pas  une  erreur,  comme 
on  le  présume.  Cf.  Beyçlâwî,-  I,  p.  fu,  1.7.  D'après  Hafâéi, 
qui  me  paraît  doué  d'un  sentiment  philologique  assez  juste,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  regarder  soi  comme  une  contraction  de 
«JLifj  ^f.  V.  Moufaççal,  p.  irr,  1. 10.  Fleischer,  Beitrâge,  VI,  p.  65. 

Spitta,  Gramm.,  p.  168.  On  prononce  et  l'on  œrit  aussi  l^f,  i>arce 
ciue  dans  la  langue  vulgaire  une  voyelle  finale  doit  être  suivie 
de  la  semi- voyelle  correspondante.  —  ^&^^  Kg.  =  gàJxû^î 
Syr.,  V.,  i).  87,  note. 
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CXXXVT. 

El-éisr  illî  fî  'àynak  ma  tëéoùfou  ou  el-^aééi  illî 

fi  ^'ayn  pèyrak  tëâoùfhâ. 

La  poutre  qui  est  dans  ton  oeil,  tu  ne  la  vois  pas,  mais  tu 

vois  la  paille  qui  est  dans  l'œil  d'un  autre. 

Izâ  kàn  insàn  soùkrî,  foùsadî,  baràmî,  làMb 
^omàr  ou  tiàwl  koull  el-wa§fàt  er-razîli  [=  xJL^ô%] 
ou  ââf  insàn  tànl  yà^mel  al^àlla  dàlj:^a  yeçîr  yi- 
bàhdilou  ou  ya^'àzzirou,  fa  yeçir  lou  hàydâ  eg- 
éawàb  minnou. 

Si  un  homme  soûlard,  libertin,  voleur,  joueur  aux  jeux  de 
hasard  et  réunissant  en  lui  toutes  les  mauvaises  qualités,  en 
voit  un  autre  faire  la  moindre  peccadille ,  U  se  met  à  V  injurier 
et  à  lui  laver  la  tête,  ce  qui  lui  fait  avoir  cette  réponse. 

Ce  proverbe  se  trouve  chez  presque  toutes  les  nations.  Nous 
le  rencontrons  dans  la  Bible,  dont  les  auteurs  aimèrent  à  se 
servir  de  dictons  populaires  pour  être  mieux  compris.  Math, 
c.  7,  V.  3.  Luc.  c.  6,  V.  41.  Mey^.,  éd.  Boulât,  U,  p.  a*.  Freyt., 
n,  p.  355,  n''115. 


cxxxvn. 
^^Làr  ^L    ^LJI 

Es-sà'î  bil-bêr  kafâ'Hou. 
Celui  qui  a  l'amour  du  bien  est  comme  celui  qui  le  fait. 

Inn  koùnt  hadètak  ^alâ  si  mëlîti  kainni  ''amèl- 
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tou.  Màsalan  el-boukoùml  ''àyyanet  ""alâ  el-àhàlî 
inn  yîdfa^'ou  éî  ma^'loùm,  màsalan  fal^îr  ma*"  ël- 
rànî  ^àér  kouroùé  koull  éàhr,  be^oùm  wà^ad  ou 
bikoûl:  inn  „hàydâ  mâéé  ba^^,  el-à^san  ""asâàn 
[^LA  ^]  ta'àddil  bà'çlhâ  el-ba'çl  el-fa^îr  yidfa' 
tjàmsi  ou  el-fànî  feamsta^'àéé  ou  hêk  bittàbbil  hk^'i- 
hâ  el-]^îmi  ou  hàydâ  ràyî",  ou  yiéàwibou  wâijed 
minn  el-hiâ(Jirîn:  çahîti  innak  sa^'èt]  bil-bèr  mitl 
ma  be^oùl  el-màtal. 

Si  je  t'ai  guidé  vers  quelque  chose  de  bon,  c'est  comme  si  je 
l'avais  fait.  Par  exemple,  les  autorités  ont  fixe'  sur  les  habi- 
tants une  certaine  taoce,  qui  est,  par  exemple,  pour  le  pauvre 
aussi  bien  que  pour  le  riche ,  de  dix  piastres  par  mois.  Quel- 
qu'un se  lève  alors:  ,,Cela,  dit-il,  n'est  pas  juste;  ce  qu'il  y  a 
de  mieux,  pour  que  la  taxe  soit  justement  repartie,  c'est  qusU 
pauvre  paye  cinq  et  le  riche  quinze;  la  somme  finale  sera  ainsi 
produite".  Un  des  assistants  lui  répond:  „E  est  vrai  que  tu 
travaillas  pour  le  bien ,  comme  le  dit  le  proverbe." 

t,  i  ft  ^  ^^  =  une  somme  de ,  somme  fixe.  —  Le  vulgaire 
n'observe  pas  la  distinction  de  l'emploi  du  masculin  et  du  fé- 
minin des  nombres  cardinaux.  Ainsi,  il  dit:  j^^-S  w& 
Jl^^t  JLm.^^,  cinq  hommes;  Sij\  ^mI^;  ^j^y^  j^^-l^; 
(jmâ^I;  vâ^LiauJûj  vs^^;  ^^y^i  (/m^;  ^s^^  oum  etc.  Je  ne 
saurais  établir  de  règle  à  ce  sujet,  car  l'emploi  du  genre  est 
tout-à-fait  arbitraire.  -  JJj.  Voici  des  exemples  de  ce  verbe  : 
SUU^vkJt  fuo  (^a«ixlt  vsJJj,  j'ai  mélangé  les  pois  chiches  avec 
le  tabîni  [pâte  de  farine  de  sésame  et  de  pignons  piles, 

Jjïf  -jUJt  Jio  ^  jfcJ>  lkxf\gHéS,  le  négociant  a  perdu  cent 
piastres  sur  un  article,  tandis  que  sur  un  autre  il  a  gagné  cent 
piastres,  ainsi  le  second  cempense  le  premier.   &AiLb  lUJ^JI 


o     ^ 
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£j0u  ^LaJ|^  &%y|i»  iîf'^2  (^-^1;  ^5  ^^*^^  (5^  ^  {f*^ 
|wf«âju  S.JIS  ^  &j[J!JiaJI  JJLJt  '^^  JlIa^^  (^Uilf^,  les 
autorités  réclament  cinq  cents  piastres  sur  cent  individus  dont 
l'un  donne  cinq  et  un  autre  quinze;  le  maire  de  la  localité  ré- 
unît les  différentes  quotes-parts  de  façon  à  former  la  somme 
de  cinq  cents  p.  H  m'est  impossible  de  serrer  la  signification 
de  plus  près. 

Cf.  Ikd  el-Farid,  I,  p.  341. 


cxxxvm. 

I^âb  el-^outt  il'ab  yâ  fâr. 
Le  chat  8* est  absenté:  jouez  donc^  ô  rats! 

Yà^'nî  ^'alâ-l-  mabkoûmîn,  oûlàd  el-mâdàris  ou  el- 
baddâmîn  illî  bekoùn  mo^'alliminhona  kâsîyîn  ''alè- 
hom.. 

Cela  s'applique  aux  subalternes,  aux  enfants  des  écoles  et 
aux  domestiques  qui  sont  traités  avec  dureté  par  leurs  maîtres, 

Jâl  n'est  véritablement  pas  collectif,  quoiqu'il  soit  employé 
comme  tel  vulgairement,  surtout  en  Egypte.  Mr.  Spitta  a  donc 
très-bien  pu  traduire  ce  proverbe  par  „les  chats  sont  loin  etc." 
A  propos  de  ce  mot  d'origine  aryenne  *),  je  ne  puis  mereftiser 


1)  Ibn  Doreyd  dit  dans  son  àambarat  el-'Arab,  MS  de  Leide,  n^321, 

?o1.  I ,  p.  68a  :  K^U^\a0  ^S^^  Lf»^>M.>l  ^^  oLâUI  \ja»J  ^  jV^'  iaUli^. 

Ks-Soii jofitî ,  Monzhir,  éd.  Caire,  1,  p.  |t*^v>  1.  lt>t  s'exprime  dans  les  njô- 
in«*»  tenues. 
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le  plaisir  de  rapporter  un  quiproquo  tel  qu'il  me  ftit  raconté 
\m  un  habitant  de  Kerak  :  ^\S  ^^^^ly  -.îLâJU  bU  ^[f 

kJLuS  olio  ^^JU  ftjki  L^t  y Lmuo  y8^  c>^^^  ^  g  A  i  8<>  jUUfi>j 
?l4J^^^  j^',  &^  1^  4^  :«j  JU  v:;b^t  ^  ^^^Ju  «iUb  vj»^ 
s^Lm^  ft^  v-i^  ft^^  -v^)^'  ^-è-û^;!^)  cX^  -^^  ^'^ 
^îiUJI  ^lij  .^^^AÎâî  vfÂ4  v:)^  'f^  JU  ?*AJ  J^  :v^l 

8<>Ud  1^%;  Vr*^  '^2^   ^V^^'  7^^  yjlxZAj\  A^^y  iôJJ\ 

Kân  hànâ  hal-fellàb  ou  el-fellàb  kân  mousàfir  ""al- 
^àrab  kân  màfeid  mà'ou  Ijomàra  ou  mobammil  ""alèhâ 
fàr^i  ou  hal-fàrdi  fîhâ  bisstèn  ou  hoû  mousàfir  igâ 
dàrbou  ^'alâ  t^rf  ^abîlat  ""àrab,  àâfou  bèdawî  minn 
el-^ourbàn  càllou:  „bêh,  yâ  zlème,  wouéâ  â^moùl- 
hâ"?  —  càllou?:  gottèn!  —ou  §âr  yeçîb  el-bèdawi: 
gè'ï,  yà'rab,  è^^^i;  ou  sa^'aloùh  el-^'àrab:  „woùââ  bih"? 
[=ju  l3Lo']6àllhom:  „cottèn,  yà^'rab,  cott-èn"!  ou  fa- 
tal? el-fellâl?  el-fàrdi  ou  toùle*'  el-bisstèn  ou  çâl?  el- 
bèdawî:  „rôboû,  yà^'rab,  rôhoû!  hâdi  ibsese,  ma  hî 
(fottèn." 

H  y  avait  donc  ici  ce  paysan.  Il  faisait  un  voyage  chez  les  Bé- 
douins et  avait  pris  avec  lui  une  ânesse  sur  laquelle  il  avait  chargé 
un  sac,  H  y  avait  dans  ce  sac  deux  chats.  Dans  son  'voyage  y 
son  chemin  le  conduisit  du  côté  d'u7ie  tribu  bédouine.  Un  Bé- 
douin d*U7ie  tribu  du  désert  le  vit  et  hn  dit:  j^Ohé,  le  bon 
homme!    Quel  est  le  fardeau  de  ton  âne''?  —  il  hii  répondit: 


\)  Un   lliiilarî  Jiuiîiil   iri  «lit  ////. 
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jjdetix  chats.'*  Alors  y  le  [Bédouin  se  mit  à  crier:  Venez,  Bé- 
douitis!  venez!  Les  Bédouins  lui  demayidèrent :  „  Qu'est-ce  qu'il 
y  a"?  [=syr.  9jJ  y&].  Il  leur  dit:  j^Des  figues  sèches!  Bé- 
douins! des  figues  sèches!.  —  Sur  quoi,  le  paysan  ouvrit  le  sac, 
d'où  sortirent  les  deux  chats.  Et  le  Bédouin  de  crier:  „ Allez- 
vouz-en!  Bédouins!  Allez-vous-en  —  ce  sont  des  chats ,  cène  sont 
pas  des  figues!" 

Pour  bien  comprendre  cette  histoire,  il  faut  savoir  que  les 
Bédouins  prononcent  le  ij  dans  certains  cas  comme  —  et  que 
les  paysans  de  la  Palestine  lui  donnent  le  son  de  g  dans  Got, 
nom  du  célèbre  artiste.  Ceux-ci  aussi  bien  que  ceux-là  appel- 
lent les  figues  sèches  \l^^  ').  Comme  notre  Bédouin  ne  con- 
naissait que  cette  acception  du  mot,  la  confusion  est  très-ex- 
pliquable.  Les  Arabes  en  général  sont  friands  de  douceurs.  Le 
Prophète  avait  raison  de  dire  ^JLisJI  Zr'^z  <5j^  ij*^t^'- 
Cela  ne  s'applique  pas  moins  aux  Bédouins,  qui  cependant  don- 
nent la  préférence  aux  figues  sèches,  vraie  gourmandise  pour 
eux;  je  le  sais  par  expérience:  ils  m'ont  assez  fait  dépenser 
pour  satisfaire  leur  goût  à  ce  sujet.  Voilà  pourquoi  le  Bédouin 
était  si  empressé  d'opérer  une  saisie  sur  le  sac  et  d'appeler  ses 
compagnons  pour  qu'ils  prissent  part  aux  délices. 


l)  Ce  mot  n'est  connu  qu'en  Palestine  et  chez  les  Bédouins.  En  Syrie  ^ 
on  se  sert  de  son  synonyme  \^Jlm:\j  ^^wu  ou  (j«^Lj.  Voilà  pourquoi  on  le 
trouve  plusieurs  fois  dans  el-Mo^addasî.  Mr.  de  Goeje  dit  dans  son  GIosh. 


(Seograph.y  s.  v.  :  ttoïV*^  «  cottana  (coctana),  genus  ficorum  passoram  par- 
vura,  graece  jc^rravtfv."  En  effet,  kôttxvoc  se  rencontre  plusieurs  fois  dans 
Athi^m^e  et  Pline,  avec  ce  sens;  v.  Thés.  Steph.»  s.  v..  Or,  je  demande 
si  un  mot  étranger,  passant  dans  la  langue  arabe,  mo^arrab,  y  con- 
serve la  tonique  à  la  même  place?  J*en  suis  pour  Taffirmatif.  Avec 
KOTTâva,  rétymologie  de  kottên  serait  claire;  elle  ne  Test  pas  autant 

avec  xérrcna.  On  lira  ce  que  les  dictionnaires  disent  s.  v.  X/Âh'r  Je  dois 
faire  observer  que  les  deux  -b  en  arabe  sont  parfaitement  cerUins. 
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On  observera  que  le  paysan  ne  disait  \yas  ^^^Ixks,  ainsi  que 
l'aurait  dit  un  Egyptien.  —  Jl^Lo.  Le  participe  act.  de  la  1^ 
forme  des  verbes  primœ  hamza  reçoivent  le  préfixe  ^.  Wetz- 
stein,  Z.D.M.G.,  XXn,  p.  146.-  goli=^  ^^  Xl^iX^ 
8ytjt.  —  IlJ^s  diminutif  de  X^Ç;  v.  n**  144.  —  Jm^.  Coname 
je  ne  m'expliquais  pas  bien  le  sens  de  ce  mot,  je  le  demandai 
à  mon  interlocuteur,  qui  me  répondit:  «^ U  l '^  J^  ;,p_,^ j 
„c'est-à-dire,  le  fiardeau  de  son  ânesse;"cf.  p.  75.  Ce  n'est  donc 
pas  un  pluriel.  -  *^,  éê""!,  me  ftit  périphrase  par  JLmJ* 
C'est  le  j»UlaJt  Jl  ^l^<>  des^anciens  ^Arabes.  On  disait  iLi 
et  ^^  dont  l'origine  serait  L>»  ou  ^^.  Un  poète  a  dit: 

Je  ne  t'ai  pas  loué  pour  que  tu  m'invitasses  à  manger  ou  à  boire." 
J'ai  ainsi  entendu  ftlip  ft^,  hê^^ï,  hêM,  pour  faire  approcher 
les  chameaux  du  ^*^.  *  El-Oumawî  dérive  ces  deux  mots  de 
Ju^b  \jeJjB^  et  lu  U&Ud  dans  le  sens  de  UdL&<>.  M.  el-M.,  I ,  p. 
325a.  Gaouharî ,  s.  v.  —  ^m  pour  v^li  l^.  —  U^o  fut  pro- 
noncé avec  un  o  très-fermé  comme  dans  le  suédois  ro,  repos. 
Spitta,  n°  43.  Cf.  Burckh.  n^  455. 


CXXXIX. 

El-dîk  el-façîb  minn  el-bê(Ja  yaçîh. 

Le  coq  beau  parleur  chante  dès  qu'il  sort  de  Vœuf  /bu 

étant  dans  Vosuf]. 

Ou  hàydâ  çabil?   inn  ed-dik  illî  yU^a*"  baM  er- 
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rabî'^  bass  yiljroé  minn  el-bê(Ja  bëçîh  minn  naéà- 
tou  ou  illî  bUla"  baM  et-tîn  fî  àloùl  pillât  ma 
yaçîl?;  ou  el-wàlad  en-nabîh  izâ.  kân  fî-1-màdrasi 
bif'àllam  kabl  el-koull  wa  laou  dà^al  àfeir  el- 
koull. 

(TeM  qu'il  est  vrai  que  le  coq  qui  édôt  après  le  printemps 
chants  à  peinte  sorti  de  l'œuf ,  à  cause  de  sa  vigueur ^  et  celui 
qui  éclôt  après  les  figues  ne  chante  que  peu;  et  de  mêmey  l'en- 
fant éveillé  y  étant  d  l'école ,  apprend  avant  tous  les  autres ,  quand 
même  il  serait  entré  le  dernier  de  tous. 

Il  se  dit  d'un  enfant  intelligent  qui  apprend  vite  et  montre  des 
talents  précoces. 

La  première  espèce  de  coqs  a  le  nom  de  J^  et  la  seconde 
de  gyi,  tànwi,  pour  ^^Jb,  œmmeiU^^  (pi.  Jui)  pour  ^^^ 

Spitta,  n°  28.  Socin,  n^  422.  Freyt.,  UI,  i,  n«  1001.  Bur- 
ton,  n^  88,  avec  ^oAi-  Tant-,  p.  115,  avec  ^%-i.  Burckh., 
n^  48.  ^ 

Var.:  LiûaJI  Ju^b  ^. 


CXL. 

Er-riéàl  r^ïbi  ou  ën-niswàn  sàïbi. 
Les  hommes  sont  absents  et  les  femmes  ont  le  champ  libre, 

Yà^'nî  ""alâ-n-niswàn:  izâ  kânet  riéàlhon  zàlimi 
(ï^JUb)  ^'alèhon  ma  biballoûhonâ  yirohoû  iamàtrali 
bëtoù§douf  sàfar  er-rigàl  beçîr  làhon  foùrça  laàél 
éimm  el-hàwâ  aou  ziyàrat  el-aljbàb  minn  ""aia  boùk- 
ra  la^'aâîye  ou  betlf:oùllâ  (L^)  éâ.rèthâ  hàydâ  ou 
yistmànnâ  hîye  kamîln  innou  bepîb  éâzhû. 
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Cela  se  rapporte  aux  femmes:  si  leurs  maris  sont  sévères 
pour  elles  y  ne  les  laissant  cUler  nulle  part  ^  et  qu'ils  viennent  à 
partir  en  voyage^  elles  auront  l'occasion  de  se  promener  ou  de 
rendre  visite  aux  amis  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Sa  voi- 
sine, qui  désire  aussi  que  son  mari  s'absente,  lui  dit  alors  cela, 

&a^Lm,  qui  se  laisse  aller  à  tout,  libre  de  tout  lien.  C'est 
ainsi  qu'on  dit:  8^t  v^a^L»  =  iioy/iy^  \z>^Lc  -  ijjJI  ooL», 
la  monture  s'est  détachée;  cf.  Coll.  d'or,  éd.  Barb.  de  Meynard, 
p.  195.  v^L*i  ou  i^r^w,  dans  le  sens  de  lâcher,  laisser,  appar- 
tient plutôt  au  dialecte  égyptien  ;  on  se  sert  en  Syrie  du  verbe 
yA>,  inconnu  en  Egypte.  Ce  ^^  ^'^st  que  la  prononciation 
adoucie  de  )dàu>,  qui  a  classiquement  à  peu  près  la  même  si- 
gniflcation  que  v^Lm#;  cf.  lÂsU  et  L^iXS;  ^Mb^  et  JL(>,  toucher, 
&AbAA,(>  et  Wuu&<>,  froment  broyé  et  bouilli,  IJafâéî,  p.  !♦♦. 

On  sait  qu'en  Orient  ce  proverbe  est  d'une  grande  vérité. 


CXLI. 

El-madyoûn  ma  lou  fàlli. 
L'endetté  n'a  pas  d'argenl  en  caisse. 

Kêf  ma  yiéteril  el-madyoûn  bèddou  yàkol,  bèddou 
yoùfî,  ou  fî  à^ir  en-nahàr  ma  biçlàll  mà'^ou  wa  là 
zàlat-a  fî  ""eùlbat  el-fàlli  lainn  açb^b  ed-dên  tàbboù 
'alèhâ. 

L'endetté,  de  quelque  façon  quHl  travaille,  doit  manger  et 
payer  ses  dettes:  à  la  fin  de  lajounm,  U  ne  lui  reste  pas  mém£ 
une  zalata  dans  la  caisse,  parce  que  les  créanciers  ont  mis 
la  main  dessus. 

sJS  est  la  recette  journalière  qu'on  met  dans  une  boite  pla- 
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cée  daais  le  tiroir,  ^J^Li,  de  la  IsiS^oJ^i,  i^etite  caisse.  Celle-ci 
a  une  ouverture  transversale ,  ^jl& ,  par  où  Ton  fait  tomber  les 
pièces  de  monnaie  dans  le  é^^roùr.  Pour  &JLfe,  voir  exem- 
ple dans  Dozy,  Suppl.,  II,  p.  406  a,  1.  25.  -  JLkJ\j  pro- 
prement petit  caillou,  désigne  la  valeur  de  trente  paras;  la 
monnaie  correspondante  n'existe  pas.  —  Zf^  nous  montre  ici 
sa  signification  primitive  onomatopique  de  toucher,  palper,  ta- 
per. L'idée  primitive  a  cependant  été  un  peu  modifiée  en  ce 
que  l'attouchement  est  violent  dans  l'acception  vulgaire  du 
verbe.  Elle  est  mieux  conservée  dans  le  bilitère  double  y^JcLkkt 
^JLft,  tapoter  qqn.,  caresser  avec  la  main.  Cette  onomatopée  se 
rencontre  dans  d'autres  langues  ;  cf.  turc.  sikéXS ,  ruer.  Voir  n®  60. 
S  =  Eg..  

CXLH. 

El-insân  t^r  bàlâ.  éawàneh. 
L'homme  est  un  oiseau  sans  ailes. 

El-insân  bisâfir  ketîr  bekoûn  àouwal  yâm  fî 
màt-ralj  ou  bîçbati  tànî  yâm  fî  fêr  giha  mitl  et-têr; 
mitl  oûlàd  Ma^r  bîyàkoloû  el-foûl  ^alâ  boùkra  fî 
Skandrîya  ou  bitràddoû  fî  Maçr,  ou  kêf  bèddou 
koûn  ^'and  el-Fràné  biougoûd  aâkàl  ou  alwân  minn 
el-abtarâ'àt  [va»ULx^l]  el-'aéîbi  yàllî  bità'te'  fourz 
benî  àdam  minnou. 

L'homme  voyage  beaucoup:  il  se  trouve  le  premier  jour  d'un  côte 
et  le  lendemain  matin  d'un  autre,  commue  l'oiseau.  Comme  les  en- 
fants de  l'Egypte:  ils  mangent  des  fèves  le  matin  d  Alexandrie  et 
d^eunent  au  Caire  —  et  (à  plus  forte  raison)  comment  doit-il  en 
être  chez  les  Européens ,  vu  l'existence  de  toutes  espèces  d'inven- 
tions merveilleusps  qin  confondent  le  discernement  de  l'homme? 
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ilb,  sans,  et  ^Jb,  si  fait,  sont  deux  mots  que  l'Egyptien 
évite  de  prononcer,  car  cela  lui  ferait  penser  à  »^,  affliction, 
et  lui  serait  de  mauvais  augure.  On  reconnaît  tout  de  suite  le 
Syrien  à  l'emploi  fréquent  qu'il  fait  de  ces  mots.  Qu'on  se  rap- 
pelle ce  que  dit  à  ce  propos  Zamabâari  dans  son  Nawâbir 
el-Kalim,  n**61,  éd.  de  Barbier  de  Mejaiard: 

^bàlâ  de  part  d'un  homme  dur  et  chiche  est  une  affliction, 
et  laou  là  est,  venant  de  lui,  un  vrai  malheur."  Journal 
Asiat.,  Oct.,  Nov.,  Dec.,  1875,  p.  345.  —  Les  fèves  constituent 
la  principale  nourriture  des  classes  inférieures  en  Orient.  L'Egyp- 
tien surtout  en  est  friand ,  et  le  Pacha ,  aussi  bien  que  le  pauvre 
portefaix  doivent  commencer  leur  journée  par  manger  un  plat 
de  fèves  brunes  cuites  à  l'eau.  C'est  là  une  habitude  tout  égyp- 
tienne. Lorsqu'on  sort  de  très-bonne  heure  le  matin ,  on  voit  dans 
les  rues  de  ces  vendeurs  de  fèves;  ils  les  préparent  même  sur 
place,  dans  une  petite  jarre  en  terre  cuite,  &JLs3uo.  J'ai  souvent 
été  invité  à  un  festin  de  fèves  à  6  heures  du  matin,  après  la 
première  prière.  —  sUJI  mXm3  est  ici  synonyme  de  JJùJf  m^à^uà. 
Cf.  Freytag,  m,  i,  n^2954. 


CXLHI. 

El-bèt  illî  ma  fîh  oûh\d  ma  fîh  noùr. 

Daîis  la  maison  où  il  n'y  a  pas  d'enfants ,  il  n'y  a  pas 

de  lumière. 

El-oûlàd  bihàrriéoû  fî-l-bèt  ou  izâ  ma  kàn  fîh 
oûlàd  bi(Jàlloû  ahl  el-bèt  sâkîtîn. 
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Les  enfants  folâtrent  dans  la  maison ^  et  s'il  n'y  a  pOr'^  d'en- 
fants ^  la  famille  reste  là  sans  parler. 

Avoir  beaucoup  d'enfants  a  toujours  été  considéré  par  les 
Arabes  comme  une  bénédiction.  La  fename  stérile  n'avait  pas, 
et  n'a  pas  encore,  une  très-grande  réputation.  Le  Prophète  di- 
sait déjà:  LJdJI  8,iiJI  XJ^)  ij^')  JUJf ,  Kor.,  XVIII,  v.  44. 
Le  souhait  que  les  Arabes  préislamiques  adressaient  à  un  nou- 
veau marié:  ^jjOaJL  ^UJb  fut  supprimé  par  lui,  probablement 
parce  que  par  le  dernier  mot  on  n'entendait  que  les  fils.  La 
naissance  d'une  fille  était  un  malheur,  une  honte;  on  allait 
jusqu'à  l'enterrer  vivante  comme  un  être  inutile  dans  la  société, 
et  l'on  disait  en  proverbe:  c^iLejCêit  ^  laiLuff  ^o,  Meyd%, 
éd.  Boûl.,  I,  p.  Hv.  Freyt.,  I,  p.  229;  m,  i,  n^942.  Cf.  Beyçl., 
n,  p.  p»Al.  Kor.,  Ln,  39.  tiar.,  éd.  Beyr.,  p.  r*P*.  Encore 
de  nos  jours,  on  n'est  pas  tout-à-fait  charmé  d'avoir  des  filles, 
auxqudlea  ne  saurait  s'appliquer  le  proverbe  ci-dessus. 

S  =  Eg..    Cf.  Freyt.,  HI,  i,  n^3282. 


CXLIV. 

^\4i  (j^LJî  ]:^  ^U  Jl^  ^^ 

Kàââir  ''alâ  nàbak.koull  en-nàs  tehâbak. 
Montre  tes  dents  y  et  tout  le  monde  te  craindra. 

Yiààbbihoû  hal-màtal  ez-zàlami  ilâ-1-kèlb  àou- 
wal  ma  bit^ànak  bekàéâir  ""alà  sônànou;  wa  ez- 
zàlami   el-fâéir    illî    be^ànik    ^^àttâ    biyàlou    ou 


1)  On   dit   pourtant  encore  anjoiird'hui  à  un  nouveau  marié:  «Là  qI 
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bîébok  hàtta  ahl  bètou  el-^âlam  koùllhâ  titéf^n- 
nabou. 

On  compare  dans  ce  proverbe  un  individn  à  un  chien  qui , 
en  commençant  le  combat,  montre  les  dents.  Ainsi ,  l'homme 
querelleur  qui  s'en  prend  même  à  son  ombre  et  donne  des  cm*ps 
de  poing  même  aux  siens  est  fui  de  tout  le  monde. 

llJC,  pi.  J^y  *iK|  et  Jfj  [Jér.  et  Bédouins].  Ce  mot,  étran- 
ger au  dialecte  égyptien,  est  fort  usité  en  Syrie,  en  Palestine 
et  partout  en  Arabie.  Cette  dernière  circonstance  me  fait  croire 
que  nous  avons  affaire  à  un  mot  d'une  origine  très-ancienne. 
Mr.  Fleischer  m'écrit:  „Als  Dienstmann  im  hôhern  Sinne:  „a 
commissioned  agent,  a  factor,  or  a  deputy",  bat  Lane  nach 
TA  das  grundverwandte  ^;  ;  denn  offenbar  gehen  die  Stàmme 
|JLo  [O^ï]»  (T^j  fJ)?  (v^^  ^^  j^vinsgesammt^aufdieGrund- 
bedeutungen  schneiden,  snitzen,  bilden,  formen,  schaffen  (to 
shape,  ursprûnglich,  schaben  (to  shave),  zurûck,  ^  ^  «^  ^y^ 
[Ul,  (JJâ  (eigentlicb,  wie  (^JL^,  glâtten).  Jk,  sA  ist  dem- 
nach  ursprûnglich  im  Allgemeinen,  wie  f^^Xh ,  GebUde,  Ge- 
schôpfj  Creatur."  Cette  signification  ressort  de  la  locution  :  yD 
&JC  JuaJI  ou  &J?,  il  a  l'aspect,  la  conformation  d'un  esclave 
=  &4i\,  &«3v  D'après  TA,  S\  veut  aussi  dire  „a  strong  and 
light  or  active  boy  [la  réflexion  étymologique  est  un  non-sens]. 
J'ai  aussi  entendu  prononcer  »  ,  f  ^  Le  Kâmoûs  enregistre 
jLiî  =  (jûJauè.  Nous  lisons  dans  Basim,p.  15:  ^\^\  J^Sà  JU 
ijjuoliJI^  iJLiàJI^  ^jjyo JXJtj  ;  c'est  le  pluriel  de  ^jCb  avec 
le  sens  d'officier  de  police.  Voir  sur  ^,  Voyage  de  Lady  Anne 
Blunt,  T.  du  M.,  1882,  I,  pp.  6,  34.  Gramm.  de  C.  de  Per- 
ceval,  p.  1,  1. 13;  p.  11,  avant  dern.  ligne;  n,  1.  2  et  3.  '). 


1)  Kenvoi»  de  Mr.  Fleischer. 
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Celui  qui  m  expliqua  ce  proverbe  était  de  Dêr  el-Kamar,  où 
Ton  se  sert  du  verbe  (Jo^. 

Kàééir  ""alâ  dâbak  etc.,  Jér. 


CXLV. 

Là  atisân  (pour  iljsân)  wa  là  tialâwat  lisân. 
Ni  bienfaisance,  ni  dmiceur  de  langage, 

Koull  insân  illî  ta^'bàn  minn  àkbar  minnou  wa 
ma  yîsma^  kalàm  tieùloû  wa  là  bîya^^toùh  mâçàrî 
haréîye  illâ  ed-dawàM  ou  eé-satm  ou  el-bàhdali, 
fa  behîéé  minn  ''ànd  mo*^àllimou  ou  bekoùl  hêk. 

Ainsi  dit  tout  homme  qui  est  fatigué  par  quelqu'un  de  plies 
grand  que  lui  et  qui  n'entend  pas  de  paroles  douces;  on  ne  lui 
donne  pas  non  plus  d'argent  de  poche  —  rien  que  des  impréca- 
tions y  des  injures  et  un  mauvais  traitement  —  il  se  sauve  alors 
de  chez  son  maître. 

&1^1^.  On  dit  :  ^J^à  Lo  ^^^  ^^jUUCiâ.  ^^  ^Lm  ^J^ 
J^l^  ^çjo,  je  compte  aller  à  Alexandrie,  mais  je  n'ai  pas 
d'argent  de  voyage.  *^  JT  vdbua^L^  vibji  o^,  tiens,  voici  un 
franc  pour  tes  dépenses  (ou  menus  plaisirs)  de  chaque  jour. 
yàuOAfci^  L»  il-^l^  ^^^JCI  &4^Lo  (XL\,  je  reçois  des  gages, 
mais  il  ne  me  donne  rien  à  part  pour  mes  menus  plaisirs 
(épingles).  «JaçLo  ^;L^  UciX^L^  ^1  ^^LioJI  ye  slf^^joJI 
syblô.  w^Jy^  ^  U>;^jî^  '-*^  0/^3»  el-baréîye 
est  l'argent  qu'il  reçoit  en  dehors  de  ses  gages  et  avec  lequel 
il  fait  le  Ijeau,  en  le  déi)ensant  (allem.  ausgeten)  comme  bon  lui 
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semble  h.  —  Ijb  =  yàjifc,  il  a  déniché  sans  qu'on  sache  où  il 
ast  allé. 

Var.:  ^1  JL^\  if.  Tant-,  P.  128;  Freyt.,  lU,  i,  n°675. 

S  =  Eg. 


CXLVI. 

Koull  da^n  làhâ  moât  (ou  mouét,  à  la  Montagne). 
Chaque  barbe  a  son  peigne, 

Ed-daljn  eç-çëfir  bîddou  moét  çëfir  ou  ed-daljn 
el-këbîr  biddou  moét  këbîr,  ou  el-mà^^nâ:  izâ  àéoû 
etnèn  la^'ànd  wàtied  ^jawâga  ou  wâtied  Ijaddàm, 
koull  wàljed  lou  malfàm  ''ann  et-tànî. 


1)  — ^  est  bien  expliqué  et  illustré  dans  Dozy,  Soppl.;  j'y  ajoute  seu- 
lement cet    exemple   tiré  du   MS  de   Leide,   n^  1292a,   p.   108:   L  {jû 

—  o£      *  

2JLà;i  JmI/  aJLc  çîUj   vi^<   vi>-sî>  ^  |]^  (!)  OjpLrfeUI  < J^  ^/^* 

KJv5l^  »Ju  (j^LJl  jJUjI  -.y>  IvÂ^  ^  ^lJ>a^  ASjij,    Salîb:    „Tu 

m'as  donné  ce  iH)ulet,  et  je  suis  justement  en  train  de  le  disséquer/*  — 
Mansoûr:  Allons  donc!  sais-tu  Tanatomie?  —  S.:  ^L'anatomie  de  la 
viande  bouillie,  je  la  sais,  celle-là/'  —  M.:  ^Nons  allons  voir  ta  force  à 
disséquer  ce  mouton/*  —  S:  v,Mais  non,  tu  as  mis  la  main  dessus:  finis  sa 
besogne  et  distribue-le  (mouton)  aux  invités/*  —  M.:  „Non  i)as,  c*est 
Taffaire  de  maître  Elie;  il  a  la  main  solide**.    J*ai    tâché   de    rendre  le 

jeu  de  mots;  v.  Dozy,  Suppl.,  s.  v.  ^  r^*  M-el-M.  est  embrouillé,  comme 
toujours,  loi*«qu'il  y  met  de  son  cru. 
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Pour  mte  petite  barbe  il  faut  un  petit  peigne,  et  pour  mie 
grande  barbe  U  faut  un  grand  peigne.  Le  sens  du  proverbe  est: 
s*U-  arrive  chez  un  monsieur  deux  personnes^  dont  Vune  est 
domestiqua  j  chacune  est  considérée  selon  son  rang,  à  part  Tune 
de  Vautre, 

Le  proverbe  si^ifie  que  chaque  personne  reçoit  la  considé- 
ration qui  lui  est  due,  occupe  la  place  qui  lui  revient  dans  la 
société. 

yjSù  —  Ja^âui.  Sur  la  barbe  chez  les  anciens  Orientaux,  vo- 
yez Smith,  Dict.  of  the  Bible,  s.  v. 

Les  Arabes  n'ont  jamais  aimé  la  barbe  très-longue  qu'ils  con- 
sidèrent comme  une  preuve  de  bêtise.  Elle  ne  doit  pas  dépas- 
ser la  base  du  cou,  'à^jjp,  pour  ne  pas  cesser  d'être  un  orne- 
ment ;  Zamal)éari ,  Pensées ,  éd.  de  Barbier  de  Meynard ,  n"*  203. 
Elle  est  cependant  fort  considérée,  et  tout  le  monde  sait  que 
les  Orientaux  jurent  par  la  barbe.   Le  Prophète  a  dit  : 

„coupez  les  moustaches  court  et  laissez  croître  les  barbes." 
Moubâ^arât  el-Oudabâ,  éd.  Caire,  II,  p.  Uv.  Lane  et  M.  el-M., 
s.  V.  yÂ^  ^).  L'homme  fait  et  d'un  certain  âge  peut  bien, porter 
la  barbe,  qui  ajoute  à  son  prestige,  mais  elle  ne  convient  nul- 
lement au  jeune  homme.   Voilà  pourquoi  Ibn  er-Roûmî  dit: 


1)  BoHrî,  III,  p.  117,    1.  2   rapporte   ainsi  cette   tradition:  tyÂJL^ 

\^j\yS!JS  î>ft>''3   e5-^^^    ^3^^  \^y^j^^^-    Ce  „  contrariez"  est  tellement 

pris  à  lettre,  que  le  «U:''^!  *^^\  ^^  devenu  un  signe  de  ralliement  des 

Fidèles.    Voici  un  autre  précepte  :  «Ub*^)  ^^aXSj^  XiUit  sJSi^^  OjbàJi  ^ 

i.^.UîJt  {ja^ ,  „  se  raser  les  parties  génitales ,  se  couper  les  ongles  et  la 
moustache  ent  le  critérium  de  la  nature  humaine;  ibid.,  p.  116,  1.  4 
d'en  bas.    Bohârî  a,  ilnd.,  1.5,  i^^fj*  au  lieu  de  î^ft>-l. 
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„car  chez  nous  ce  qui  manque  dans  l'intelligence  du  jeune  horame 
est  en  proportion  de  ce  qu'il  y  a  de  trop  dans  sa  barbe." 
Moutiâ4ârât,  n,  p.  lAA.   El-éâbiz  prétend  que 

iJU^  ^y^  S\   jL^yt  SaaJ  v::JU9  L» 

„la  barbe  de  l'homme  ne  devient  pas  longue  sans  que  [la  barbe 
de]  son  intelligence  devienne  aussi  clairsemée  (=  son  intelli- 
gence ressemble  à  celle  d'un  jeune  imberbe)";  o.  c.  p.  Uv.  IJa- 
fâél,  âifa,  p.  191.  Mou'arrab,  s.  v.  Freytag,  m,  i,  n*"  1848. 
Cf.  pour  image  analogue  Zam.  Coll.  d'or.,  édit.  Barbier  de  M., 
p.  145,  1.7;  146,  1.21.  Cf.  Burckh.,  n^601.  Un  dicton  popu- 
laire enseigne:  ^jj^  LâIs  ^^ôJ\  11^  „la  meilleure  des  bar- 
bes est  celle  qui  peut  tenir  dans  la  main  serrée  ')".  Aussi  est-il 
assez  rare  de  voir  un  bon  musulman  (je  ne  parle  pas  ici  d^ 
chrétiens)  à  la  barbe  tombant  sur  la  poitrine ,  car  le  poète  dit  : 

[Jkj^]     LjJJ  JlJ-^  ^^  s:>àL  suJxJ  161 

„si  la  barbe  est  mince ,  l'intelligence  de  son  poiteur  devient 
plus  grande,  et  si  elle  est  épaisse,  il  n'y  a  que  la  poitrine  qui 
en  soit  heureuse."   Cf.  Freyt.,  III,  i,  n°  2673. 

Les  musulmans  ont  une  manière  spéciale  de  porter  la  barbe 
à  laquelle  on  les  reconnaît  tout  de  suite.  Le  duvet  de  la  figure 
est  soigneusement  enlevé ,  et  la  barbe  est  rasée  de  façon  à  for- 
mer sur  les  joues  un  bord  très-tranché,  tandis  que  nous  autres 

1)  Ce  dicton   popalaire   eât   basé  sur   une   habitude  qui  date  de  loin. 

Nous  lisons  dans  Bohârî.  lll,  p.  117:  j^acI  3I  ^^  W  ^  ^t  qI/j 
«vX^^  Jyjai  Ui  *AA^  ^^^  \J^y  »,Ibn  *^Oinar  avait  Thabitode,  lorR- 
qu*il  partait  en  pèlerinage  ou  visitait  (le  sanctuaire  en  dchorK  du  temps 
prescrit  pour  le  grand  pèlerinage)  de  serrer  la  barbe  dans  la  main  :  ce 
qu'elle  ne  pouvait  contenir,  il  Tenlevait." 
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la  laissons  se  perdre  graduellement  en  dedans.  Ils  se  rasent 
également  sous  le  menton  et  les  mâchoires.  Nous  pouvons  con- 
stater exactement  le  même  procédé  sur  les  fresques  de  BenI 
IJasan ,  oii  sont  représentés  des  Sémites  en  costume  national. 

Les  Sounnites  ne  se  teignent  pas  beaucoup  la  barbe  avec  du 
bennâ,  mais  bien  la  queue  de  leurs  chevaux.  Ce  sont  sur- 
tout les  Chiites  qui,  dans  ce  cas,  suivent  tout  particulière- 
ment le  saint  précepte  ^yJuLa^  ^  ^X^ouJ\^  ^y-i^^  c)i 
l^gyUljai  „c'est  que  les  juifs  et  les  chrétiens  ne  se  teignent 
pas:  donc,  il  faut  faire  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  font." 
Bobarî,  éd.  Boûlâlf,  p.  117,  1.  18. 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  sollicitude  du  Prophète  s'étendit 
jusqu'à  donner  des  préceptes  pour  la  coupe  de  la  moustache. 
A  ce  sujet,  on  rapporte  ce  qui  suit;  Q^  ^j^  ,  t  ^  ^^1  ^jTà 

%Ltill  ^  Jlu  ,  „on  a  raconté  que  'Omar  Ibn  ^Abd  el-'Azîz  fut  in- 
terrogé sur  la  loi  traditionnelle  au  sujet  de  la  coupe  de  la  mousta- 
che; il  répondit  alors:  [elle  dit]  que  tu  la  couperas  de  façon  à  ce  que 
la  courbure  du  bord  de  la  lèvre  soit  visible."  M.  el-M.,  s.  ult.  v. 
Cette  injonction  est  encore  religieusement  suivie  par  la  plupart 
des  musulmans,  et  cette  pratique  seule  suffit  pour  les  distin- 
guer des  chrétiens.  Des  esprits  moins  sévères  n'y  attachent 
cependant  pas  une  si  grande  importance,  témoin  ce  vers  du 
noble  poète  et  prince  Aboù  Firàs  el-yamdânî  : 

„est-ce  que  le  but  de  la  religion  est  de  couper  vos  moustaches, 
ô  peuple,  de  l'ignorance  duquel  les  [autres]  peuples  ont  ri?" 

MS  de  ma  coll.,  p.  104.  Les  Orientaux  en  général  aiment  que 
la  moustache  soit  longue.  Les  Bédouins  y  tiennent  tellement, 
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que  souvent  Os  la  laissent  croître  jusqu'à  pouvoir  la  rouler  autour 
de  l'oreille.  Un  homme  à  la  moustache  relevée  et  longue,  uI51a 
y^l^dâJI ,  est  très-estimé  dans  le  désert.  D  a  un  aspect  coura- 
geux et  hardi  qui  en  impose.  La  force  germinative  des  poils 
de  la  figure  n'est  pas  si  grande  chez  les  Arabes  (je  parle  des 
vrais)  que  chez  les  autres  peuples.  C'est  bien  pour  cela  qu'une 
belle  barbe  et  une  longue  moustache,  soignées  d'après  les  règles 
canoniques,  donnent  beaucoup  de  poids  et  de  considération  à 
celui  qui  en  est  orné.  Voir  Wallin ,  Z.  D.  M.  G.  VI ,  p.  378  ;  cf. 
ibid.,  V,  p.  22.  Plin.,  VI,  162. 

Cette  vénération  pour  la  barbe  est  encore  tellement  enraci- 
née en  Orient  qu'on  la  baise  à  celui  dont  on  veut  obtenir  quel- 
que faveur,  et  l'on  dit  djic>  8Ld»«,  „pai'  la  vie  de  ta  barbe." 
L'Emir  Béchir,  qui  en  avait  une  superbe,  tuait  même  quicon- 
que osait  la  blasphémer.  On  raconte  que  de  son  temps  un 
paysan  du  village  de  Boûdîn,  aux  environs  de  Dêr  el-Kamar, 
poignarda  sa  femme,  parce  qu'elle  avait  injurié  sa  barbe.  La 
mouche  de  la  lèvre  inférieure  porte  aujourd'hui  seule  le  nom 
de  Sa^J;  le  reste  ^5.  Les  paysans  appellent  la  mouche  lab- 
yat  Hâroûn,  parce  que,  selon  eux,  ce  patriarche  en  aurait 
la  priorité  de  l'invention;  ils  la  portent  Ijattâ  yitbârakoû 
fîhâ.  Dans  l'Eglise  catholique  d'Orient,  le  prêtre  dit  en  re- 
vêtant l'E  vêque  des  habits  pontificaux  :  \^S  l^sx^  xJDI  dL*!) 
^j^LsD  Ll^  ^^  oJCà  ^1  »C3tS^  «JIJI  ^^liy  j  „que  Dieu 
te  revête  de  pierres  précieuses  et  te  bénisse  de  la  bénédiction 
qui  descendit  sur  la  barbe  de  Hâroûn."  C'est  là  un  souvenir 
du  Psaume  CXXXm,  qui  dit:  ^regarde!  comme  il  est  joli  et 
aimable  que  les  frères  habitent  ensemble  avec  confiance,  comme 
l'huile  fine  qui  descend  en  ondes  sur  la  barbe,  la  barbe  d'Ahroun^ 
l'huile  qui  descend  en  ondes  sur  l'ouverture  de  ses  habits;  cf. 
Delitzsch,  Comm.  zu  den  Psalmen,  3  éd.,  p.  291. 
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On  sait  que  les  musulmans,  et  très-souvent  aussi  les  chrétiens, 
se  rasent  la  tête.  Les  paysans,  quelquefois  aussi  les  classes 
plus  élevées,  ont  l'habitude  de  laisser  une  touffe  de  cheveux 
au  milieu  du  vertex;  on  l'appelle  slki^.  Celle  qu'on  laisse 
sur  le  devant  de  la  tête  des  enfants  a  le  nom  de  p  «y^s  =  class. 
JUÎmÀ  j  \JLu&  et  UftUb.  Cette  pratique  n'est  pas  du  tout  li- 
mitée aux  musulmans;  v.  Dozy,  Suppl.,  s.  v.  Elle  est  générale 
chez  les  Métouâlis.  Pour  l'histoire  de  cette  coiffure,  on  pourra 
consulter  Plutarque,  Thésée,  c.  5.  Rev.  Numismatique,  1868, 
p.  XIV.  Vogué,  Mélanges,  pi.  Xn.  Hafâtî,  Sifâ,  p.  vP. 

Le  peigne  d'un  bon  musulman  doit  être  de  bois.  Les  pèle 
rins  rapportent  toujours,  entre  autres  cadeaux,  un  peigne  qui 
a  été  trempé  dans  l'eau  de  Zoumzoum,  ««Coyo  .Ltâuf.  Lafabri 
cation  des  peignes  est  une  industrie  assez  florissante  à  Mekka. 
Ds  sont  petits,  peints  en  rouge  ou  en  noir,  souvent  agrémen 
tés  de  points  d'or.  Un  tel  peigne  se  porte  dans  la  poche,  et 
possède  une  vertu  toute  particulière  pour  nettoyer  et  démêler 
la  barbe,  &a^UJI  JuJjsU.  Mobâ(Jarât  el-Oudabâ,  H,  p.  pii. 

Ce  proverbe  n'est  pas  connu  en  Egypte.  Un  âêb  à  qui  je 
demandai  des  informations  à  œ  sujet  me  répondit:  manaâ 
mouzeyyinîn  naljnâ!  ma  neljoubb  ed-dalfn,  „est-ce 
que  nous  ne  sommes  pas  rasés,  nous  autres!  nous  n'aimons 
pas  la  barbe."  Je  crois  bien;  c'est  que  le  terroir  de  leurs  bar- 
bes est  aussi  stérile  que  celui  de  leurs  champs  est  fertile. 

Socin,  n°  130,  avec  le^ou  au  Ueu  de  la^â.  Berggren,  s.  v. 
barbe. 
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cxLvn. 

Et-t-â-Va  yàllî  yiéîk  minnhâ  el-hàwâ,  iélal? 

tiyàbak  ou  sîddhâ. 

Ole  tes  habits  et  bouche  [avec  ces  habits]  la  fenêtre  par  laquelle 

te  vient  le  vent. 

Minn  et-tà^a  yid^jol  hàwâ  bàrid  ou  yiijoùrr  el- 
insàn.  Wàtied  bilfî  ""alâ  bêt  maéboùh  ou  làhou 
çà]?eb  ''àrif  (v.  p.  61, 1.5)  hàydâ  fàn§al?ou  (au^ua^li):  inn 
„hàydâ  el-màtrab  là  târôb  lèy  («Jf),  màntâ  (sa^àl  U) 
'àrif  el-màtal:  et-tà^a  yàllî  yiéîk  mînnhâ  el- 
hàwâ,  îélal?  tiyàbak  ou  sîddha"?  Et-t^^a  éabba- 
hoùhà  bin-nàs  illazî  yilrozoû  fî  ba^^  et-tànî,  ou 
el-hàwâ  hoû  lisàn  el-loufz. 

Du  vent  froid  entre  par  le  fenêtre  et  nuit  à  Vhomme.  Çusl- 
qti'un  haute  une  maison  suspecte;  il  a  un  ami  qui  a  su  cela  et 
qui  lui  donne  alors  ce  conseil:  ^Ne  va  pas,  lui  dit-il,  à  cet 
endroit;  ne  sais-tu  pas  le  proverbe:  ôte  tes  habits  et  bouche 
la  fenêtre  par  laquelle  te  vient  le  venf*?  On  compare  la  fe- 
nêtre aux  gens  qui  font  des  commérages  sur  le  compte  de 
leur  prochain;  le  vent,  ce  sont  les  commérages  mêmes  (propr.^ 
la  langue  des  c). 

wàJ  =  ji»-*^7  chuchoter,  et  ensuite  Chuchoter  avec  ^iXi 
jwUJI  J^^  -i.  Déjà  Aboû-1-WalId  (v.  Dozy ,  Suppl.,  s.  v.)  donne 
à  ce  verbe  le  sens  de  blâme,  \^\t^  ^j*^  Vî*"  ^  4«*  y^^ 
lôy  Mais  c'est  un  blâme,  une  médisance,  qui  n'est  pas  adres- 
sée à  la  personne  directement;  c'est  un  chuchotement  malveil- 
lant à  son  adresse,  des  cancans,  des  racontars,  avec  ou  sans 
fondement. 
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Socin,  n®  115,  où  ^awâik  est  un  lapsus  calami.  Freytag, 
m,  I,  n*"  1842,  avec  ^^^yo,  cupido."  MS  de  Leide,  u^  1292  a, 
p.  232,  n°  33.    En  Egypte,  on  dit: 


cxLvm. 

Koull  çëftr  intaéâ  kâm  el-këbîr  bas  îdou. 

Pour  tout  petit  qui  a  grandi,  Vhomme  plus  âgé  se  lève  et 

lui  baise  la  main, 

Koull  wàlad  dâris  fî-1-màdrasi  ou  kân  tià(}ir  wà- 
hed  bahîm  ma  yà'^rif  éî,  wa  yaçîr  el-wàlad  yi^'àl- 
limou,  ou  er-riééâl  el-këbîr  yilicja*"  la^-çëfir  ou  yis- 
tàktir  bèrou  (ou  bil)èrou).  Ou  bi^oûloùh  kamàn 
lawâ^ied  ibn  màdrasi  çâr  àâtar  minn  illî  àkbar  min- 
nou  wa  laou  kàn  aboùh. 

Tout  jeune  homme  qui  a  étudié  à  V école  ^  se  trouvant  en  pré- 
sence d'un  homme  bête  qui  ne  sait  rien,  sera  le  mxiître  de  cehd-ci. 
L'homme  plus  âgé  se  soumet  au  plus  jeune  et  le  remercie.  On 
dit  aussi  cela  de  celui  qui  a  fait  ses  études  au  collège  et  est  de- 
venu plus  fort  que  celui  qui  est  plus  âgé  que  lui,  quand  même 
ce  serait  son  père, 

J  M^à^=  cl.  J  JET,  s'incliner  devant  quelqu'un,  en  mettant 
la  mam  sur  la  poitrine  et  baissant  la  tête  pour  le  remercier.  — 
Si  quelqu'un  dit  ^|  IJuj»,  ou  parle  de  son  fils,  on  doit  ré- 
pondre  9LàJjL^  aUI  ou  sjj^  aJUI,  que  Dieu  l'agrandisse!   On 
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n'est  jamais  embarassé  d'être  poli  en  arabe  ou  de  rester  à  court 
de  paroles,  car  on  n'a  qu'à  apprendre  par  cœur  la  phraséologie 
stéréotypée,  généralement  employée,  pour  être  un  homme  par- 
fait et  —  une  machine  parlante. 

nô^  wuXJI  j^L?  ^5-àJ:il  ^iJuc,  Eg.  J'écris  ^^AXit  [pour  Uoil], 
au  lieu  de  Uu^l,  comme  étant  plus  conforme  aux  règles  ortho- 
graphiques de  la  langue;  v.  Fleischer,  Beitrâge,  I,  p.  114. 

MS  de  Leide,  n^  1292a,  p.  238,  n^  71:  ^dJ^  wuâtj  JLy 
tuXé  7^'  lt'-?  45-*^''  "^'^^  ®^  effet  observé  que  wJLo  est  ainsi 
prononcé  quelquefois;  voir  l'appendice,  n^  148. 


CXLIX. 

Çatïîl?  la  tîksir  wa  maksoûr  là  tâkol  wa  koull 

latîéba^ 

Ne  casse  pas  ce  qui  est  entier,  et  ne  mange  pas  ce  qui  est  casse', 

et  mange  jusqu'à  ce  que  tu  soies  rassasie'. 

Wâbed  bal)Il  ^'àzam  wâljed,  gàblou  Ijoubz  maksoùr 
ou  l)oubz  çatiîti  ]?àttâ  yaéoùfou  en-nâs  inn  ''àndou 
^azoùmi  (ou  ^azîmi),  ^à^'ad  hoùï  ou  îyàh  ''alâ-s-soùfra 
ou  ^âl  el-^àzim  lil-ma^zoùm  hàydâ.  Mâéé  fl  bàlak 
heydîk  el-màrra  waljt  illl  in'^azàmt  fî  Maçr  ""and 
nâs  Sawàm  mouslimîn  ou  rotit  la^'àndhom  tourm 
(=  terme)  el-^'àéa  „lâ^èt  el-ar(}  ^oùfra  {=ïJs)  ou  el- 
mazàr  ba'îd?" 

Un  avare  invita  quelqu'un  et  hd  apporta  du  pain  en  mor- 
ceaux et  du  paiîi  entier,  afin  que  les  gens  vissent  qi4'il  y  avait 
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des  invités  chez  lui.  Ils  étaient  tous  les  deux  à  table  et  Vam- 
phitryon  dit  alors  cela  à  son  invité,  —  Ne  te  rappelles-tu  pas 
cette  fois-là,  lorsque  tu  fus  invité  au  Caire  chez  des  Syrie^is 
musulmans:  tu  t'y  rendis  à  V heure  du  souper  (dîner  en  France) 
et  tu  trouvai  ^^la  terre  déserte  et  le  lieu  du  pèlerinage  éloigné,** 
Pour  Axsico  UAÂ  et  j|mJCo,  voir  n°  73.  —  Les  noms  des 

mets  et  des  repas  sont  le  plus  souvent,  surtout  chez  les  Bé- 
douins, de  la  forme  EJUni  ^).  On  ne  dit  vulgairement  m^'j^  qu'en 
vertu  de  la  permutation  fréquente  de  ^  et  y  îUaJj,  repas  de 
noce;  vulg.,  festin  en  général.  &jla.aJ,  repas  au  retour  d'un 
voyage,  ^è.^^%,  repas  de  ftmérailles.  8^43^^,  repas  de  circon- 
cision, etc.;  voir  Ta^âJibî,  Fikh  el-loufa,  chap.  24;  Kifâyat  el- 
moutatiafflz  etc.  par  Ibn  el-Aédâbî  et-Trâblousî,  éd.  Caire, 
p.  «11».  —  La  dernière  phrase  est  une  locution  proverbiale  très- 
usitée  aussi  par  les  anciens  poètes. 

Le  proverbe  s'applique  à  celui  qui,  par  avarice,  traite  mal 
ses  invités. 

Var.:  «x^     "^ 


S  =  Eg. 


CL. 


Ma  ''eùmrahâ  âàgara  oùlîyet  ou  woùsilet  ila 

ëé-éàou. 

Jamais  de  la  tue  un  arbre  n*est  devenu  haut  jusqu^d  parvenir 

aux  régions  supérieures. 

Koull  in.sàn  yikoûn  éabbàr  ou  biljàssim  l?àlou 


\)  Aiiasi  en  xi-,  surtout  à.m^  la  langue  vulgaire;  voir  n°7l. 
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innou  ma  fié  akwâ  ou  à^dar  mînnou  ou  biéènkiâ 
innou  ma  ""eùinrou  yamoùt  wa  là  yîflfar  minn 
koùbr  nèfsou;  ou  iza  zàlam  en-nâs  yid^oû  'alèh 
haydâ  el-matal. 

Il  se  dit  de  tout  homme  qui  est  arrogant  et  s'imagine  être  on 
ne  peut  plus  fort  et  puissant.  Il  suppose  dans  son  orgu^eil  qu'il 
ne  pourra  mourir^  ni  devenir  pauvre.  Lorsqu'il  est  injuste  à 
V  égard  des  gens,  ils  le  maudissent  en  se  servant  de  ce  proverbe. 

En  voyant  des  formes,  telles  que  vsa^^?  ô^y  /4-^  ®*^-» 
le  lecteur  qui  n'a  pas  suivi  attentivement  le  développement 
de  cet  ouvrage  croira  être  en  présence  de  passifs  et  me  taxera, 
par  conséquent,  d'incorrection.  Je  me  permets  cependant  de 
dire  que  je  n'écris  rien  au  hasard  :  ces  formes  sont  justes  et  par- 
faitement explicables.  Je  les  analyserai  une  fois  pour  toutes. 
Nous  avons  déjà  vu ,  p.  26 ,  que  les  verbes  tertiœ  •  deviennent 
vulgairement  151^;  on  dit  donc  ^Jl*^,  et  non  pas  JU^.  En 
outre,  la  règle  établie  p.  61,  1.  4  nous  apprend  qu'il  faut  dire 
JLç,  comme  s^i^.  Le  kesra  du  ^  est  ensuite,  par  exigence 
euphonique,  changé  en^.  La  voyelle  du  J  est  extrêmement  brève. 
La  troisième  radicale  est  conservée,  parce  que  le  verbe  est  ^; 
cela  en  analogie  avec  les  mêmes  formes  classiques.  Par  les 
mêmes  raisons,  Jui^,  Jl^  devient  d'abord  J^^,  et  puis  Jl^^; 
mi^,  jdki  se  transforme  en  «JUb  et  miio;  a^,  /^yi  ^^^ 
M:Ji;  Mi^i  est  prononcé  m^y  par  l'influence  du  ^;  (rawâllkî, 
Hatiâ,  p.  157.  —  yi=^.  Le  vulgaire  ne  peut  pas  prononcer 
le  ^^  et  le  •  doubles  à  la  fin  d'un  mot.  Le  redoublement  de 
ces  deux  lettres  n'est  possible  qu'avec  le  tanwin:  gàou-woun, 
n  e  b  î  -  y  0  u  n,  ou  lorsqu'elles  se  trouvent  dans  l'intérieur  du  mot  : 
maou-wat,  mey-yit,  étant  semi-voyelles.  Dans  ces  deux 
cas,  elles  appartiennent  à  deux  syllabes  différentes.  On  dit 
vulgairement  ^,  nèbî,  et  non  pas  nebîy,  ^^uc  ?àbî,  et 
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non  pas  9 a  b  î  y .  J'ai  donc  raison  d'écrire ,  par  exemple ,  ^<ùIj\ , 
p.  50,  pour  le  classique  v5<>U)>  ^5^'^»  p.  120,  pour  lil^ 
et  vfiXJb,  p.  106,  pour  ^iXJb  *).  Lorsque  ces  formes  reçoivent 
un  allongement,  soit  un  g,  soit  le  tanwîn  ou  la  première  per- 
sonne du  suffixe  possessif  *)  et  quelquefois  la  désinence  ^^ 
du  pluriel,  le  éeddi  reprend  son  rôle,  ce  qui  dans  tout  autre 
cas  n'a  lieu  que  lorsque  ^  et  ^^  sont  semi- voyelles  *).  On  aura 
ainsi:  çabîyi  (e),  çabîyâ  (=Lu-io),mây  [^]mais  mâyye, 
(i-Ijî),  mâélyîn,  ^^..xJULjo  [à  côté  de  mââl-în],  bala- 
dîye  etc.  D  ressort  de  cela  que  Tantâwî,  p.  131,  1.  1,  et 
Wetzstein,  o.c,  p.  171,  ont  tort  d'écrire  1^,  frère,  et  Ij  [pour 
-&.I  et  ^1].  Si  par  là  on  veut  rendre  „mon  frère"  et  „mon 
père",  à  la  bonne  heure,  mais  cela  n'est  que  faute  de  mieux, 
car  on  devrait  véritablement  écrire  ^I^  et  ^',  comme  ^1 
et  ^1.  On  aura  vu  que  je  transcris  aussi  b^yyî  et  bey- 
yîl^cf.  p.  9,  L  26,  et  p.  240  fin.  Si  Mr.  Wetzstein  n'admettait 
pas  avec  moi  cette  règle  absolue  que  le  peuple  ne  saurait  se  fi- 


1)  Je  m'aperçois  que  j'ai  écrit  i5AJL^.  C'est  la  langue  classique 
qui  m'a  trompé.    Pour  être  vrai ,  j'aurais  dû  supprimer  le  éeddi. 

2)  Le  plus  souvent ,  on  évite  cette  combinaison ,  et  l'on  préfère  la  tour- 
nure avec  p|^v  mLCx  Je  pourrais  aussi  ajouter  que  le  âeddi  se  fait 
quelquefois  valoir  avant  la  seconde  personne  masculin  dans  les  mots  tertiœ 
wâou  seulement:  ^adouwak.  Ce  w  est  alors  excessivement  bref.  La 
prononciation  ordinaire  est  ^ado&ak;  toujours  nebîk,  sabîk,  lors- 
qu'on le  dit  pour  nèbî  bëtâ^ak,  etc. 

3)  Mr.  Wetzstein,  Z.  D.  M.  G.,  XXII,  p.  173,  confond  ici  semi-voyelle 
et  lettre  de  prolongation,  et  les  règles  qu'il  y  donne  pour  la  langae  du 
Hadar  ne  tiennent  pas.  Un  prononciation  telle  que  defiyya,  XJLÂ), 
chaude,  n'aurait  pas  pu  m'échapper.   On  ne  doit  pas  la  comparer  à  celle 

o  c  o 

d*iyyàm,  p.  161,  car  là  i^i  est  devenu  («>  sans  que  la  diphthongue  soit 

changée  en  longue.   Muruwwa,  ibid.,  m'est  tout-à-fait  incompréhensible 
et  imprononçable. 
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gurer  une  voyelle  finale  qui  ne  soit  également  écrite,  c'est-à- 
dire,  suivie  de  la  lettre  de  prolongation  correspondante,  il  ne 
transcrirait  pas,  par  exemple,  ^'aynêkî  et  enta;  il  ne  don- 
nerait pas  ^ixj,  mais  vLuu.  Ce  j  dans  yuj  n'est  que  le  L  du 
s,  qui  disparaît  dans  la  prononciation.  Je  ne  l'écris  pas  où 
pour  le  distinguer  de  la  véritable  lettre  de  prolongation. 

En  relation  avec  ce  que  je  viens  d'exposer,  je  dirai  quelques 
mots  d'un  autre  phénomène  qu'on  a  pu  constater  dès  la  première 
page  de  ce  livre.  C'est  qu'on  ne  peut  prononcer  un  mot  formé 
seulement  d'une  syllabe  fermée  sans  que  la  seconde  lettre  reçoive 
un  prolongement  de  son  ou  que  le  mot  soit  changé  d'une  autre 
manière.  Ainsi,  on  prononce  li  ^)  [déjà  classiquement],  \jOj 
Jj^,  vt  et  ^\  [aussi  classiques],  J]^f ,  Ij  etc.;  ou  bien,  le 
mot  reçoit  une  lettre  épenthétique  :  Jlf'  et  JS=  Ja ,  t>l^ 
[jL^]  =  Jl^,  et  de  même  l'impératif  tous  les  verbes  agwaf 
[V.  p.  11],  cLr=^>),  ^jjjo  [J^]')  =  ^,  iob  =  i4i  tJ^i' 
j4*)  =  J^i[J^],  ô^  et  ô^l=Xà^ 

Je  marque  ce  prolongement  par  un  éeddi.  La  prononciation 
de  ces  mots,  li,  ^^  etc.,  est  exactement  la  même  que  celle 

de  JS',  v->4>,  vjj  etc.  Mr.  Spitta  écrit  partout  dibb,  damm 
(=^0),  sitt  etc.;  V.  ses  Contes  populaires.   Les  Arabes  mo- 


1)  Ainsi  que  ^\  auquel   on  comparera  le  a5I,  bouche,  des  Bédouius, 

o  I  o  >  S>  S) 

de  j^  =  l%3  [comme  ^  et  J^]. 

2)  Lorsque  jW  veut  dire  combien  de,  quelques,  il  fait  tellement  corps 
avec  le  mot  suivant,  qui  port^  alors  Taccent,  qu'il  n'a  pas  besoin  d'être 
allongé.  C'est  à  cause  de  cela  que  j'écris  kam  y  a  m,  quelques  jours , 
p.  16,  1.3  d'en  bas. 

3)  Je  transcris  toujours  min  pour  le  distinguer  de  la  préposition. 

4)  C'est  ainsi  que  m'écrivit  une  fois  le  éè^  de  Kerak,  Mohammed  el- 

o 

Me^llt  ;  la  voyelle  est  un   i  ^  m  à  m.    Wetzatein ,  o.  c.  p.  1 7 1 ,  a  J^ 
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deraes,  qui  n'ont  pas  Ti^^râb,  n'omettent  jamais  le  éeddi 
dans  des  mots  tels  que  C>ù,  Js  etc.,  et  toutes  les  fois  que  j'ai 
demandé  à  un  indigène  de  me  transcrire  en  lettres  latines,  selon 
la  prononciation,  des  mots  tels  que  ^^^1,  J,  i*4>,  ce  n'a  été  que 
par  inn,  lamm,  damm,  etc.  Aux  savants  européens  qui  me 
diront  qu'une  telle  prononciation  est  impossible,  car  elle  serait , 
selon  eux,  véritablement  lam  +  m  etc.,  je  réponds  que  toute 
définition  phonologique  se  limite  naturellement  à  une  possibilité 
organique.  Lam  +  m  est  aussi  peu  prononçable  pour  nous 
que  pour  un  Arabe.  Lorsque  l'Allemand  et  le  Suédois  écrivent 
Lamm,  agneau,  ce  n'est  pas  qu'ils  prononcent  lam  +  m, 
mais  c'est  pour  marquer  la  prolongation  de  son  que  doit  avoir 
le  m,  et  qui  donne  à  tout  le  mot  un  temps  plus  bref  que  s'ils 
écrivaient  làm  ou  là  m,  prononciation  qui  existe  en  suédois, 
mais  avec  toute  autre  signification.  Le  J  arabe  est  exacte- 
ment le  Lamm  allemand,  de  même  que  Ij  et  p,  il  a  ra- 
massé, Jji  et  J^,  il  a  gémi,  se  confondent  dans  la  pronon- 
ciation. Si  ma  transcription,  basée  sur  l'observation,  était 
fautive,  on  devrait  également  rejeter  v^,  sitt,  C>ù,  doubb, 
oumm  etc.  pour  y  substituer  v^,  sit,  Ô4>,  doub,  ou  m, 
ce  que  personne  ne  s'avisera  de  faire.  De  même  que  Mr.  Spitta 
écrit  litiadd  el-^a§r,  jusqu'au  château,  de  même  il  aurait 
dû  écrire  minn  el-matba^j  pour  être  conséquent,  car  si 
m  inn  est  impossible,  badd  l'est  aussi.  Or,  ils  sont  tous  les 
deux  dans  le  même  cas  de  prononciation ,  du  moment  que  l'i  "^  r  â  b 
n'existe  plus.  Je  crois  que  mon  observation  est  juste,  et  je  ne 
changerai  pas  ma  transcription  pour  les  autres  volumes,  à 
moins  que  les  Allemands  ne  veuillent  écrire  La  m  pour  Lamm. 
Nous  ignorons  comment  les  anciens  Arabes  ont  prononcé  les 
mots  en  question,  le  fait  est  que  les  Arabes  modernes  ne  les 
prononcent  que  de  la  façon  que  je  viens  d'expliquer. 
^^JU  ^JJuy&  =  ^jJx  {jûjJJ  [ou  ^j^êjOM],  soupçonner. 
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CLI. 

Hàydâ  bàlâ  akl  za^^îflou  yîrkoç. 
Celui-ci  est  un  imbécile^  applaudis-le,  et  il  dansera. 

Izâ  kàn  wâbed  ""adîm  el-adràk  (viJ|*4>l)  mahboùl 
aou  maédoul  ou  ma  yifham  el-bàkl  belfoûloû  ^'an- 
nou  hèyk  ou  yitlolfoû  kamân  el-màtal  ^'alâ  koull 
min  mô^bou  feafîf. 

On  dit  cela  de  quelqu'un  qui  est  prive' d'intelligence ,  imbécile 
ou  toquéy  ne  comprenant  pas  ce  qu'on  lui  dit.  On  applique 
également  ce  proverbe  à  quiconque  a  le  cerveau  timbré. 

Un  maédoûl  a  l'intelligence  tordue,  tressée.  C'est  ainsi 
que  nous  disons  en  suédois  vriden,  toqué,  proprement  tordu. 

On  sait  que  chez  les  Musulmans  les  fous  sont  considérés  pres- 
que autant  que  les  welî.  Il  y  en  a  de  ceux  qui  sont  très- 
paisibles,  et  qu'on  ne  renferme  point.  Ils  peuvent  faire  ce  qu'ils 
veulent,  dire  ce  qui  leur  passe  par  la  tête  sans  que  personne 
s'avise  de  les  corriger  ni  de  les  chasser.  Lorsqu'ils  se  promè- 
nent au  marché,  habillés  seulement  d'une  chemise,  ils  ont  le 
droit  de  s'approprier  ce  que  bon  leur  semble  en  fait  de  vivres. 
Leur  appétit  est  le  plus  souvent  formidable.  On  voit  même 
assez  volontiers  le  pauvre  idiot,  J^x^^,  qui  amuse  la  populace 
par  ses  pirouettes,  ses  gestes  insensés  et  son  langage  décousu. 
On  bat  la  mesure,  à  la  manière  orientale,  avec  les  mains,  pour 
le  faire  danser.  Il  se  produit,  et  on  le  récompense  avec  quel- 
ques rafîf  de  pain,  qu'il  avale  en  un  clin  d'oeil.  C'est  un  tel 
malheureux  et  une  telle  scène  que  le  proverbe  a  en  vue. 
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CLH. 

^J^   V^   iJ»i   JLi^-   S-t»i   lJ^ 

Illi  yà'^inel  éammàl  ye^'àllî  bâb  dàrou. 
Qfiii  faU  le  chamelier  doit  rehausser  la  porte  de  sa  maison. 

Wâbed  ^awàêa  éàouwaz  îbnou  wa  ^'amàllou  fà- 
rab  ou  çàraf  maçàrî  këtîr  ^alèh.  Minn  bà'^d  ma 
bàla?  el-fàrab  nidim  ou  bàkâ  liéàrou  ""àlâ  el-ma?- 
roùf,  fa  (Jèbik  éàrou  ''àlèh  ou  Ifàllou:  „illî  yà^'mel 
éammàl,  ye^'àllî  bâb  dàrou;"--ou  eé-éèmal  bèddou 
bâb  'àlî  bàttâ.  yifoùt  ou  illî  bèddou  yèftab  bâb 
àMâ  minn  Ifimtou  ou  ma  yèlfdir  ^'alâ  sèddou  be- 
^oùlloûlou  hàydâ  el-màtal. 

Un  monsieur  maria  son  fils  et  lui  fii  des  noces  pouf  lesquel- 
les il  dépensa  beaucoup  d'argent.  Lorsque  les  noces  furent  fi- 
nies^ il  s* en  repentit  et  parla  à  son  voisin  au  sujet  des  dépenses: 
et  son  voisin  de  rire  de  lui  et  de  lui  dire:  jjQui  fait  le  chame- 
lier doit  rehausser  la  porte  de  sa  maison."  —  Il  faut  que  la 
porte  soit  haute  pour  que  le  chameau  entre.  On  dit  ce  proverbe 
d  qui  veut  entreprendre  une  chose  au-dessus  de  sa  position  ^ 
sans  qu'il  soit  de  force  à  la  mener  d  bout. 

Faire  dans  le  sens  d'exercer  le  métier  de  est  très-psité  aussi 
en  arabe ,  avec  la  différence  que  le  substantif  n'a  pas  d'article.  — 
-.ji  et  -.li  [en  Egypte  aussi  ^fj^]  s'appliquent  par  excel- 
lence au  mariage.  Jjue  ^yàj  ^J^^y  quand  assisterons-nous  à 
ta  noce?  En  trinquant  avec  un  homme  non  marié,  on  dit: 
v£jU^Ii,  fàrabtak,  à  votre  noce,  à  votre  mariage!  —  On  dit 
par  exemple:  ^li,  4>U  ^si\  ^îiSu,  je  veux  faire  un  mariage. 

g%U^  wb  ^J3l  (5<3^,  je  vais  entreprendre  une  bâtisse.  — 
JdJf  vW  ^st  la  porte  cochère  donnant  sur  la  rue. 
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CLIIL 

Maçrîye  kràfs  wa  là  behînik  ya  nefs. 

fJe  préfère  avoir  pour]  ifn  centime  de  céleri  qtie  de  te  porter 

outrage^  ô  [mon]  âme  /=  à  moi-même]. 

Inliân  kân  yi^àzzil  éàâmàt  ou  koull  ma  lià^af 
éwèyyi  fî  îdèh  ya^oull:  ,jma§rîye  kràfs,  ma  behî- 
nik yâ  nefs"  soùmë^ou  9àljb.ou[iu^Lo]  ou  é^wabou: 
„biddak  ahànat  nafs  àktar  minn  el-ahâni  hàydi 
ou  ôntâ  tiljmal  el-^àrâ  biîdak"?  Ou  kân  eé-éàâ- 
màtî  niinn  bàM  âoùrlou  yîlbis  àtisan  el-malboû- 
sàt  kainnou  ""Antar  ibn  âaddàd  wa  ya^^od  (=  Jjuy) 
^'alâ-l-kàhwi  ou  kân  dàïman  i^oùll  hàdâ  el-màtal 
lanèfsoîu,  wa  kân  hoùwa  bié-ââm. 

Il  y  amit  un  homme  qui  écurait  clés  lieux  d'aisance  ^  et  tou- 
tes les  fok  qu'il  puisait  un  peu  avec  les  deux  mains,  il  disait: 
jjPour  un  centime  de  céleri^  plutôt  que  t'otUrager  ô  [mon]  âme!" 
Son  ami  r entendit  et  lui  rendit:  „  Veux-tu  un  plus  grand 
outrage  di  la  personne  que  celui  de  porter  les  ordures  dans  la 
main,  coiame  tu  le  fais?"  ^^ Après  son  travail,  le  vidangeur 
s'habillait  |cfe  ses  plus  beaux  habits,  comme  s'il  eût  été  ^Antar, 
fils  de  éa^dâd,  et  s'attablait  au  café.  Il  disait  habituellement 
ce  proverù  à  part  lui.   Il  vivait  à  Damas. 

La  mênjB  origine  de  ce  proverbe  m'a  été  racontée  à  Damas, 
où  ce  vidangeur-philosophe  est  dit  avoir  vécu.  Une  histoire  à 
peu  près  alalogue  est  rapportée  comme  s'étant  passée  entre  el- 
Açma^^î  ek  un  uLoT  (j*#li5^  dans  le  Tamarât  el-aourâ^  dlbn 
5ou|éa  el-tamawî;  comme  hâmiâ  de  Moutïâ<Jarât  el-Oudabâ 
d'er-Râfib  d-I?baMnî,  vol.  I,  p.t»r,  éd.  Caire. 

Socin,  n'^es.  Berggren,  s.  v.  céleri.  Freyt.,  in,i,  n°2396, 
traduction  prônée. 
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CLIV. 

Nèzzil  ibnak  ^alâ-s-soùlf  wa  éoûf  minn  ye'^âéir. 
Descends  avec  ton  fils  au  marché  et  vois  qui  il  fréquente. 

Insân  ^àndou  wàlad  këbîr,  nâs  bikoùloû  ^ànnou 
innou  éîtàn  ou  foùsadî  ou  ^ilàfou  ou  fêr  nâs  bim. 
da^oû  sîrtou  fa  aboûh  istà'^zam  [Jà*ji4Jî\  hal-amr 
wa  zèMl,  fa  éàfou  wâtied  ërfîkou  l^àllou:  „lêé  za""- 
làn"?  éàwabou:  „aéâàn  [^j^Lè  JU]  ibnî,"  wa  Ifàllou 
zemîlou:  „nèzzil  ibnak  ^alâ-s-soùlj:  wa  âoûf  minn 
ye^àéir." 

Un  homme  a  un  grand  enfant  dont  les  uns  disent  quHl  est 
un  diable^  un  débauché  etc.y  tandis  que  les  autres  louent  sa  con- 
duite. Le  père,  ayant  trouvé  la  chose  grave  y  se  fâcha.  Un  col- 
lègue U  voit  et  lui  dit:  ^Pourquoi  es-tu  fâché*'  —  il  répondit: 
j,A  cause  de  m^n  fils."  Son  compa^gnon  répliqua  alors:  j,Des- 
cends  avec  ton  fils  au  marché  et  vois  qui  il  fréquente." 

J'ai  entendu  en  Egypte:  U  ili  v^fX-^î  ^  v^fî^'  'J^J^^P^ 
^aJj,  je  traverse  Teau  pour  un  éedidi,  et  je  ne  te  vexe  pas, 
ô  mon  cœur! 


CLV. 

Koutr  el-fàrfara  tikèssir  eé-é^^wànib. 
A  force  de  battre  des  ailes,  on  les  brise. 

Gibnâ  ^açfoùr  Ijallènàh  fi-l-^àfa§  wa  çâr  yifàrfir 
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^alâ  toùli  yi^àlir  gawànibou.  Wa  bilfoûloû  hal- 
màtal  el-àktar  lillî  bisàfir  këtîr  bà^ran  ou  bârran 
wa  lillî  berôb  la'^ànd  el-*^awàher. 

Nov^  prenons  un  petit  oiseau  qu£  nous  laissons  dans  la  cage 
où  U  se  met  à  battre  des  ailes:  à  la  longue,  il  se  les  disloquera. 
On  dit  ce  proverbe,  le  plus  souvent,  d  celui  qui  voyage  beaucoup 
par  mer  et  par  terre  et  à  celui  qui  va  chez  les  prostituées. 


CLVI. 

Eàmar  ou  ^àbar  là  tiéterî,  à^ir  masîrou  yibàn. 
Lune  et  nouvelle,  ne  les  a^chète  pas:  elles  seront  évidentes 

à  la  fin. 

Màtalan  fî  àouwal  âahr  Ramadan  ma  bibeyyiné 
el-l^àmar,  fa  izâ  Ifàllak  wàl?ad:  „anâ  éoùft  el-l^à- 
mar,  laljàttâ  tëbèllié  biç-çiyàm",  là  tëçàddi^  ta- 
tàlfâa^ou  fî  ""ènak;  wa  kazàlek  el-^abarîye,  ma 
bîn^'arifâ  la^àttâ  tîzhar  [j^^];  ou  el-kourzâta  tîk- 
zib  [wJJCs]  këtîr  ou  tàl)od  ma§àrî  'alèh  ou  te'àllik 
moùdrî  êâ  ou  êâ,  ou  telàfoulfha  yàl)od  ""a^làt  ez- 
zàlami. 

Par  exemple,  à  Ventrée  du  Tnois  de  Ramaijân  la  lutie  n*est 
pas  visible,  et  si  donc  quelqu'un  te  dit:  ,jJ^ai  vu  la  lune:  c'est 
qu'il  faut  que  tu  commences  le  jeûne",  ne  le  crois  pas  avant 
de  l'avoir  vus  de  tes  propres  yeux.  Il  en  est  de  même  d'une 
nouvelle:  on  ne  pourra  la  connaître  que  quand  die  sera  évideyite. 
Le  journal  ment  beaucoup  tout  en  se  le  faisant  payer;  il  blague 
que  sais  je,  moi^  et  soti  radotage  vous  fait  perdre  la  tête. 
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sLuiÉiui  y^est  un  idiotisme  signifiant  à  la  fin:  ^  ôi^ù 
A^o  sluMuo  y^T  ^^  Lir^''  ^  tsixde  au  marché,  mais  il  re- 
viendra bien  à  la  fin.  —  ^^b,  a,  et  ^jl^  (dans  l'explication) 
sont  ici  tous  les  deux  verbes  neutres.  On  pourrait  supposer 
que  ce  proverbe  a  été  composé  en  Egypte,  car  c'est  là  qu'on 
se  sert  de  la  première  forme,  tandis  qu'en  Syrie  la  seconde  est 
seule  usitée;  voir  Spitta-Bey,  Contes  populaires,  Qloss.,  s.  v. 
Le  môme  cas  se  présente  pour  beaucoup  d'autres  verbes.  Au 
contraire,  un  verbe,  ou  un  mot  en  général,  a  souvent  en  Syrie 
une  signification  autre  qu'en  Egypte.  L'arabisant,  qui  voudra 
comparer  cet  ouvrage  aux  travaux  de  Mr.  Spitta-Bey  sur  le 
dialecte  de  la  vallée  du  Nil,  trouvera  de  nombreux  exemples 
de  ce  changement,  qui  a  lieu  même  entre  différentes  contrées 
de  la  même  province.  —  JÉ&.,  ^^i^  et  le  simple  va>  ou  U, 
qui  n'en  est  qu'une  abréviation,  ont  trouvé  dans  l'arabe  vul- 
-gaire  un  emploi  tout-à-fait  particulier.  On  ne  doit  pas  traduire 
laljattâ  de  notre  texte  par  jusqu'à  ce  que^  afin  que.  Un 
Arabe  n'y  attache  pas  du  tout  cette  idée.  Voici  quelques  exem- 
ples: (jlè  ^b  ^jlKXi  Jl  va^lAsli  ^juù  ^Ô<ÂX^\JL^Û3 
sl^  jj  ^dMftilJ  ua3  ^JiÂJi  ^^^  iX^I^  ^  JLL^  quanto  ho  ap- 

profittato  di  questi  discorsi,  che  mi  hai  fattol  adesso,  lascia  venire 
un  qualunque  ad  aprire  la  bocca  (propr.  ganascia),  che  gUela  sga- 
nascerô  (pays,  kesrouw.).  S^^SJL^Î  vsyUJ,  vogUamo  entrare  in 
questo  caflè,  M.  Hartmann,  Arabischer  Sprachfûhrer,  p.  102, 1. 1. 
(Sic)  ^^^Mjdi  vâ>^4âj  cJL^  (j&jt ,  che  cosa  hai  fatto,  che  sei  di- 
ventato  filosofo?;  ^;U-il  ssk^ILm,  yJ^^  che  cosa  facestiieri? — 

réponse:  L^Ji*  EJÂifl  dJ^u^^^  '^  (Pazienza),  che  ti  esporrô 

l)  éU  o^eyû  se  dit  par  un  inférieur  à  son  supérieur.  Un  musulman 
ne  commencera  jamais  une  lettre  à  un  chrétien  par  éSJ^^^f^  ijP^t 
mais  par  ^»XjU:>>  vJOû. 
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biita  la  £acceiida!  Ces  exemples  se  laissent  le  mieux  traduire 
en  italien ,  où  il  y  a  la  conjoncticm  che  qui  est  fort  commode  et 
qui  rend  parfeitement  le  sens  de  l'arabe.  Le  \^  exprime  ici 
presque  un  désir,  un  optatif':  «I^&U,  faisons-le!  sb  &!  -p-^^^ 
semit  donc  en  français  :  (qu'il  ouvre  la  bouche),  je  la  lui  déman- 
tibulerai bien!  Au  contraire,  dans  miixî,  il  correspond  hjus- 
qu'à  ce  qvs  (avant  que).  —  oKLj  est  l'italien  gazzetta.  Les 
paysans  arabes  ressemblent  aux  nôtres:  ils  écorchent  les  mots 
qui  ne  sont  pas  de  leur  langue  et  de  leur  langage  habituels.  Ils 
disent  ainsi  il^ljS  pour  sISl^C^T,  électricité.  —  yJL^I  (5)«xJo 
cr^V  ^®  vS)<^  ^^^  "^®  abréviation  de  vS; J^  ^^  Q^i  était  devenu 
déjà  aux  premiers  temps  une  façon  de  parler  elliptique;  Dozy 
Suppl.,  S.V.;  cf.  Kor.,  LXIX,  3.  LXXIV,  27.  LXX,  Uetpas- 
sim.  (kwâlî^,  Çata,  p.  145,  blâme  ceux  qui  disent  ^%Jue 
au  lieu  de  ^sô^  U.  Le  vulgaire  en  a  fait  un  véritable  adverbe. 
On  pourrait  avec  raison  appeler  cette  sorte  de  mots,  dont  il  y 
a  un  certain  nombre  dans  la  langue  populaire,  des  adverbes 
verbaux.  Les  pronoms  personnels  ne  sont  plus  ajoutés  à  gc^Jut, 
qui  a  cependant  conservé  sa  force  interrogative.  n  n'est  pas 
employé  tout  seul,  mais  toujours  suivi  d'un  pronom  ou  d'un 
adverbe  interrogatifs.  P.  ex.:  mèdrî  fên  bet^ayyid  es- 
sinni,  qui  sait  où  tu  passeras  la  fête  cette  année.  Moùdrî 
éoû  bîddou  koùllî,  qui  sait  ce  qu'il  aura  à  me  dire.  Conmie 
;5%J  l^,  avec  lequel  il  est  presque  synonyme,  il  renferme  ime 
idée  d'indécision,  d'attente.  On  peut  lui  substituer  son  équivalent 
y^j  qui  a  le  même  emploie.    Au  lieu  de  \S)^^  ^^  ^^*  ^^" 

l)   Ce  yâj^   n'est   que  la  première  personne  du  rcrhe  y^i  voir.  C'est 
donc    comme  lorsque   nous   disons:   que   sais-je,    moi!  ^  ^\s^y^  u^^ 

^^)^  ^  ^^  L«us»,  ,jij:u^\  j|ui  u  o^j-  oi  **^ 

•  ,  „Raéid  pensa  alors  à  part  lui: si  je  ne  ferai  pas  cesser  le 


Digitized  by 


Google 


275 


vent  -JiJuo.  Cf.  d\yj^Ji  xxX^^  je  l'ai  feit  à  cause  de  toi  = 
^'7^  \J4'  ^-  el-Ç^ouwâ?  p.  ivi^;  Kitab  el-Façîh,  p.  1^0..  -  v:&>^k£^. 
Le  vulgaire  a  une  grande  prédilection  pour  le  pluriel  même  des 
noms  les  plus  abstraits.  Il  pense  alors  aux  différentes  parties 
dont  une  chose  est  composée.  Lorsqu'il  dit  ^jjulb  uSi^dij  il 
se  figiu-e  l'intelligence  divisée,  pour  ainsi  dire,  en  compartiments 
d'où  sortent  les  différents  efforts  intellectuels  applicables  aux 
différents  objets ,  ou  plutôt  produits  par  eux.  Ainsi ,  les  oLCii 
sont  bien  tous  les  poissons  réunis  dans  le  même  panier,  mais 
chacun  considéré  à  part  comme  formant  un  objet  indépendant. 

On  sait  (lue  les  mois  musulmans  sont  lunaires.  C'est  l'ap- 
parition de  la  nouvelle  lune  qui  annonce  le  mois  sacré  de 
Ramaijân.  Elle  est  partout  attendue  avec  beaucoup  d'intérêt. 
Le  mois  commence  aussitôt  que  le  télégraphe  fait  savoir  que 
la  lune  a  été  vae  dans  un  endroit  où  le  ciel  est  pm*.  Je  me 
rappelle  qu'une  fois  en  Syrie  on  ne  pouvait  voir  la  lune  pen- 
dant les  trois  premiers  jours  ;  le  jeûne  avait  pourtant  déjà  com- 
mencé, parce  qu'on  avait  reçu  une  dépêche  de  Stamboul  an- 
nonçant la  bonne  nouvelle. 

Malgré  l'avertissement  du  proverbe ,  les  Arabes  sont  assez 
crédules  et  prennent  aussi  bien  kamar  que  ^abar  pour  ar. 
gent  comptant.  Un  peuple  qui  aime  tellement  les  contes  de 
toutes  les  couleurs  ne  peut  être  très-capable  de  distinguer  le 
vrai  du  faux. 


travail  dans  les  bains  et  les  fermer  !  Je  vais  bien  voir  d'où  tu  te  procure- 
ras le  plaisir  !  [8^A3a>-  z=  H^-Èo-  ;  cette  signification  ressort  de  plusieurs  paa- 
«agesj.  Basim,  MS  Leide,  1292c/,  p.  34.  La  première  partie  de  la  ré- 
flexion du  Khalif  est  une  réticence  très-commune  dans  la  langue  vulgaire. 

Il  faut  8on8-entendi*e  {j^y^^  ^bg.)  ou  quelque  chose  de  pareil.  Jlai  tra- 
duit la  dernière  partie  un  peu  librement  pour  faire  voire  que  yojt  de 
notre  texte  est  le  même  mot  avec  le  même  emploi. 
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CLVn. 

§abebak  wa  ^adoùwak  fî-l-maçârî. 
Ton  ami  et  ton  ennemi  [ne  te  donnent  que]  moyennant  finance. 

Hàllal^  anâ  çâljebak  ou  bèddî  îâtërî  éî  minn 
'àndak  wa  hoû  'àtil  wa  'and  'adoûwî  fîh  minnou 
matloùbî  mëlîl?,  minn  en  bàljod?  çâbebî  mââé 
lal;ilî  yaHînî  bâlàâ,  heydèk  bimai^ârî  ou  heydêk 
bimaçârî,  ou  anâ  binâsîbnî  biétërî  raiun  ^doûwl 
illi  ^'andou  el-ràra(J  et-tàyyib. 

Maintenante  je  suis  ton  ami  et  je  veux  acheter  quelque  chose 
chez  toi;  cette  chose  est  cependant  mauvaise ^  tandis  que  chez 
mon  ennemi  il  y  en  a  une  qui  fait  mieux  mx)n  affaire.  Uoù  la 
prendrai-je?  -  Mon  ami  ne  me  la  donnera  pas  pour  rien: 
celui-ci,  pour  de  l'argent  et  celui-là  pour  de  l'argent.  Quant  à 
moi  y  il  me  convient  d'acJieter  de  ynon  pnnemi  qui  a  la  bonyie 
marchandise. 

vjfjujft  -  (v£JLii3u0)  vJlJuL^,  hic  ille;  Taucienne  langue  ne 
confondait  i)as  ces  deux  idées:  elle  avait:  viJLJ6,  \Ù\ô  ~  !Jljd,  16. 
Moufaç§al,  ]).  à%  La  langue  savante  postérieure,  demêmeciue 
celle  du  peuple  d'aujourd'hui,  n'observait  pas  toujours  cette  dis- 
tinction. Tamarât  el-aourâk,  hâmié  du  Mohâ(^arât  d'el-Ràrib. 
éd.  Boulai^,  n,  p.d:  JUi  s^iy  siJJi  viiAAJL-o  Lo  ^  Â jL^n-i 

C^*  *<5^^  '^  C^*  ^iS^  vsJLB  i>là3l  v-^l/^f  ^^Lm^I  v*^ 
IJu»  77 quel  est  ton  métier?"  me  demanda-t-il  alors,  à  quoi  je 
lui  dis:  ^secrétaire".  —  ^Secrétaire  de  bienfaits  ou  rédacteur"?  — 
„Un  peu  de  ceci,  un  peu  de  cela".  C'est  là  un  péché  contre  la 
grammaire,  mais  dont  la  plupart  des  écrivains  postérieurs  se 
sont  rendus  coupables. 
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L'explication  donne  ^«jLaJb,  ce  qui  vaut  mieux.  Le  Syrien 
aime  la  préposition  ^  là  où  la  langue  classique  et  les  dialec- 
tes bédouin  et  égyptien  diraient  o. 


CLVm, 

Enti  mitl  et-toùrbi  ma  tërôdd  mèyyit. 
Tu  es  comme  le  cimetière:  il  ne  rend  pas  le  mort, 

Eé-éarmoùta  yidl)ol  la^àndhâ  aâkàl  ou  alwàn; 
fellâl?,  ^'abd,  Saddam,  ^awaga,  ma  teraéé©''  badda; 
el-koull  bet^oùllhom:  foùtoû! 

B  entre  chez  la  gme  des  individus  de  toutes  les  couleurs: 
paysan  y  nègre,  domestique ,  monsieur—  elle  ne  renvoie  personne, 
EUe  dit  à  tovi  le  monde:  entrez l 

Ne  s'applique  qu'à  ce  cas,  d'après  ce  qu'on  m'a  assuré.  Spitta, 
n°  66. 

A  ce  proverbe  se  range  le  suivant: 


CLIX, 

Entî  mitl  eé-é^ràd  ma  fîh  bitoùmmak  ai  mourr. 

Tu  es  comme  les  sauterelles:  U  n'y  a  rien  d'amer  dans 

ta  bouche. 

Koull  insân  illî  biyàkol  tiayàlla  ou  bistàtilî 
koull  éî  tiatta  el-kînâ  minn  koùtrat  faé^ànîtou 
bikoulloùlou  hàydâ. 
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Oîi  dit  ce  proverbe  à  tout  fwrmne  gui  mange  n'importe  quoi 
et  qui,  par  excès  de  gloutonnerie^  trouve  toute  chose  dotLce, 
même  la  quinine. 

n  faut  avoir  vu  un  essaim  de  sauterelles  s'abattre  sur  un 
champ  pour  se  convaincre  qu'elles  n'ont  rien  d'amer  dans  la 
bouche,    El-Moutanabbî  dit: 

[yf^]  if:i|pi  t^ui  w  Ç*  ^^  *  ^7^  p  1^  '«>  ^  vlr^S 

„Qui  a  la  bouche  amère  et  malade  trouve,  en  buvant, 
amère  l'eau  limpide  et  légère." 

Comm.  d'el-^Akbarî,  éd,  Caire,  II,  p.  lAi".  Hazânat  el-adab, 
éd.  Caire,  p.  f*iû. 

Jouissant  d'une  robuste  santé,  la  sauterelle,  „qui,  malgré  sa 
faiblesse,  possède  dix  des  qualités  des  grands  animaux",  dévore 
avec  une  rapidité  extraordinaire  tout  ce  qu'elle  trouve  sur  le 
champ  ou  dans  la  prairie  du  pauvre  paysan.  Elle  cherche  à 
excuser  cette  conduite,  ainsi  que  nous  l'apprend  un  Bédouin: 

„Les  sauterelles  passèrent  sur  mon  champ  cultivé,  ce  qui  me 
fit  leur  dire  :  „Ne  mangez  pas  et  ne  travaillez  pas  à  faire  du 
mal".  A  cela  une  d'entre  elles  se  leva  en  qualité  de  prôneur  : 
„C'est  que  nous  sommes  en  voyage,  dit-elle,  et  il  nous  faut  des 
provisions."  ""Anljoûrî,  Kounz  en-Nâzim,  p.  lii",  col.  I. 

Ces  vers  sont,  d'après  les  Arabes,  ce  qui  a  été  dit  de  plus 
beau  sur  les  sauterelles. 
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CLX. 

Koubr  el-manâfis  ^at^  ën-naçîb. 
L'orgueil  coupe  la  bonne  chance. 

Màsalan  wakt  k^nnâ  fî  Bààrrî  ou  ^a'^àdnâ  fî  bêt 
àrba^t  îyàm  ou  làmmâ  ridna[v.  p.lllnësàfir  dafà^^nâ 
bamsta^'àâar  frank  fa  ?àl[ieb  el-bêt  ma  kànâ  yik- 
bal  bèddou  àktar,  ou  el-ljâl  înnou  ma  bistàbil 
ziyàdi,  ou  a^àdnâ  mian,  idou  ^àmsi  fraukàt  ou 
Ifoulnàlou:  „bëtoûr(Jâ  biyèllî  mà^'ak?  ou  rô^na:  minn 
koubr  nèfsou  ràouwal?  ""alôh  naçîbou. 

Par  exemple  y  lorsque  nous  étions  à  Bâarrî,  logés  dans  une 
maison  pendant  quatre  jours  y  iious  payâmes^  au  moment  où 
nous  allions  partir,  quinze  francs  au  maître  de  la  maison.  Mais 
celui-ci  ne  voulait  pas  les  accoter,  demandant  une  somms plus 
élevée.  Le  fait  était  cependant  qu'il  ne  méritait  pas  davantage. 
Nous  reprîmes  donc  de  sa  main  cinq  francs  et  lui  dîmes:  „Es'tu 
content  de  ce  qui  te  reste?"  —  et  nous  partîmes  :  sonorgueillui 
fit  perdre  sa  bonne  chance. 

Le  meilleur  moyen  de  contenter  un  Arabe  est  de  lui  enlever 
une  partie  de  la  somme  déjà  donnée  et  qui  lui  paraissait  très- 
insuffisante.  "C'est  là  un  système  invariable  que  je  suis  dans 
mes  voyages,  et  j'ai  toujours  eu  à  me  louer  de  l'efiFet  ainsi 
produit.  L'exidication  arabe  n'ost  pas  tout-à-fait  exacte,  car 
l'homme  en  question  n'était  pas  dominé  par  le  ^UJf  yjS, 
mais  par  le  i^UI^. 
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CLXl. 

A'^tînî  ?oûf  wa  ràdan  ^od-lak  ^aroùf. 
Donne  moi  de  la  laine,  et  demain  tu  auras  un  mouton. 

Hàydâ  mansoùb  laôn-na§9âbîn  îllazî  bidèy- 
yanoû  (=fy^Ju^)  wa  ma  bîyoùfoû. 

Ce  proverbe  se  rapporte  aux  escroqueurs  qui  empruntent 
sans  payer. 

Ce  n'est  pas  fJLà,  mais  ^ô^  qu'on  me  prononça,  ainsi  que 
cela  ressort  de  l'appendice.  Pour  expliquer  cette  anomalie,  il 
faut  admettre  qu'on  a  d'abord  dit  \St  ')  (ou  ^Sâ)  et  que ,  plus 
tard,  le  fat^ia  a  été  changé  en  kesra  en  analogie  avec  ^b 
=  ^,  [jy&  (*Uûâ)  =  ^X4  et  d'autres.  Je  ne  vois  ici  qu'un 
fort  Imâla;  Granert,DieImâla,  p.85.  —  Ondit:  ^^  {J^ 

Sa^  45^'  ^^  ^^  ^'^  j^^^  ^^  ^^  d'escroquerie. 

Se  dit  de  celui  qui  emprunte  de  l'argent  à  un  taux  élevé  avec 
l'intention  de  ne  jamais  payer,  ou  qui  se  fait  payer  d'avance 
quelque  travail  à  exécuter,  quelque  service  promis  sans  rem- 
plir ses  obligations. 

Soc.,  n'*127a:  ^1  ^yUk&l  |^|.  Burckhardt,p.697.  Berg- 

gren ,  s.  v.  laine.  Tous  ces  auteurs  donnent  de  ce  proverbe  des 
explications  qui  diffèrent  aussi  bien  les  unes  des  autres  que 
de  la  mienne.  J'ai  déjà  fait  observer  que  le  môme  proverbe 
est  sujet  à  différentes  applications  selon  les  pajrs.  Celle  que 
je  donne  est  la  seule  connue  dans  le  district  de  §aydâ. 

1)  Socin  donne  eu  effet  r  a  d  &,  qui  n'appartient  pas  pins  à  la  langue  vnlgaire 

9 

que  ^^Xt,  et  ,^Afi. 
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cLxn. 

vixiUk.    iUiijL    vixiLo    ifjuj^    l^Iati^     iixiLyJ 

Lisànak  l^ôçànak:  çoùntou,  çànak,  ^oùntou, 

^ànak. 

Ta  langtte  est  ton  cheval:  si  tu  la  gardes,  elle  te  gardera; 

si  tu  la  trahis  y  eUe  te  trahira. 

Izâ  kount  ràkib  el-ljoçàn  ou  màsik  el-lîéâm 
biîdak  kôf  ma  tërîd  tedàouwirou,  ou  el-lisàn 
mîtlou:  izâ  bakèt  fI-1-^àlam  tàyyib  yètikoû  fîk 
tàyyib  ou  izâ  bakèt  ^'àfil  bigâzoùk  mitlou. 

Lorsque  tu  montes  le  cheval,  tenant  la  bride  d  la  main,  tu  le 
fais  tourna  comme  tu  veux.  B  en  est  de  mêm^  de  la  langue: 
si  tu  parles  bien  des  gens,  Us  parleront  bien  de  toi,  et  si  tu  en 
parles  mxd^  ils  te  rendront  la  pareille. 

n  faudrait  suppléer  ^[  ou  f6^;  Fleischer,  Beitrâge,  I,  n, 
p.  291.  Vulgairement,  ces  deux  conjonctions  sont  quelquefois 
omises,  ce  que  le  langue  savante  ne  permettrait  pas.  Socin, 
n'^SS,  donne:  vdbU^  sîXà\  vdbLo  «Luo  vâLLo^l  vibLJ.  Pour 
comprendre  la  forme  ^Lo^l,  voir  ici  p.  6. 

Berggren,  s,  v.  langue.  Cf.  Freytag,  m,  i,  n''2873.  Flei- 
scher, 'Alîs  Sprûche,  p.  28,  n*"  83.  MS  de  Leide,  n*"  1292a, 
p.  222,  n^46.    S  =  Eg. 


CLXni. 

5/   O^  ^^    Ô^    ^' 

Eô-Sitâ  (ou  Sîtî)  (Jî^  wa  laou  kàn  fàrag. 

L'hiver  est  un  malaise  y  quand  même  on  serait  à  son  aise. 

Eé-âîtî  tô^îli  'alâ-1-ounébâriye  mîtôlnâ  nàhnâ 
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fellâtiîn  fî-é-éoùrd  wa  nit^àzzab  kètîr  minn  éân 
sa""!  (^fcipour^iLi;  V.  p.  180note)ma''àâinâ  wa  laou  kàn 
bêtnâ  dàfî  ou  el-ljàtab  ou  el-katàt  wàgid. 

L'hiver  est  lourd  pour  les  pauvres  tels  que  nous  autres  pay- 
sans dans  la  haute  Montagne.  Cest  que  nous  nottô  donnons 
beaucoup  de  mal  pour  gagner  péniblement  notre  vie,  quand 
même  notre  maison  serait  chaude  et  le  bois  et  la  tra^acanthe  en 
abondance. 

<3*^  et  —  ji  forment  ici  un  ijUfe.  Le  dernier  mot  se  rap- 
porte aussi  bien  à  l'état  moral  que  matériel  Je  crois  que  ma 
traduction  renferme  l'idée  que  l'Arabe  attache  à  ce  proverbe.  — 
àlL  est  un  mot  que  je  n'ai  entendu  qu'en  Syrie  et  tout  par- 
ticulièrement dans  le  Liban.  La  traduction  qu'en  donne  Mr. 
Dozy,  Suppl.,  (corrigez  «>li  en  «>li),  d'après  M.  el-M.:  „ter- 
rain  élevé  et  fort  éloigné  de  la  mer"  n'est  pas  exacte  *).  Pour 
les  habitants  de  la  plaine  le  long  de  la  mer,  les  premiers  con- 
treforts du  Liban  sont  déjà  le  gourd.  Ceux  qui  habitent  le  bas 
Kesrouân  appellent  le  haut  pays  gourd,  et  à  Bâarrî,  à  1.420 
mètres  au  dessus  de  la  mer,  on  donne  ce  nom  à  la  partie 
de  la  Montagne  où  sont  les  Cèdres  et  où  s'élève  le  sonunet 
T_fj^^gff  Afc.  Le  mot  désigne  originairement  une  contrée  nue 
et  dépourvue  de  végétation  ;  ce  „fort  éloigné  de  la  mer"  est 
gratuit.  Le  village  de  Gebâ""  est  pom*  les  Sidoniens  situé  dans 
le  éourd,  tandis  que  ceux  de  Geba  considèrent  (ïebâl  Rîbân 
comme  leur  gourd.  On  dit  vs^Uu»  fJûJS  cS^fpJ^  ^^\  v5^ 
Je  vais  aller  couper  de  la  tragacanthe  dans  la  montagne",  et  pour 


1)  On  doit  se  servir  du  diotioimaire  de  Bist&Dî  avee  beaucoup  de  dis- 
cernement. Ce  compilateur  a  Timmense  mérite  d'avoir,  le  premier,  sé- 
rieusement promu  rinstruction  des  chrétiens  en  Syrie,  mais  II  travsiUe 
avec  la  négligence  ordinaire   des  Orientaux. 
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le  feire  on  ne  s'éloigne  souvent  qu'une  dizaine  de  minutes  du 
village.  Le  gourd,  quelque  dénoué  d'arbres  qu'il  soit,  est 
pour  les  Montagnards  d'une  grande  importance.  Le  Liban  n'est 
pas  très-fertile  ;  les  pâturages  y  sont  maigres  ;  l'hiver  y  est  assez 
rigoureux.  Comment  le  paysan  pourrait-il  nourrir  ses  bêtes, 
s'il  n'avait  pas  le  gourd,  où  croit  un  arbrisseau  qui  de  tout 
temps  a  été  la  providence  des  Arabes:  le  «>U*.  C'est  là  le 
ssÀxS  des  paysans  modernes  ^).  Déjà  les  Anciens  considéraient 
la  coupe  du  Ijatâd  comme  trés-penible.  On  disait  même  en  pro- 
verbe :  «>U2JI  JblL  viJLJà  ^jù  „avant  d'arrivier  là  (en  deçà  de 
cela)  il  y  a  l'arrachement  du  katâd".  Meyd.,  éd.  Boûlàfe,  I, 
p.  |*l«r  Freyt.,  I,  p.  476.  Cf.  Meyd.,  Boûl.,  I,  p.  m.  Freyt., 
I ,  p.  484.  Lçs  paysans  du  haut  Liban  disent  encore  ^«wLS 
vs.>UeJI  SoydsS ,  allons  arracher  du  l^atâd  I  La  vraie  signification 
de  hys^  est  :  enlever  les  feuilles  d'une  branche  avec  la  main  en 
la  passant  le  long  de  la  branche.  Les  anciens  disaient  aussi 
jUaJI  oJL&,  comme  dans  ce  vers  de  ^'Amr  ibn  Koultoûm: 

Lil^l     Luis  ^  ïù\j3  UjXâ,  *  \lo  IssJI  o^  ^f^  ^ 

,,Les  chiens  de  la  tribu  glapirent  à  cause  de  nous ,  mais  nous 
coupâmes  le  katâd  de  celui  qui  nous  approche."  Voir  aussi  Ha- 
lef  el-Ahmar,  éd.  Ahlwardt,  p.  337, 

On  comprendra  mieux  cette  image  par  ce  qui  va  suivre.  Le 
katâd  croît  dans  tout  le  haut  Liban.  On  le  recueille  pendant 
l'été ,  alors  que  les  endrcûks  abruptes  et  difficiles  sont  praticables. 
Comme  il  est  armé  de  grosses  épines  très-pointues,  qui  pénè- 
trent facilement  dans  la  chair,  les.  paysans  se  munissent  de 
guêtres  (va>UUb)  qui  couvrent  la  jambe  jusqu'au  genou.  On 
met  d'abord  le  feu  au  katâd  pour  lui  enlever  les  épines  et  les 


1)  Cf.  oli\Â  et  sÀ^PA 
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feuilles  inutiles,  après  quoi,  on  rarrache  avec  la  main  en  s'ai- 
dant  de  la  hache,  si  la  racine  est  trop  enfoncée  dans  la  terre. 
Il  arrive  souvent  qu'on  revienne  de  la  besogne  les  mains  tou- 
tes lacérées ,  les  guêtres  toutes  déchirées.  Mais  les  peines  ne 
sont  pas  encore  finies,  car  ainsi  cueilli  le  Ijatâd  ne  saurait  ser- 
vir; il  faut  pom*  cela  que  la  tige  et  la  racine  soient  fortement 
battues  avec  une  petite  massue  en  bois.  Les  bestiaux  sont 
assez  friands,  faute  d'autre  chose,  de  cette  nourriture  assez 
diu*e.  Je  ne  saurais  décider  si  les  anciens  Arabes  en  donnaient 
à  manger  à  leurs  chameaux,  ou  s'ils  s'en  servaient  seulement 
comme  combustible.  Traverser  un  champ  de  katâd  est  presque 
impossible,  si  l'on  ne  porte  une  paire  de  guêtres  pouvant  ré- 
sister aux  épines.  On  sait  qu'en  arabe  épine,  &^1^,  est  syno- 
nyme de  pouvoir. 

MS  de  Leide,  p.  229,  n^34:  U.^  J^  ^^  8JuA  UûâJl. 

S=Eg. 


CLXIV. 

Es-soukoût  radd  eg-gawâh. 
Garder  silence  est  donner  réponse. 

Insân  izft  kàn  mazloûl  (JJJuo)  minn  soùrka  aou 
minn  ""àdam  souloûk  et-tayyib  biijàll  sâkit  Ijês 
yà^ôrif  bizàmbou  («a^Ju)  ""and  istiljbàr  el-wà^i^ 
Wa  yà^nî  hàyda  el-màtal  kamàn  ilâ  wà^ad  bèdd- 
ou  yoùbtoub  wâtiëdi  fa  yib^'at  el-^oùrl  ilâ  bêt 
el-^aroùs  tiattâ  yis'^àlhâ:  „betrîdl  foulân  amm  là"? 
fa  izâ  sàkatet  ou  bàset  îdou  yà^'nî  betkoùn  ràijiye 
wa  izâ  ma  bâset  îdou  betkoûl  lâ^  wa  là  toùskout 
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Si  un  fuymme  est  avUi  par  mite  de  vol  ou  dHnœnduite,  il 
reste  là  silencieux,  parce  qu*il  avouée  sa  faute  étant  interrogé 
sur  ce  qui  est  arrivé.  Ce  proverbe  s'applique  aussi  à  celui  qui 
veui  demander  une  femme  en  mariage.  A  cet  effets  il  envoie 
le  curé  à  la  maison  de  la  fiancée  pour  qu'il  demande  à  celle-ci: 
„Vetix-tu,  ou  non,  d'un  tel?"  Si  alors  elle  se  tait  et  lui  baise 
la  main,  c'est  qu'elle  consent,  et  si  elle  ne  baise  pas  la  main, 
elle  dit:  „Non"I  et  ne  se  tait  pas. 

„Qui  ne  dit  mot  consent". 

Sur  le  mariage  chez  les  chrétiens  de  Syrie,  voir  vol.  D, 
no  219. 

Cf.  Meyd.,  éd.  Boùlak,  1,  p.  |*V    Freytag,  1,  p.  551,  n**82. 


CLXV. 

-^'  ô?[  cy^  ô?^  ^  ^' 

Anâ  ma  boùfrak   hàtta  iràrrilf  (pour  ou^arrik)  alf. 
Je  ne  coulerai  pas  avant  d'avoir  fait  couler  mille  (personnes). 

Tàéir  izâ  kàn  bèddou  yiéterî  çounf  ou  yikoùn 
kàsid  biiiàbbih  ""alèh  wàhed  çàtiëbou:  innâk  „lâ 
tîâterî  mââi^  sâheb  doubbàr":  on  biéàwib  el-màtal. 
Ou  bi^oùlou  kamàn  wàhed  illî  biê^bb  ""alâ-l-àlam 
wa  moùftal)ir  bizàtou. 

Si  un  négociant  veut  acheter  un  article  de  commerce  qui 
n'est  pas  demandé ,  un  ami  à  lui  l'en  avertit  en  lui  disant: 
jjN'achète  pas;  tu  n'es  pas  homme  à  te  tirer  d'affaire."  Ce 
proverbe  est  aussi  employé  par  celui  qui  tranche  du  grand 
seigneur  en  se  vantant  de  lui-même. 

^JL^  J^  signifie  proprement  se  panade/avec  de  beaux  ha- 
bits voulant  se  faire  passer  pom*  ce  qu'on  n'est  pas. 
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CLXVI. 

^Lkià   J^^^u  jii    fit   J^^î 

Eé-éèmal  izâ  bàr  yèljmil  kantâr. 

Lp  chameau  quand  il  est  décrépit  peut  [cependant] 

porter  un  quintal, 

Wàlad  aou  éabb  ou  râd  ye^im  ^làmli  tëkili 
âwàyyi  ou  ma  kadèré  yeâîlhâ  ou  yakoùn  maou- 
éoùd  ohtiyàr  yakoùllou:  îb^'id  ^ànnak,  anâ  beh- 
mîlhâ,  ou  biyetimîlhâ. 

Un  pnfant,  nv  mt  jcnvr  homme,  veut  soulever  un  fardeau 
un  peu  lourd  sans  pouvoir  y  réussir.  Un  vieux  ^  se  trouvant 
là  présent^  lui  dit  alors:  „Ote-toi  de  là^  je  le  porterai,  mof\ 
et  il  le  porte, 

ùU,  V.  p.  11.  j»UI,  idem,  et  JL&  ne  sont  pas  synonymes  ici  ; 
le  premier  veut  dire  soulever  ^  ]e  seconû  efdever,  JLApour  JLaI 
appartient  également  à  la  classe  des  verbes  dont  j'ai  parlé  à  la 
page  11.  Le  langage  du  peuple  est  souvent  d'une  concision  dé- 
sespérante. Nous  avons  ici  deux  sujets  sans  verbe  avec  trois 
SlJl^  &JLi^,  Tune  après  l'autre. 

On  n'applique  le  proverbe  qu'aux  vieux  qui  sont  plus  gaillards 
que  les  jeunes  gens. 

Cf.  Burckhardt,  n^  17. 


CLXVn. 

Illî  ma  lou  ^'atîk  ma  lou  gëdld. 
Celui  qui  n'a  pas  de  vieux  n'a  pas  de  neuf. 

Hàydâ  el-màtal   yà^'nl   ''al-awà^'î   bass:   illî  ma 
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^'andoùâ  bâdëltèn  tlàti  ou  ''àmal  wàl^di  éëdîdi  ou 
dàïman  bïyilbîshâ  kawàm  bif^àtak. 

Ce  proverbe  ne  se  rapporte  qu'aux  habits:  celui  qui  n'a  pas 
deux  à  trois  habillements,  s'en  fait  faire  un  neuf  leqvM^  tou- 
jours porté,  devient  tout  de  stiite  vieux. 

(jjCaSl ,  V.  p.  122.  Je  croyais  que  ce  proverbe  pouvait  aussi 
s'appliquera  l'amitié,  mais  on  m'a  assuré  que  non.  Néanmoins, 
je  me  rappelle  qu'un  savant  du  Caire  se  servit  une  fois  de  ce 
proverbe  en  prenant  (JjO^  et  iXjiX^  dans  leur  signification  de 
vi/Hl  ami  et  de  nouvel  ami.  Le  vulgaire  a  oublié  cette  signifi- 
cation tropique  qui  s'est  encore  conservée  chez  les  Bédouins. 
IJafâéî,  Sifâ,  p.  1*,  dit  à  propos  de  ^jlL:  ^j^duâJLJ  ëJySU  yWS 
:«Jx  iXâJt^  0JU3  ftlÎÂ.  ^^  M2SS2  ^  |»Uj&  ^I  i^Sù  ^iXSiS 

iX^iXAJt^  l^4XXi»  jMiJuûJf  Upf,  vM^'  L^  '^'t^'  tr^  J^ 

Je  traduis  ces  deux  vers  ainsi: 

^Reste  dans  l'intimité  de  ton  nouvel  ami;  pom*  ma  part,  je 
m'en  tiens  à  l'ancien,  car  celui  qui  n'a  pas  su  garder  le  vieil 
ami,  n'en  a  pas  de  nouveau". 

„Tu  m'appelles  vieil  ami  à  cause  de  notre  intimité  de  longue 
date:  c'est  que  tu  n'auras  pas  de  nouvel  ami,  si  tu  n'as  pas 
su  garder  l'ancien. 


l)  8ar  ce  poète,  voir  Mehren,  Rhetorik  der  Araber,  p.  284.  Huai&sa, 
p.  ùH 
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L'expression  jpJoJt  g^x)  étant  figurée,  il  est  évident  qu'il 
y  a,  aussi  bien  dans  ces  vers  que  dans  notre  proverbe,  un 
S^%yr.  On  pourrait  donc  également  bien  traduire  : 

„Celui  qui  n'a  pas  de  vieil  ami  n'en  a  pas  do  nouveau". 

Mais  je  répète  que  cette  interprétation  est  étrangère  à  l'es- 
prit du  peuple ,  qui  ne  connaît  pas  la  signification  figurée  des 
mots  en  question. 

Preytag,  m,  i,  n*'  1920.  MS.  Leide,  p.  228,  n*'  20. 


CLXVm. 

j^îj^î    2û\Xi.f    -l^^t   *AjL^   ^Pj 

Illî  êâbètou  el-aryàb  aljadètou  ez-zawàbi". 
Ce  que  les  vents  ont  amenée  les  ouragans  Vont  emporté. 

Wàbad  îâtaral  moùddat  sënîn  ou  làmm  maçàrî 
kôtîr  ou  (Jàyya'  fî  yâm  wàtied  illî  kàsabou  rouwî- 
dan  rouwîdan. 

Un  tel  travailla  pendant  plusieurs  années  et  ramassa  beau- 
coup d'argent  —  en  un  seul  jour  il  perdit  ce  qu'il  avait  gagné 
peu  à  peu, 

'iX^jv  pour  \ô^%y  est  un  emprunt  à  la  langue  classique. 

„Ce  qui  vient  de  la  flûte  s'en  retourne  au  tambour". 

Var.:  illî  betêîbou  —  bëtâ^odou  —. 

^i^^ïi  ^ôJ^\3  ^i^yi  «AA^  5u,  Eg. 
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CLXIX. 

En-naijàfî  minn  el-îmàn. 
La  propreté  fait  partie  de  la  foi. 

n  s'applique  aux  cas  suivants: 

P  Chez  les  musulmans  concernant  les  ablutions  prescrites 
par  le  Korân  et  les  autres  opérations  hygiénico-religieuses  or- 
données par  la  Sounna. 

2^  Insân  izà  kân  tàgir  ou  mà^zanou  milan  ou 
tànî  sînni  çàbab  fà(JI  yitmàs^aroû  ""alèh  en-nâs 
bihàydâ  el-màtal. 

Un  homme  est  négociant,  ayant  son  magasin  plein  (de  mar- 
chandises). L'année  suivante,  il  se  trouve  que  celuid  est  vide. 
Le  monde  se  moque  alors  de  lui  par  ce  proverbe. 

n  est  bien  entendu  que  ce  proverbe  s'applique  à  tous  les  cas 
analogues. 

3**  Izâ  kàn  el-insàn  insàrak  bètou  ou  ma  ^al- 
loùlou  âî  fîh  fa  beljioûloùlou  minn  éân  ed-(}oùboûk: 
en-na(Jàfi  minn  el-îmân. 

Si  un  vol  a  été  commis  dans  la  maison  d'une  personne,  « 
bien  qu'on  n'y  a  rien  laissé,  on  lui  dit  pour  rire:  ^La  propreté 
fait  partie  de  la  fof. 

S  — Eg. 


19 


Digitized  by 


Google 


Yâ  Ifàrl  «1-koùtoub  ^and  eé-éAhiW«  feàtâ  ou 

^àïd  eâ-éàmâ'  fî  If^'^t  eJ-'oumyirj, 

^  tat  çîa  fiiî  ^  lipres  chez  les  ignoroj^,  et  t<4  qui^aUu: 

rms  la  bougie  dam  la  sail^  des  aveugla, 

(vous  commettez)  une  erreur  I 

Watied  izâ.  kân  yâbis  er-râ.s  ou  mia  mA  kÀD 
yèlt^ki  mà^ou  mÀ  bisma^  min.n  (làddâ  bij^oûloùlon 
hàydâ.. 

On  iît^  ««te  à  edvii  qui  a  te  <jtfé  durs^  $t  qui  n'antend  pas 
raieon  de  quiconqt^  lui  parle. 

iX^ls.  La  lan^^ue  YulgairB  a  le  y«rb6  ^^  i  ;  forme  <^  eup^ 
pose  à  priori  up  verbe  trcmsitif  ôJii  4XMy  £n  effiit,  JJL  se 
rencontre  quelquefois  comme  transitif,  même  dans  la  langue 
savante,  ainsi  que  nous  le  prouve  le  SuK)lémeat de  Dozy.  Les 
formes  vulgaires,  quelques  corrompues  qu'elles  paraissent,  obéis* 
sent  pourtant  à  des  règles,  à  des  analogies.  Ainsi,  le  verbe 
eUtf,  a,  contenir,  capere,  montre  clairement  que  le  motjare'' 
de  n  11^  est  mJ^j  et  non  pas  n.ijj^i  car  si  cela  était  le  cas,  le 
vulgaire  aurait  dit  mx^  ,  en  analogie  avec  JlS^  et  iX^.  C'est 
verbes  ont  été  formés  sous  la  pression  de  l'accent  â  Timpéra- 
tif;  au  lieu  de  iXJ,  m^,  imprononçables  pour  le  vulgaire  [v. 

p.  266],  on  disait,  et  on  le  dit  toujours,  Juj,  cLi.  On  prenait 
la  voyeUe  longue  pour  seconde  radicale  du  verbe,  et  on  la  con- 
servait, par  conséquent,  dans  les  autres  temps.  Les  verbes 
JuJ  pour  J^l,  traités  à  la  page  11,  proviennent  d'une  opé- 
ration analogue;  seulement,  c'est  là  le  mo(jare^  qui  en  est 
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la  cause.  La  voyelle  du  harf  el-moijâre''  des  verbes  de  qua- 
tre lettres  n'est,  dans  la  langue  vulgaire,  çlammi  que  par  ex- 
ception et  toutà-fait  au  hasard.  Au  lieu  de  JuÀj,  on  dit  ye- 
âîl,  yaéîl,  yiâîl,  et  le  vulgaire,  ne  faisant  pas  beaucoup 
d'usage  de  la  quatrième  forme  a  considéré  ce  î  comme  la  seconde 
radicale.  amàJI  bjcS,  nous  avons  alluma  la  bougie.  ^jCaJI  4XaS 
^I^-mJ!,  allume  le  four,  la  lampe.  Woul^îd  ou  Ou^îd  [v. 
p.  129]  est  en  Syrie  synonyme  de  %L3,  tandis  qu'en  Egypte  il 
signifie  les  balayures  de  la  rue  avec  lesquelles  on  alimente  le 
feu  =  03 y  Fleischer,  Z.D.  M.G.,  XI,  p.  683.  De  4>U  on  forme 
môme  le  passif  ùIâjI  Spitta,  Granmi.,  p.  506,  n**  164,  et  Con- 
tes populaires,  Gloss.,  s.  v. 

„A  voler  lavare  il  capo  ail'  asino,  vi  si  perde  il  ranno  ed  il 
sapone". 


CLXXI. 

Mîn  èl^taras  màn^araç. 
Cdui  qtii  est  sur  ses  gardes  n'est  pas  pince'. 

r.  Insàn  izâ  kàn  dàrî  çoùbbtou  (xX^sl^)  minn  el- 
bàrd  ma  ""eùmrou  bîshon  wa  là  binwàéô^ 

Si  Von  prend  soin  de  sa  santé ^  en  ne  s'eûq>osant  pas  au  froid, 
on  n'aura  jamais  la  fièvre,  et  Von  ne  souffrira  pas  de  douleurs. 
On  comparera  n*^  ^5. 

2^  Koùll  min  ma  bïyàljfaz  ''alâ  atàt  bètou  ou 
màlou  ou  însarak  ou  yikoùn  inéibàrî  bïyinçlàm. 

Quiconque  ne  prend  pas  soin  du  mobilier  de  sa  maison  et 
de  ses  biens  souffre  des  pr^udices,  s'il  est  volé,  n'ayant  qu>e  le 
juste  nécessaire  pour  vivre. 
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A  propros  de  la  i)rononciation  etitaras,  on  lira  l'étrange 
remarque  de  Wetzstein,  Z.  D.  M.  G.,  XXn,  p.  166, 1.  23  et  suiv. 

Malgré  l'assurance  la  plus  formelle  que  ce  proverbe  ne  com- 
porte que  ces  deux  interprétations,  je  crois  qu'il  faut  le  pren- 
dre dans  un  sens  plus  général. 


CLXXn. 

iai    »vXj    ^ 

Riz^  bèddou  natt. 
H  faut  sauter  afin  de  se  procurer  le  nécessaire  pour  vivre. 

El-mâl  ma.  biéî  lawàbed  tàmbal  moukàttaf  ou 
^àMd  minn  rèr  ma  yis^'â  fl  ma'^îâtou;  ou  kouU  in- 
sàn  iz&  m&  ràkad  rakd  el-^êl  minn  âân  yoùstour 
wà^tou  ma  yîrza^  ^L5)ri^  ^^  bi^la^  j-àlat  bi^iâsàbou, 

La  fortune  ne  vient  pas  à  un  cagnard  qui  reste  à  la  maison 
les  bras  croisés  y  sans  qu'il  se  donne  du  mal  pour  se  procurer 
de  quoi  vivre.  Tout  Itomme  qui  ne  court  pas  comm^  un  cheval 
pour  gagner  son  pain  ne  trouvera  pas  sa  subsistance ,  et  û  y 
aura  une  erreur  dans  son  compte. 

Ju4i,  pour  JuJJ,  pi.  JuUs,  signifie,  en  arabe,  fainéant  et  idiot. 
Ce  mot  turco-persan  a  reçu  cette  dernière  acception,  au  dire  des 
Arabes,  par  le  fait  suivant:  il  y  avait  à  Stamboul  un  établis- 
sement pour  les  idiots,  «jIj0ULaâ3.  On  y  envoyait  ces  malheureux 
de  tout  l'Empire.  Comme  on  y  menait  une  douce  existence,  il  y 
avait  beaucoup  qui  se  faisaient  passer  pour  idiots  afin  d'y  être 
admis.  Le  Sultan  Maljmoûd  supprima  cet  établissement,  mais 
l'épithète  de  tambal  continue  à  être  donné  à  un  imbécile.  —  oSx  au 
lieu  de  ijâS^-    Mon  interlocuteur  ne  se  doutait  pas  que  ces  deux 
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verbes  sont  des  antithèses.  —  &xs.  Um^,  locution  qui  signifie  se 
mettre  à  l'abri  de  la  misère,  gagner  son  pain  avec  quelque  peine; 
jfXjmjij  qui  est  à  couvert  de  la  pauvreté.  —  oJli.  On  peut  être 
savant  sans  le  savoir;  le  paysan,  confondant  Tune  avec  l'autre 
les  consonnes  homogènes,  ignomit  bien  sûrement  que  oJLr 
était  ici  plus  à  sa  place  que  hXh.  La  première  forme  s'ap- 
plique particulièrement,  dans  la  langue  savante,  à  une  erreur 
de  compte. 
£1a3\  s!:^  ^jSl  Eg. 


CLXxm. 

f^i^^^  u  vjJLj  v^fj  ^yt 

Et-tak^  ou  en-nalflj:  ou  el-bakk  ma  yintiàmiloû. 

Le  bruit  du  degouttement ,  les  criaUleries  importunes  des  enfants 

et  les  punaises  sont  insupportables. 

Bil^oûl  hàydâ  illî  dàïman  bisma*"  kalàm  êàfî  aou 
^àsî  wa  biijàggar  mlnnou  ou  biâtekî  lal^arâibînou 
aou  açtiàbou. 

Cela  est  dit  par  quelqu'un  qui  entend  toiyours  des  paroles 
rudes  et  dures.  Il  s'en  ennuie  et  se  plaint  à  ses  parents  ou  d 
ses  amis. 

^J^  est  une  onomatopée  imitant  le  bruit  que  fedt  l'eau  en 
tombant  goutte  à  goutte.  —  ^,  importuner  par  des  demandes 
continuelles,  criailler  =  ^yù,  p.  31.  Dans  la  langue  savante, 
ce  verbe  désigne  le  croassement  des  grenouilles  =  iJ^  vulg.  — 
jÂ^  Vom  Jp^^àX^y  V.  pp.  116,  185,  280,  1.5. 

M.  elM.  dit,  s.  V.  Jj:  Jjjf  ^Ui5  ^  85^  &iUJf  J^  jO^ 
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CLXXIV. 

Çô(Jr9»  ou  ma'  ou  wàgëh  bàsan. 
/ïï  /ixti^  pour  être  content:]  verdure,  eau  et  beau  visage. 

Ël-lnsàn  blfra^i  minn  âàfat  et-tlàti  heydôl  izâ 
râb  ''al-bistàn  ou  Ifà^ad  ^alâ  birket  el-mây  ou  ââf 
ez-zouhoùr  lj:ouddàm  minnou  ou  sàmô*'  harir  el* 
foustoukîye  ou  kân  tadd  minnou  wâtidi  minn  eé- 
êemâlàt  el-koùwayyisîn  kainnha  el-bedr  bita- 
màmou. 

L'honime  se  réjouit  de  la  vue  de  ces  trois  (choses),  lorsqu'il 
va  au  jardin  et  reste  sur  le  bassin  d'eau  et  voit  les  fleurs  devant 
lui;  il  entend  la  murmure  de  la  vasque  et  U  a  auprès  de  lui 
une  des  jolies  beautés  qui  ressemblent  à  la  lune  dans  son  plein. 

Sur  XiTIj  et  x^sili,  voir  p.  180. 

Ce  proverbe  est,  comme  je  Tai  déjà  fait  ressortir  plus'baut, 
p.  185,  une  expression  fidèle  du  caractère  des  Arabes.  Us 
aiment  avant  tout  les  fleurs  et  Teau,  et  il  est  rare  de  trouver 
un  jardin  qui  n'ait  son  birke.  Ils  sont  aussi  très-sensibles  à  un 
beau  visage,  quoiqu'ils  aient  sur  la  beauté  des  idées  bien  diflé- 
rente?  des  nôtres.  Ils  se  conforment  à  la  recommandation 
d'Imrou'-lÇeys: 

^Puisque  tu  vas  périr,  jouis, dans  ce  monde  de  seô  ivresses  et 
de  ses  belles  femmes".  Si^  diwans,  p.  li»,  1.  9. 
-  Le  grand  poète  ne  comprenait  pas  le  kêf  de  la  vie  autre- 
ment que  les  Arabes  modernes.  On  se  trompe  fort,  si  l'on 
croit  que  les  trois  desiderata  de  notre  proverbe  ne  soient  pas 
très-souvent  réunis  sous  le  beau  ciel  de  l'Orient,  dans  un  bos- 
quet ombragé,  à  côté  d'une  fontaine  plaintive. 
Var.:  bo(Jra  ou  ma.""  ou  âikl  basan.  S=:Etr. 
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GLXXV. 

Èt-tàfar  f anz!r  el-^âfârît. 
L&  pauvreté  est  la  chaîne  des  gens  habiïes, 

Koull  insàn  bekoùn  çà^ir  ou  dàîr  mitl  ed-doû- 
làb  ou  ma  fié  mà^ou  wa  la  bâret  el-ferd  ma  bitla*' 
minn  îdou  wa  là  màçlaba  fa  bekoûn  moukàrbaê 
bikoùll  a^'màlou. 

Tout  homme  avisé,  toujours  en  mouvement  comme  une  roue^ 
mais  ne  possédant  pas  un  rouge  liard ,  n'est  pas  à  mêm^  de 
faire  kne  seule  besogne:  U  eêt  comme  lié  danê  toutes  ses  agitons. 

ysAjSt  s'applique  aussi  bien  à  une  personne  habile  et  intel- 
ligente qu'à  une  personne  méchante  et  pervertie.  Cependant, 
dans  ce  dernier  cas,  on  se  sert  de  préférence  du  mot  âey  tân.  — 
ùtii\  8^L#,  Hartmann,  Sprachfûhrer,  p.  72,  L  7. 


CLXXVI. 

Izâ  kàn  er-riz^  bikoùtr  er-rak(J  ma  kânâ  bàdda 

yîlbalf  ma'  ôl-kilàb  Sey^ 

Si  Von  devait  obtenir  les  biens  de  cette  vie  à  force  de  courir^ 

personne  n'attraperait  quelque  chose,  tout  en  courant 

autant  que  les  chiens, 

Er-rizl(    bitedbir  mftâ  biziyàdat  el-f^arakàt  ou 
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kilâb    es-sîkke    toùrkouij    ketîr    ou    betâoûfhom 
batnhom  moulàzza^  bi(}àhrhom. 

Les  biens  de  ce  monde  (s'obtiennent)  par  de  (sages)  disposi- 
tions,  non  par  un  excès  de  mouvements;  les  chiens  de  la  rue 
courent  beau^mcp,  tu  vois  cependant  qu'ils  ont  les  flancs  enfoncés 
fle  ventre  collé  au  dos]. 


CLXXVn. 
^yûiu   î^t  ^5^  UI  ^y  ^  ^  ^ 

Nî!  nî!  nî!  nî!  llmma  yîgî  el-^àrâ  yiâterinl. 
Nî,  nîl  nt,  ni!  lorsque  la  boue  viendra,  U  Vacliètera. 

Màsalan  ànâ  binzal  ^'as-soùk  taîâtërî  banadoùrâ, 
ou  bilà^I  *^and  wà^ied  banadoùra  mëlîtia  ou  ""and 
et-tànl  mo^'àffiça  ou-1-tnân  [,jUSI]  bisà^'r  wàljed;  fa 
""àwaij  ma  bàt)od  minn  el-mëlîtia  bero^  bà^jod  minn 
el-mo^'àffiça  ou  limmâ  berôli  %1-bèt  bet^oùllî  oùm- 
mî:  „éoû  hal-banadoùrâ  illl  éâyibhâ,  ma  lâ^ètôâ 
àljsan  minnha"?  ou  bigàwib  anâ  ou  bi^oùl:  „hallî 
éoùftou  ^ouddàmî  aljàttou".  Betrôddlî  oùmml:  „9à- 
da^  fîk  el-màsal  illî  bekoûl:  ni,  nîl  nî,  nî!  limma 
yigî  el-^arâ  yiâtorînî/' 

Par  exemple  y  je  descends  au  marché  pour  acheter  des  toma- 
tes. Ten  trouve  de  belles  chez  un  marchand  et  de  pourries 
[acerbes]  chez  un  autre^  les  deux  au  même  prix.  Mais,  au  lieu 
de  prendre  des  belles,  je  m'en  vais  prendre  des  pourries.  Ren- 
tré à  la  mxiison,  ma  mère  me  dit:  ^^Que  sont  ces  tomutes  qu^ 
tu  a  apportées;  n'en  as-tu  pas  trouvé  de  meilleures?"  J'y  ré- 
ponds: yjCe  que  j'ai  vu  devant  moi,  je  l'ai  pris."  Ma  mère  me 


Digitized  by 


Google 


297 

réplique:  „A  toi  s'applique  bien  le  proverbe  qui  dit:  ntl  ni!  nîl 
ni!  lorsque  la  boue  vient,  il  l'achète." 

Pour  ^  ^,  voir  Comm.  d'el-^'Akbarî  '  sur  el-Moutanabbî, 
éd.  Caire,  I,  p.  f*i,  1.  3.  —  Le  pronom  dans  ^jcAj  se  rap- 
porte à  1^;  cette  construction  est  motivée  par  le  désir  de  la 
rime.  —  L.tLl-S,  collectif,  vient  de  l'italien  pomi  d'oro,  — 
ijûhuÊ  =  {jû^i^  —  -L»  est  très-usité  des  paysans.  Le  jd 
n'est,  d'après  moi,  qu'une  abréviation  de  Lso  qui  a  été  préfixé 
pour  renforcer  le  démonstratif  primitif  Jll.  C'est  le  même  mot 
que  nous  trouvons  dans  l'article  vulgaire  Jj4  =  Jf  +  L0  = 
Jf  +  \d^>  On  dit  même,  par  exemple:  fjui»  ouuJU.  l*  joue 
dans  JliD  le  même  rôle  que  ^3  dans  v^iXJI-  Les  formes  vul- 
gaires J\  et  ^^  ne  sont  pas  du  tout  des  corruptions  des  for- 
mes correspondantes  de  l'arabe  classique,  mais  d'anciens  mots 
sémitiques  d'un  grand  intérêt.  Fleischer,  Beitrâge,  IV,  p.  143: 
Vn,  p.  141.  Wetzstein,  Z.D.M.G.,  XXH,  p.  124. 


CLXxvm. 

Illî  yîftab  zembîlou  koull  en-nâs  të^abbîlou. 
Tout  le  moyide  remplit  le  panier  de  celui  qui  l'ouvre. 

Bëtà^nl  ^'ann  §àbl  illî  berob  bi'^àâir  nâs  aoubàâ 
inn  kàn  ^amârgiye  wîllâ  soukrîye;  ou  bihal-wàsta 
bibàlll  en-nâs  el-aâràf  tètikl  biljàlflfou. 

Se  rapporte  au  jeune  homme  qui  fréquente  la  société  des  gens 
sans  feu  ni  lieu,  que  ce  soient  des  joueurs  ou  des  ivrognes.  (Test 
ainsi  qu'il  s'expose  au  blâme  des  personnes  bien  nées. 
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GLXXm. 

&3DUJf    ^j^  ^^    ^    Jftj    La   ^.Juj    w^ 

Kelb  Zebdîft  ma  loua  rina  ^'ann  soû^  en-Nabàtîy*. 

Un  chien  de  Zebdin  n^  saurait  se  passer  du  rr^cké 

de  Nabâtlye. 

y£jU,  ne  forme  qu'un  seul  mot;  ma  porte  YàxS^Bbtj  et&^ 
pour  cela  que  le  (Jammi  de  i  n'est  pas  devenu  ^ 

Les  habitants  du  petit  village  de  Zebdîn,  à  une  dènii  heure 
de  Nébâtîye,  font  tout  venir  de  ce  dernier  bourg,  située*  heio- 
ree  de  Çaydâ.  II0  manquent  même  d'eau,  et  Ton  dift  eii  ftà^ 
verbe  que  les  chiens  de  leur  village  vont  boire  àKabâi^e,  tel- 
lement l'eau  est  rare  chez  eux. 


CLXXX, 

âal^^ad  ou  mouâarit- 
B  mendie  tout  en  posant  des  conditions. 

Màsalan  t^I^bt  aibi^I  sigàre^  eu  ^^ibli^^t^  es-si- 
gàra  rafî'a  bit^oùlll:  ^loùffll  wà^yài  tôfeini. 

Tu  me  demandes  y  par  es^emple^  une  oigetrette.  fJetakifaisJy 
mais  elle  est  trop  mince,  et  tu  me  dis:  ^Bmtemjoi  une  qui  soit 
grosse." 

Pour  aJL^,  voir  p.  106.  En  italien,  on  dirait  bien  ici:  la 
spagnoleHa  riusà  troppo  sottUe. 

On  dit  le  proverbe  de  celui  qui  n'est  pas  content  d'un  don 
reçu,  mais  qui  en  réclame  un  meilleur. 
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îs'al  ^aia-ê-éàr  Ijabl  ed-dàr  wa  ër-rafi^  ^abl 

et-tarîk. 

Informe-toi  du  voisin  avant  [de  louer  ou  d* acheter]  la  maison, 

et  du  compagnon  avant  [de  ^informer  de]  la  route. 

Chez  Meydânî  ce  proverbe  est  divisé  en  deux  : 

r  jfjjl  pJLîUf.    O.a,  éd.  Boûlâlf,  I,  p.  ui».   Freyt.,  I, 

p.  303,  n°88. 
D  dit  que  le  Prophète  en  est  l'auteur,  ainsi  que  du  suivant: 
2°  (JjJaJf  JuS  (J^JI.     Ibid.,  p.  m    Ibid.,  p.  558,  n**90. 
L'Arabe  n'aime  pas  à  être  seul,  surtout  en  voyage.   Il  at- 
tend souvent  plusieurs  jours  pour  trouver  un  compagnon.  Vu 
l'état  des  routes  et  la  solitude  des  campagnes,  il  est  nécessaire 
que  ce  compagnon  soit  un  homme  de  confiance.   H  est  cep^i- 
dant  fort  rare  qu'on  soit  trompé  ou  trahi  par  son  rafl^.  Les 
voisins  tâchent  de  vivre  en  bon  accord  entre  eux.  Dans  un  pays 
où  le  (jU-Al ,  dans  le  vrai  sens  du  mot,  p.  229,  est  œcore  une 
réalité  et  où  l'on  voyage  de  la  mên»  ftujon  qu'au  temps  du 
Prophète,  on  peut  facilement  comprendre  que  ce  proverbe  trouve 
à  tout  moment  son  application. 

Car.,  éd.  Sacy,    p.  584.   Fleischer,  ""Ails  Sprûche,   p.  89. 
Hartmann,  SprachfOhrer,  p.  239.    M3  de  Leide,  p.  230,  n°  4: 

^S=Eg. 
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CLXxxn. 

Da^in  et-tammà^  fl  tîz  el-moùflis. 

Barba  avari  podici  ejus  qui  solvendo  impar  est,  fadhceretj. 

Izâ  koùnt  ènti  ""amm  bettàéir  fî  màdéar  (y^Xj») 
ou  kount  roubljàn  fîh  lâken  minn  koùtrat  et- 
tàma''  Ijabbèt  el-be(Jà''a  biwà^t  et-tabsîn  ou  bi- 
wà^t  en-nouzoùl  Çallâ^àtha,  fa  ^àwa(J  ma  înnak 
biddak  tîrbab  wîllâ  tiêma''  roussmàlak  (JJU  ^1%, 
dUL^j)  tU^àt  [«^JUL^l  ^ousràn.  Ou  el-màtal  mat- 
loù^:  ^aia  koùll  illî  fàllasoû  minn  îdhom  bisoùb- 
bat  et•tàma^ 

Si  tu  fais  des  transactions  commerciales,  dans  lesquelles  tu 
gagnes  de  l'argent ,  mais ,  par  excès  d'avarice ,  tu  caches  la  mar- 
chandise à  l'époque  de  la  hausse ,  tout  en  la  sortant  à  l'époque 
de  la  baisse,  c'est  qu'alors,  au  lieu  de  gagner,  selon  ton  désir, 
ou  au  moins  de  rentrer  dans  tes  fonds^  il  en  résultera  une  perte 
pour  toi.  Le  proverbe  s'applique  à  tous  ceux  qui,  par  leur  ava- 
rice y  ont  causé  leur  propre  ruine. 

Socin,  n^206. 


CT.xxxm. 

L^ 

% 

v^xlî 

J^ 

OU99  ed 

•dàr 

b  wa  la  koùllbà. 

La  moitié  du  chemin,  et  non  pas  tout  [le  chemin.] 

Koull  insàn  izâ  dàyyan  et-tànî  maçàrî  ou  ma 
wafàh  hînnî  ou  ràti  la'^àndou  yitlob  minnou  ma- 
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çârî  tànl  màrra  ou  ma  ràçlî  yà^'tl  ou  ^:àllou:  „entî 
wàbed  ^awàtëlî,  ma  ^'eutt  [=  vaij^]  a^îk,  nouçç 
ed-dàrb  wa  là  koullou. 

[Ainsi  dit]  tout  homme  qui  prête  de  V argent  à  un  autre  sans 
que  celui  le  rende;  U  s'en  va  chez  lui  le  lui  réclamer^  mais 
Vautre  ne  veut  rien  domier.  Il  lui  dit  alors:  ^^Tu  es  un  fai- 
néant^ je  ne  te  donne  plus  rien:  la  moitié  du  chemin^  et  non 
pas  tout  le  chemin. 

La  traduction  présente  de  sérieuses  difficultés  à  cause  du 
manque  de  logique  du  texte.  Un  des  paysans  ici  présents  me  dé- 
clare que  celui  qui  m'a  dicté  cela  a  dû  être  quelque  savant 
grammairien  de  Damas  :  jL^tj  ^yf  » JLj  t Jui»  éi  -.1*  Jl 
SwlJ^I  |»LâJf  J^  ^jjo^^oJI  ^j^.  H  n'émet  cette  ingénieuse  ap- 
préciation que  parce  que  j'ai  dit  que  je  ne  comprenais  pas  très 
bien  comment  il  fallait  traduire  fit.  —  JLp  sU^  Lo,  il  ne  le 
[maçârl]  lui  a  pas  payé.    On  dirait  également  ti  J^y  U. 


CLXXXIV. 

(Var.  «:^)   iU-àwà   L^   ^^yC^  j\à   \ 

Wa  là  dàr  battâ  fîhâ  éèémi  (ou  baloû^'a). 
R  n'y  a  pas  de  maison  qui  n'ait  des  lieux  d'aisance, 

Wa  là  'àyli  betkoùn  éarîfi  labàttâ  là  ynia""  mînn- 
ha  wàbed  nà^i?  [se.  iyioSiW]  mitl  wàbed  ^àndënâ 
îsmou  ""Alî  aboùh  wâ^ed  fànî  gèddan;  minn  bàM 
ma  màt  aboùh  à^ad  b^ùççtou  minn  el-miràt  ou 
indàr  ''ala-s-soùkr  ou  el-fâsâd  ou  çâr  yi^àkrit  ^ala- 
n-niswàn  minn  ^illet  âà'mtou  (âL^)  ou  wàssa^ 
bàlou  mitl  wasà^at  el-kanîf. 
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17  n'y  a  pna  itne  famille  œmme  U  favi  qu^  n'en  sorte  qnd- 
qu'un  de  vil.  Ainsi ,  H  y  a  chez  nous  un  nommé  ^Alî  dont  le  père 
[était]  fort  riche.  Après  la  mort  de  celui  ci,  il  prit  sa  part  de  l'hé- 
ritage et  s'adonna  à  la  boisson  et  à  la  débauche.  N'ayant  point 
de  sentimmts  d* honneur,  H  se  souilla  de  la  souillure  des  lieux 
d'aisance. 

On  a  va,  n°  201,  qne  le  sens  littéral  de  ce  proverbe  n'est 
pas  toujours  conforme  à  l'état  des  choses  en  Orient. 

«4*  A  vient  du  persan  x^li ,  fons  (prop.  foramen). 


CLXXXV. 

Roubb  el-loù^mi  êà-bet  nà^mi  ou  roùbb  el-koùlmi 
éàlabet  nà^mi. 

Ce  proverbe  a  été  donné  p.  161.  L'impératif  avec  le  mâ(}î 
suivant  me  fait  penser  que  le  mot  v^  n'est  pas  ici  à  sa  place. 
Meydânl  rapporte  un  proverbe  qui  me  paraît  être  la  dernière 
partie  du  nôtre: 

"         •  #    -       .y 

o.c,  éd.  Boûlâk,  I,  p.  267;  cf.  p.  272,  1.3  d'en  bas.  Freyt.,  L 
p.  566;  cf.  p.  563,  nM41. 

Le  peuple  aura  remplacé  oia/wt  par  o^^.  Je  croirais  que 
ce  proverbe  ou  plutôt  ces  deux  proverbes  avaient  dans  l'ori- 
gine C»%  —  y%,  mot  qui  n'est  pas  compris  du  peuple,  (jui 
lui  a  substitué  ,^,  avale!  H  y  a,  malgré  ce  changement,  un 
sœs  acceptable-,  si  l'on  n'est  pas  trop  difficile  sur  la  syntaxe. 
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CLXXXVÏ. 

^^        ^  :-  •    O 

Ifînn  bu'd  nèfsak  Mzz  çadî^ak. 

^pt'èfi  toi  même  chéris  ton  ami. 

Lizim  koull  insàn  yiéoùf  màçlahat  nèfsou  fî-1- 
^èyr,  ou  illî  bitfàçlçlal  ^ànnou  bïyà^'tî  laçàljebou, 
ou  ka^^l^k  koull  insàn  illt  blkâa*"  maçàle^  ilâ  él- 
''aiam  wa  ma  biftîker  fî  tadbîr  bàlou  wilia  (SL) 
bïyèhfa. 

E  faut  qtie  tout  hmnme  regarda  à  ses  propres  intérêts  pour 
foàquértrj  des  biens,  et  ce  quHl  en  reste,  après  qu'il  s'est  sa- 
tisfait lui-mêm^e  [=  xjla  J^^^^  vS<^S^  '  ^^  ^  domine  à  son  ami, 
B  en  est  de  même  de  tout  homme  qui  pourvoit  aux  intérêts  des 
gens  sans  penser  à  s'arranger  lui-même:  U  mourra  de  faim. 

Cf.  Meyd.,  Bouiaïf,  H,  p.  Ad.  Fr.,  H,  p.  353;  m,  i,  n""  2667. 
Socin,  n''129. 

On  s'écriera  peut-être,  en  lisant  ce  proverbe:  voilà  de  l'égoisme! 
Mais  nous  avons  bien  aussi  notre  ,jChacun  pour  soi,  et  Dieu 
pour  tous."  Ce  n'est  pas  l'existence  du  proverbe  arabe  qui  doit 
nous  choquer,  mais  bien  son  application.  Le  grand  et  puissant 
pivot  du  monde  européen ,  la  base  sur  lequel  repose ,  solide- 
ment et  indestructiblement,  notre  économie  sociale  est  le  sen- 
timent inné  du  bien  publique.  Ce  sentiment  est  absolument 
inconnu  en  Orient,  où,  pour  parler  avec  Meydanî,  w'fa^  JlT 
(•  s^li  Jl  ^UJI,  ^chacun  attire  1^  feu  à  la  pâte  de  sa  galette". 
Une  société  où  ce  proverbe  est  d'une  vérité  eflrayante  est  sé- 
rieusement menacée.  Elle  s'écroulera,  si  Ton  n'y  apporte  pas 
remède  dès  à  présent,  car  chacun  pense  d'abord  à  soi,  depuis 
le  plus  haut  jusqu'au  plus  infime  employé. 


l>  O.c,  H,  p.»&.    Freyt,  II,  p. S58 , n*  10«.  Cf.  Socio,  d*>  121*. 
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CLXxxvn. 

En-nàr  ma  tàljri^  illâ  îd  âàïlhâ. 
Le  feu  ne  brûle  que  la  main  de  celui  qui  le  porte. 

Insàn  izâ  kàn  mamroù(J  aou  maougoù^  ou  àget 
el-*^àlam  betkèssir  ^'alèh  ou  bet^oùllou:  „rèrak 
çàbou  àktar  mînnak  môâ  ^'ammàl  bi^'eùnn  (J^)  dàï- 
man  mîtlak";  ou  biéàwibhom  hoùwî  hàydâ  —  aou 
wàljad  tàéir  inçàb  fî  ëmçîbi  këbîri,  yâ  fî  kasr  mà- 
lou,  yâ  fî  barîk  bètou,  wa  beçîr  yîbkî  wa  yinôb 
ou  bëtîéî  en-nâs  betkoùllou:  „it§àbbar  ou  Alla 
yi^àouwiçl  ""alèk";  ou  biéàwib  hoùwî:  „mâ  bàddâ 
minnkoum  mounçàb:  en-nàr  ma  bëtà^rik  illâ  îd 
éàïlhâ." 

Cest  là  la  réponse  de  quelqu'un  qui  est  valétudinaire  ou  af- 
fligé de  quelque  douleur  corporelle  et  que  les  gens  viennent  con- 
soler y  en  lui  disant:  ^iZ  y  en  a  que  les  malheurs  ont  frappés 
plus  que  toi."  —  [S'applique  aussi  à]  U7i  négociant  qui,  frappé 
d'un  grand  malheur,  soit  la  perte  de  sa  fortune ,  soit  l'incendie 
de  sa  maison,  se  met  à  pleurer  et  à  se  lamenter.  On  vient 
alors  lui  dire:  „Âie  patience!  Dieu  t'en  donnera  une  compen- 
sation"; à  quoi  il  répond:  ,, Aucun  de  vous  n'a  été  atteint:  le 
feu  ne  brûle  que  la  main  de  celui  qui  le  porte." 


cLxxxvm. 

è^    p!;^  jiî^  j^ 

Sibr  ta'tîr  bidrà"  éoû^. 
Un  empan  de  débauche  pour  une  aune  de  drap. 
Ou  agi  el-màtal  ^'alâ-l-bîyyàt  îHî  bUrok  âoùrlou 
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ou  birb^j,  ya  ^alâ-1-kàhwe,  yâ  ''as-soùkr;  ou  fî- 
1-iémàl  *ann  koull  çanàya^^î  [=  ^juSUl^  yindàr 
^'aryàn  wa  la  yiheùbb  eé-âourl. 

L'origine  du  proverbe  se  rapporte  au  tailleur  qui  quitte  son 
travail  et  s* en  va^  soit  au  café,  soit  pour  se  soûler;  et^  en  gé- 
néral j  à  tout  ouvrier  qui  flûne  nu  [sans  avoir  les  habits  néces^ 
sairesj  et  qui  n'aime  pas  fum  plus  le  travail. 


El-batàni  tôsèllim  'al-gèb. 
La  doublure  salue  la  poche. 

Biya^^noùha  ^ann  riêéàl  illî  ma  bikoùné  ^'àndou 
maçàrl  ou  bitloboû  minnou,  ou  hoùwî  bigàwib 
hêk. 

On  signifie  par  cela  un  homme  qui  n'a  pas  d'argent^  mais 
à  qui  on  en  demande.   B  répond  alors  ainsi. 


CXC. 


Fàâtja  lakouddàm  wa  tentèn  la^àlf. 
Un  pas  en  avant  et  deux  en  arrière. 

Hal-màtal   yà'nî   'àla  ël-l?èya  ou  ël-^àf.  Wà^ed 
â^ëdînou  la^'and   el-hàkim;  minu  el-hàf  igrèh  ma 
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tintakîlé  ''ann  bà^'cjhom  ou  bideffiâouh  defâ.  Ou 
""ann  et-tàgir  illî  bitàmmal  innou  yîksab  ou  fi  à^ir 
es-sînni  belàkî  hàlou  housràn. 

Ce  proverbe  se  rapporte  à  la  honte  et  à  la  peur.  On  cofiduU 
quélqu'mi  chez  le  gouverneur  (le  juge);  la  peur  Vcmpêche  de 
mettre  Vun  pied  devant  Vautre^  et  on  le  pousse  vigoureusement 
e7i  avant,  fil  se  rapporte]  de  même  au  îiegociant  qui  espère 
gagner,  mais  se  trouve  à  la  fin  de  Vannée  en  présence  d'une 
perte. 

P  A^j  Syr.  =  Lkâ-,  Eg.  —  ysiio,  %i<>  et  «io  ont,  vulgaire- 
ment, à  peu  près  la  même  signification,  ^ûù  v-^^?  vaisseau 
à  hélice. 


^t  ^SôSi  S^kL,  Eg.. 


% 


CXCI. 

Aljad  kîs  ou  kouss  ou  kèswi. 
Il  a  eu  bourse  d'argent,  xtsIç  et  habits. 

On  dit  aussi  : 

Akil,  éârib,  râkib. 
E  mange,  il  boit  et  il  monte  dessus. 
Wàhad  teéàouwaz  màra  ou  hoû  tafràn  ou  hiyâ 
zengili  ^'àndhâ  ^'ouroùé;  biéî  ''al-bèt  bilàkî  àhlou 
ou  éoiirlou  bà(Jir  ou  fî  é^-bteu  («XaI^)  b^rgîtou  ou  fî 
sandoùkou  el-awà^î  illî  ''amalètlou  hînnî,  ou  fî-Mèl 
bîrfa*"  çouwârîhâ  hàttâ  bifoût  el-màrkab  fI-1-bouràz. 
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Qudqu^un  a  épousé  une  femme.  Il  est  pauvre ^  lui,  tandis 
qu'elle  est  riche  possédant  des  piastres.  B  rentre  à  la  maison , 
il  y  trouve  sa  famille  et  son  affaire  prête,  ayant  dans  sa  poche 
ce  quHl  lui  faut  pour  ses  dépenses  et  dans  son  coffre  les  habits 
qu'on  (sa  famille)  lui  a  faits.  Le  soir,  il  dresse  les  mMs  [de 
sa  femm£j,  afin  que  le  bateau  entre  dans  le  canal. 

On  dit  cela  d'un  homme  pauvre  qui  a  épousé  une  femme 
riche.  C'est  elle  qui  lui  fournit  tout.  Il  y  a  quelquefois  en 
Orient,  même  chez  les  musulmans,  des  mariages  d'inclination, 
où  l'homme  se  trouve  dans  l'impossibilité  de  donner  le  mahr 
ou  le  sadâk;  cf.  p.  81.  La  dernière  partie  de  l'explication, 
d'une  franchise  trop  crue  pour  l'oreille  européenne,  ne  doit  pas 
étonner  dans  un  pays  et  une  langue  où  naturalia  non  sunt  tur- 
pia.  Ce  proverbe  me  fut  donné  et  commenté  par  un  marin 
de  Seydâ,  ce  qui  expUque  la  raison  d'être  de  l'expression. 

L'Egyptien  dit: 

iyâàiSj     ^jm5*     ^<i.aT    \^^J\J0 

en  l'appliquant  à  celui  qui  demande  quelque  chose  au  dessus 
de  son  atteinte. 


cxcn. 

Kelb  dàïr  wa  là  sàb""  marboùt- 
[Etre]  chien  errant  vaut  mieux  que  [d'être]  lion  lié. 

El-mà'^nâ  înnou  kàdd  ma  bekoùn  er-riééâl  kà- 
dir  ou  kân  mal;iboùs  yibkâ  el-wàlad  àkwâ  mînnou; 
ou  wàhed  mâéé  matloùk  el-l?eurrîye  yîbkâ  en- 
nedl  àstar  minnou. 
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Le  sens  en  est  celui-ci:  quelque  puissant  que  soit  Vlumme, 
étant  en  prison  (renfermé)^  V enfant  est  plus  fort  que  lui.  Le 
lâche  est  plus  capable  (plus  à  même  de  faire  quelque  chcse)  que 
celui  qui  ne  jouit  pas  de  sa  pleine  liberté'. 
Jjû,  pour  J436,  me  fut  expliqué  par  ^^L^" 
Socin,  n""  200,  avec  {jàj\J\  >uyi*Jf.  Berggren,  s.  v.  Lion.  s^jS 
ouyo  iX-dM^  ^  u^f  ^y  MS  de  Leide,  vol.  I,  p.  215,  n**  53. 
Cf.  Meydânl,  Boûlâlj:,  ÎI,  p.  w  Freyt.,  H,  p.  234,  n°  63. 


cxcm. 

Min  kàl  bèyï  bedàl  bèyï  kân  kezzàb  ""alèyï. 
Qui  dit  jjm^n  frère"  pour  „?wow  père*'  ms  dit  un  mensonge. 

Mata  màt  aboû  ël-wàlad  ou  lou  ^èy  àkbar 
minnou  ilfoùllou:  „yâ  Ijèyï,  là  taHàlé  hamm, 
màhmâ  lâzîmlak  anâ  beêiblak"*)  (=  dLJ  >^asv.i),  ou 
hoùwâ  ma  'beêîb  ou  (=  i)  bekoûl  el-wàlad  hèdâ. 

Lorsque  V enfant  a  perdu  son  père ,  S07i  frère ,  plus  âgé  que  lui , 
lui  dit:  ,jNe  sois  pas  en  peine  y  mon  frère!,  je  te  donnerai  tout 
ce  dont  tu  auras  besoin^  quelque  chose  que  ce  soit."  E  ne  lui 
donne  pourtant  rien,  et  Venfant  dit  alors  cela. 

n  y  a  dans  ce  proverbe  deux  points  de  vue  différents:  ^ 
est  dit  par  „le  frère  plus  âgé''  et  ^  par  l'enfant.  Il  faut  pren- 
dre les  proverbes  vulgaires  tels  qu'ils  sont  ;  ils  résistent  souvent  à 
toute  analysé  au  point  de  vue  de  la  grammaire  et  de  la  logique. 

ig^eyï,  beyï,  ""aleyï.  C'est  bien  ainsi  qu'on  me  le  pro- 
nonça.  Parmi  les  paysans  sidoniens  que  j'ai  autour  de  moi  en 


l)  Il  fut  prononcé  be^ibblak. 
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ce  moment-ci  D  en  y  a  qui  disent  b^yyl»  L'une  et  l'autre 
forme  sont  vulgairement  bonnes.  Analysons-les.  Lorsque  nous 
disons,  p.  ex.,  ju^,.  c'est  bê  -|-  tî,  ^  +  aj;  la  métrique  suf- 
fit pour  nous  le*prouver.  Si  donc  nous  suffixons  simplement  ^ 
à  ^  (V.  p.  265)  nous  aurons  ^^a^,  ha-î  ou  Ija-yî.  Ces  deux 
formes  sont  impossibles,  parce  que  le  A:6;5ra,  qui  doit  s'appuyer 
à  une  consonne,  fait  disparaître  la  diphthongue.  Pour  éviter 
cela,  on  donne  au  kesra  l'appui  qu'il  demande  en  redoublant 
le  ^<,  et  l'on  dit  b^yyî,  ce  qui  ramène  le  mot  à  sa  forme  pri- 
mitive  [^f,  dim.  de  y^\].  Il  en  est  de  même  de  tous  les 
mots  en  ^,  vulg.,  =  ^,  class.  Maintenant,  le  vulgaire  peut 
envisager  le  ^  comme  une  syllabe  isolée  n'ayant  pas  besoin 
d'être  précédée  d'un  kesra^  en  analogie  avec  S,  j^,  |^  etc.  H 
dit  par  conséquent  yâ  boûî,  yâ  boûï  et  non  pas  ^oûwl, 
boûwî.  J'ai  bien  souvent  demandé  qu'on  me  prononçât  Va? 
et  siJbuj  très-lentement:  je  n'ai  jamais  pu  distinguer  que  b*èt-ï 
et  bêt-ak.  Ce  n'est  qu'en  acceptant  ce  fait  que  des  formes 
telles  que  b^yî  ©t  beyï  peuvent  s'expliquer  —  Ijd  yàJiju'ï. 
Voilà  une  expression  qui  ferait  honneur  à  la  langue  classique: 
„ne  traîne  pas  de  souci  avec  toi",  ou  vulgairement  :  „ne  porte 
pas  de  souci"  =  Ld  J^^^l^  5>.  A  Damas,  on  ditljft  Jik^lt, 
avec  la  même  signification.  On  prononce  souvent  JJi^,  et  les 
paysans  ici  présents  m'assurent  qu'il  faut  l'écrire  avec  un  Jo. 
C'est  le  Korân  qui  fait  loi,  et  là  nous  trouvons  Jjùfc,  XLIV, 
47.  Le  Jl^  de  Burckhardt,  n**  632,  est  ainsi  expliqué.  De 
ce  verbe  dérive  Jlxft,  portefaix,  qui,  malgré  l'assertion  de  Burck- 
hardt, n'est  pas  connu  en  Egypte,  où  l'on  dit  JC^  ou  Jll*  »). 

1)  Je   ne  comprends  pas  comment  Wetzstein  a  pu  dire,   Z.  D.  M.  G., 
XII,    p.    131,    à   propos    du   passage   cité   de   Burckhardt:    >les  formes 

JLae  et  3^  qu'on  y  trouve  ne  signifient  rien''   —   lapsus  mtmoria! 
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CXCIV. 

Koull  min  yisàbbini  màrtou  bima''riftou. 
TJrmsquisque  uxorem  suam  suo  modo  comprimet. 

Anâ  biétaril  haâ-âoùrli  hàydâ  ou  bigî  wàhed  bi- 
koùll:  „eâ-âoùrlî  hîï  mâéé  t-àyyib",  fa  éâ-wàbtou 
hàydâ  eé'éawàb  hàttâ  ma  yerâêa^'nîé. 

Pendant  que  je  suis  occupé  à  faire  ce  travail,  quelqu'un  vient 
me  dire:  „iZ  n'est  pas  bon,  ce  travail",  à  qitoi  je  lui  réponds 
immédiatement  par  ce  proverbe,  afin  qu'il  ne  revienne  pas  me 
répéter  fia  même  chose]. 

Cette  réponse,  je  l'ai  reçue,  moi  aussi,  de  quelqu'un  qui 
croyait  être  spirituel.  En  voici  une  autre  qui  est  d'un  meilleur 
goût.   Je  la  donne  telle  que  je  la  trouve  dans  mes  notes  : 

jJL^  JJuo  f^y^  I  gg>y  ^^ooj  bty^  \y^^  161^  l^yja^S 
L^jue  ovjCsXj  \SÙ^Jtri  S^IJ^^  J^t  ^^^   o^aJUûàI  UJU  ''b^^t 

L^jLfU  U&LJI  ^j>het  ^^xAA^  Lj  <isJLk5  :oJL*^  saJ^I 
^^JUùe  ^ly  S^UL»  ^j^  ^1  ^  )^^9^  v.-âa5^ •  l  ^AJr  LdauL^ 
^t  b  ^«NaI»  -L^Iut  ou^U  wl^^l^   U^^  ^  ^^JU  vsiS^i 

Les  Syriens  appellent  une  réplique  pareille  y^t^  v't^' 
„réponse  égyptienne".  Les  riverains  du  Nil  sont  vraiment 
les  plus  vifs,  les  plus  spirituels  et  les  plus  aimables  de  tous 
les  Arabes. 
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CXCV. 


9       9 


Çouhouk  minn  rêr  sabab  minn  killat  el-adab. 
Eire  sans  raison  [provient]  d'insuffisance.  dHnstrnctimi, 

Hàydâ  mafhoûm,   yà^^nî   izâ  (Jàhik  el-insàn  bên 

ën-nàs  ou  ma  fié-éèy''  (=  •^c^  \J^  '^)  yoùéib  li(J- 
(Joùhouk  bikoùn  minn  ''àdarn  el-màrbâ. 

Cda  se  comprefid:  c'est-à-dire,  quand  on  rit^  se  trouvant 
avec  des  gens^  sans  qu'il  y  ait  rien  qui  le  motive,  c'est  par 
manque  d'éducation. 

Le  second  dammi  dans  ^éJ^  avait  ici  sa  pleine  pronon- 
ciation. C'est,  ce  me  semble,  le  maçdar  di^CL^  [qui  n'est 
qu'une  prononciation  par  itbâ*'  de  n^ss^I. 

Freyt.,  in,  i,  n^  1729,  où  „indicium"  n'est  pas  tout-à-fait 
exact. 


CXCVI. 

Entî  mitl  âouba^  eê-é^mâ-l  koull  màlak  la^àlf. 

Tu  es  comme  l'urine  des  chameaux:  tu  vas  constamment 

en  arrière. 

Biçlroboû  hàydâ  ''alâ  éiklèyn,  àouwal  wà^ed  izâ 
kà^'ad  wà^ed  fî-l-màdrasi  hàmsi  sënîn  ou  ma  ta^'àl- 
lam  wa  là  éatit  eâ-âalita  ^'alâ  lâ^  et-tànaki,  aou  hà- 
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dam  ''and  nàs  awàdim  ou  kàdd  ma  bidàrriboùh  ma 
yà^rif  el-îbri  minn  el-mësèlli;  ou  et-tànî  mata  kàn 
el-insân  ""ayyàn  ou  ma  yatîb  minn  màra(Jou  ou  koull 
yàm  yezîd,  ou  bîs'^aloù  en-nàs  ''ànnou  biéâwibhom 
àhlou  „mitl  éaljâlj  eé-éëmàl  koull  màlou  labàlf." 

On  emploie  ce  proverbe  dans  deux  cas:  1°  si  quelqu'un  reste 
cinq  ans  à  Vécole  sans  qu'il  apprcîme  même  d  tirer  une  ligne 
sur  la  tablette  de  fer-blanc^  ou  s'ilsrrt  chez  des  personnes  comme 
il  faut  tout  en  ne  sachant  distinguer  une  aiguille  à  coudre  d'une 
aigtiille  d'embalUnir;  2°  lorsqu'on  est  malade  et  qti'on  negiurit 
pas  de  sa  maladie^  qui  y  au  contraire,  augmente  chaque  jour.  La 
famille  répond  alors  aux  personnes  qui  demandent  de  ses  nou- 
velles: j^comme  l'uri7ie  des  chayneaux,  toujours  en  arrière." 

Koull  mâlak,  v.  pp.  21,  22.  Le  1  est  aussi  changé  en  n, 
et  Ton  dit:  koull  mânî,  mânou,  etc.  —  Jas3L&  iL  Jus  Lo 
&XjLaJI  — .  J  JLft  RkÂit.  L'Orient  consomme  une  grande  quan- 
tité de  pétrole ,  qu'on  peut  acheter  dans  presque  tous  les  villa- 
ges. Les  boîtes  do  fer- blanc  sont  utilisées  pour  les  écoles.  Les 
côtés  sont  soigneusement  découpés ,  et  les  enfants  s'en  servent 
en  guise  d'ardoises.  On  écrit  très-bien  la-dessus,  et  la  dépense 
est  nulle. 

Il  n'est  pas  prudent  de  passer  trop  près  d'un  chameau  pour 
ne  pas  avoir  à  constater  sur  ses  habits  que  le  proverbe  dit  la 
vérité.  Meydânî  donne  :  J  i  ^v  tl  J^  ^^  \JlXà\  et  Ju5  ^ 
^1,  éd.  Boûl.,  I,  p.  223.  Freyt.,  I,  p.  456. 
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cxcvn. 

V.^^AJUO       JJJWWÔJUÎ      f^^      if^       f*^^ 

^loukm  nefs  ''alâ  nefs  sa^'âb. 
L* autorité  d'une  persomie  sur  ime  aiitre  est  difficile  à  supporter. 

Koull  insfm  yellî  mahkoùm  ^'aleh  ma  bihalloùh 
la  yarôh  wa  là  yîéî  yîs^ab  ^alèh;  màtalan  iza  koul- 
toùUî  é^nàbak  ou  ftnâ  el-moukàrî  bëtà'^ak:  inn 
„la  tit^ïouwakA  fî-s-sikke  hallîk  ^and  el-S\fëâ  ou 
el-hal  innî  fî  rayât  ol-louzoùm  ila  afrar  [=  ^Uf] 
el-bàdan  beéoùf  hoùkmak  tel^îl  ""alèyyî;  hàtta  ël- 
Ijeywanàt  ''ala  ba'^dihim  ou  ël-hînfisi  titbàhitar 
^ala  ën-nàmli  ou  hômmî  mouéterilîn  fî  ba^'ra  wabdi. 

Toîit  homme  qui  est  sous  Vautorité  d'un  autre  et  qu'on  ne 
laisse  ni  aller  ni  venir  trmwe  cela  difficile.  Par  eocemple ,  si  tu 
me  dis ,  d  moij  ton  moucre  :  ^^Ne  tarde  pas  e7i  route ,  reste  auprès 
du  bagage",  et  la  vérité  est  que  je  sxiis  dans  l'extrême  mcessité 
de  satisfaire  un  besoin ,  je  trouve  ton  autorité  lourde  po^r  moi. 
Même  les  animaux  sont  assujettis  les  mis  aux  autres:  Vescar- 
bot  fait  le  grand  seigneur  aux  dépens  de  la  fourmi  pendant 
qu'ils  sont  là  à  travailler  dans  le  même  crottin. 

Pour  JjiXs  =  J  oJLs,  voir  p.  3.  Dans  un  de  mes  voyages, 
j'avais  défendu  à  mon  moucre  de  s'absenter  du  bagage  ;  il  dit 
alors  ce  proverbe,  et  ayant  été  prié  de  m'en  expliquer  la  por- 
tée, U  me  gratifia  de  ce  qu'on  vient  de  lire. 

Chacun  connaît  le  rôle  que  l'escarbot  a  joué  en  Egypte  *), 
mais  ce  qu'on  ne  connaît  peut-être  pas,  c'est  qu'il  est  encore 
l'objet  de  b^ucoup  de  vénération  parmi  les  paysans  syriens. 


1)  Mr.  Spitta-Bey  nous  montre  dans  ses  ,, Contes  populaires'*,  p.  27  , 
qae  Tidée  du  scarabée  existe  encore,  quoique  déguisée,  chez  les  Egjrp. 
tiens  modernes. 
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Ils  le  mettent ,  renfermé  dans  une  boîte ,  sur  la  poitrine  de  l'en- 
fant dans  le  berceau  pour  qu'il  ne  soit  pas  atteint  du  mauvais 
oeil  En  Suède,  on  prétend  que  celui  qui  retourne  un  escarbot, 
renversé  sur  le  dos,  sera  relevé  d'un  certain  nombre  de  péchés. 
J'ai  trouvé  la  même  croyance  chez  la  population  rurale  de  la 
Syrie.   Le  mythe  de  Khepera-Yehova  •)  a  fait  du  chemin. 


cxcvin 

Nâm  ""alâ  eg-é^nib  illî  yiràyyiliak. 
Dors  sur  le  côté  qui  te  fait  reposer. 

Iza  kân  wâljed  mo^'àllim  mâéé  mabsoût  minn 
l)addâmou  ilj:oùllou:  innî  „bèddî  dèééirak",  begâ- 
wibou  el-baddâm  el-matal  ou  koùll  min  ya^'mel 
illî  bilàkî  àoufak  ou  àryab  lanèfsou. 

Si  un  maître  n'est  pas  satisfait  de  son  domestique,  il  lui 
dit:  jjJe  veux  te  donner  ton  congé*'.  Le  domestique  y  répond 
par  le  proverbe.  Chacun  fait  ce  qu'il  trouve  lui  convenir  le  mieux 
et  ce  qui  lui  est  le  plus  comrmde. 


CXCIX. 


^^f  »J^    'iy^   M    Lo    ^f    (j^îjJt 

Er-râs  illî  ma  fîh  nàhwi  kàt'^ou  àoulâ. 
La  tête  où  il  n'y  a  pas  de  fierté  mérite  plutôt  d'être  coupée. 
Koull   insân  bekoûn  kalîl  eé-éoù^mi  wa  ""adîm 


l)  Lieblein ,  Egypten ,  p.  80  (en  suédois).   Il  est  bien  bizarre  que  Khc- 
pera  et  raUemand  Eafer  désignent  le  même  objet. 
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eé-éàraf  wa  ""akroùt  ^'and  en-niswàn  ez-zawfmî 
wa  ikoûn  mâtou  ahcr  minn  hàyatou,  ou  bekoùloû 
^ànnou  el-raàtal. 

La  mort  de  tout  homme  qui  a  Vâme  basse,  dépourvu  de  no- 
bles sentiments  et  entremetteur  axiprès  des  femmes  débauchées , 
vaut  mieux  que  sa  vie,    (Jest  de  lui  qu'on  dit  le  proverbe. 

Je  copie  mes  notes:  „ Comme  j'aurais  préféré  iCye  (j^Cj, 
j'ai  demandé  aux  personnes  présentes  ce  qu'elles  en  pensaient. 
Les  uns  disaient:  fa  ahsan,  les  autres:  waou  açwab;  on 
a  pourtant  fini  par  tomber  d'accord  que  „tous  les  deux  étaient 
également  tons,  a(^->^«;  Juùo  a^jUOjI."  La  distinction,  si  mar- 
quée dans  la  langue  savante,  entre  \J  et .  est  très-peu  sensible 
dans  la  langue  vulgaire.  Pourtant,  je  n'ai  pas  remarqué  que 
o  puisse  remplacer  .  ;  c'est  le  contraire  qui  a  lieu." 


ce. 

A'^mâ,  el-^'ayn  wa  là,  à^'mâ  el-kalb. 
Mieux  vaut  être  aveugle  des  yeux  que  du  cœur. 

Mitlî  anâ  màhma  ta*^àllamet  (=  vAmJLju)  wa  êé  ma 
sëmà^'et  (=  s^ajl^)  fî  boùrhat  sà^'a  binsâ,  eg-éemî'' 
hês  innou  Ifàlbî  mà^'mî,  ou  fîh  ""oumyàn  bebi^'oû 
ou  bîéteroû  ou  it^'àllamoû  el-^'ouloùm  tiàttâ  el- 
kâràt  ou  heydôl  àtisan  minnî,  ma  fîhâ  gëmlli, 
bàïni  haydî. 

Comme  moi,  quelque  clwse  que  j'apprenne  et  quoi  que  f  en- 
tende dans  V espace  d'une  heure ,  je  V oublie ,  parce  que  je  suis 
étourdi.   H  y  a  cependant  des  aveugles  qui  vendent  et  achètent 
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(qui  sont  négociants)  et  apprennent  les  métiers^  voire  les  scien- 
ces,  et  ceux-là  valent  mieux  que  moi,  il  n'y  a  pas  à  dire.  Cela 
est  évident. 

s^Jl  g  .H  t  *^f  est  celui  qui  n'apprend  jamais  rien,  qui  est 
étourdi,  ignorant.  ^L^y^Jifl  s,jJL5  t'I  U^Jt,  „rhiver  rend 
l'homme  hoi-s  de  lui-même"  me  dit  un  Montagnard.  —  L^xi  L» 
XAj>.»f>  est  une  locution  qu'on  peut  traduire  par  „c'est  bien  na- 
turel, il  n'y  a  rien  d'étonnant,  cela  va  sans  dire"  etc.,  selon  le 
contexto.  Eâ^U  (54Xaj6,  la  è  chiara  quella!  Pour  le  féminin,  aussi 
bien  ici  que  dans  L§xi,  voyez  p.  165. 


:^  ,  jui  s,^jLC  "i  ^  à^  *  ^ULiaJI  JLj  La^  Jussu  ^I 
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APPENDTCE. 


Je  donne  ces  quelques  proverbes,  tirés  du  cahier  de  mon  do- 
mestique, pour  faire  voir  comment  écrit  une  personne  tout-à- 
fait  illettrée  ne  se  basant  que  sur  la  prononciation.  Mon  fidèle 
Michel  n'a,  pour  le  reste,  pas  la  moindre  idée  du  car f  et  du 
natioû.  Tous  ceux  qui  sont  dans  la  même  condition  écrivent 
comme  lui.  On  observera  qu'il  y  a  souvent  un  ^j  là  où  il  fau- 
drait  un  I.  La  raison  en  elle  celle-ci  :  aucun  de  mes  domesti- 
ques ne  peut  prononcer  le  ^  que  comme  hamza.  Souvent  je 
les  plaisante  à  cause  de  cela  ;  ils  me  promettent  de  se  corriger. 
Ils  ne  réussissent  pourtant  pas ,  car  ils  disent  JI» ,  pour  Jll , 
JJU,  pour  JLw  etc.  en  se  donnant  uns  peine  infinie  de  proférer 
im  kâf  sonore.  Cette  confusion  se  fait  aussi  remarquer,  lors- 
qu'ils écrivent:  ils  mettent  les  deux  lettres  l'une  pour  l'autre. 


1.  ;^  ^^  ^^-*-SJI  ,UJ? 
20.  Jijuo  Lo  ouuJt  ^(^^ 


30. 


*■  il,   UôxJI  ^ 


27. 


yAM»A:V     AJI*     OyS 


*JL     ùJî    Jk5 


34.  ^Iwuo  y^J^  4XaS 
^y^^  Lo 


35, 
36 


37.  ^ 
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830 

98 


48.  (^L^   c^^'^?  ^'^  y^ 
50.  LpI  5cXJ  «JI  J^4X-^  J^ 

69.  xJLj  ^^*|  ^^  jLÀ^yiS  b 

60.  ^-  1^  ^  1^1  s^ 

66.   U4J'  Lo   Jb  Ua3*  ^;juo 
71.  ^^   IJi.JLjljo  v5V-â-^   J^ 

74.  (>^  g^bâ  y^  ^)T^^  )3^ 
v;^^b  y^  ouuJt 

75.  ^  iJb   ^bdAJI  vsAJUJ  «JU 


85.  1/  ^^  JatB  1^1  f^l 
87.  ^Ji3*  Le  ^jhvitt  JJU  &ajI 
1*^  ftJI  (iJuj^ly^ 


^^1,  ^f  vs^u^  ;UJI 

107.  >  ^^  (.jukJf  Jl^I 
126.  JU  aok»  J»  5^^  J^l^ 

Uai^yU^^b^b 

128.  vs^Lo  "ii^  ^.-ÂAitpl  ^  (36^)' 

135.  dU.^  JuedLbbojJkj  J» 

150.  ouJU  Ij^SuÀ   l  gj  »^   bo 

151.  ^^dUipcM^îbljujD 

158.  c>Ax5j»Le&j%iaJf  Jûûe^A^I 

159.  &Ai  b  «>L4t  JULx»  &JL3t 


161. 


.Juiiirt 


163.  ^  c^l^y^  (35*>  UàJ' 
181.  jll^bâJljLo^Lll  JL^JJu^l 
186.  dLîbJuw  y^  dLy^  Juu  ^^ 
198.  tfS^^^^^^^^b 
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Voyelle,  semi-,  ne  devient  pas  voyelle  de  prolongation  .  225 
Voyelle  finale  doit  vulgairement  être  suivie  de  la  voyelle 

de  prolongation  correspondante 265,  266 

Zawâya,  endroit 27 
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GLOSSAIRE. 

Les  mots  sont  enregistrés  sous  leurs  radicales  classiques. 
Les  petits  chiffres  renvoient  à  la  ligne. 


î  —  Mot  qui  se  termine  en  | ,  »|  ou  ^  reçoit  un  S , 
lorsqu'il  est  en  annexion,  145. 
Ot^'  —  (3^^  est  toujours  prononcé  (3^yJ,  brîk,  53,  94,  208. 
hJ  —  iaJjl  est  changé  en  ^L^,  raison  expliquée,  266.  — 

U^l  o^  v'^l'  ^^  ^^^'  1^^  ^^'  ^Ue  a  la 
réponse  sous  le  bras,  toute  prête,  310,  «. 

JjI  -  Jj[  changé  en  Ji,  raison  expliquée,  266. 

yl- vl,  père,  266  =  ^,  265,  plva^Llj,  89.  C'est  une 

aphérèse  pour   J I.** 

vàol  —  ouuJI  \a>bl,  mobilier  de  la  maison,  81 ,  %i ;  291 ,  «. 

y^f  —  8j^î,  loyer  d'une  maison ,  148,  i.  =  m\S  (vulg.  ^f^)- 
^\  —  -^JL\ ,  faire  agenouiller  le  chameau  ;  28 ,  *. 

J^|=Jl^|  (quelquefois  prononcé  t^f) :  se  marier  avec, 
45  passim.  —  JlLîLJ  iX-^l,  conduire  chez,  porter 
chez,  à,  305,  «o.  -  &Jp|  ^'>kM  ôJJ^  l^^, 
son  radotage  vous  fait  perdre  la  tête,  272,  is.  — 
ëJLù\ô^  xJUf  (XÂ\y  Dieu  a  repris  son  dépôt,  c'est- 
à-dire,  il  est  mort.  Dieu  l'a  rappelé  à  soi,  33,  s.  — 
J^UI,  expliqué,  121.  -  Jk^Lp  =  4X^,  expliqué, 
244,3;  246.  — 4>^,  impérat.,  213,2*;  215,  266. 

^1  —  J^î  ^ ,  à  la  fin ,  1 24 ,  9.  -  ^l*^f ,  dernier,  213,  **. 

*^f  —  !^|,  frère,  266  =  ^,  265,  qui  est  une  aphérèse  ix)ur 
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iij.  —  v5^^  »  ^  ^^^  fr^^^  '  exclamation  habituelle 
des  Egyptiens,  238. 

^ù\  —  v->*^lSI,  expliqué,  121. 

1^1  —  ^ST,  honnête,  bien  élevée,  poli,  115,»;  fém. 
&-Lo«>î,  104 ,  io;  pi.  |»4>|jf.  ^ù\^\  ^b,  des  gens  comme 
il  faut,  312, 1.  Lelo,  aphérèse  pour  Jù\^^  tout  ce 
qu'on  mange  avec  le  pain,  assaisonnement,  88. 
ù\  —  ^LT  làf ,  devenu  idiotisme  pour  toutes  les  person- 
nes, 8,  e,  et  passim.  Voir  Fleischer,  Beitrâge,  1,9, 
p.  301;  Gloss.,  Cent,  popul.,  Spitta,  s.  v.  —  làl,  con- 
dit.,  omis,  280.  Gloss.,  Spitta,  s.  v. 

^^\  -  SjIôj  oreille,  99  (^«>).  -  ,jlii<>,  deux  „oreilles" 
avec  lesquelles  sont  boutonnées  les  chaussures  des 
paysans.  —  ^Sl  pour  ^^|,  permettre,  159,  s. 

^^1  -  ^^1  =  syiS^,  fond  d'un  vase,  124,  i«.  -  gJ^  ^^TW 
Ju»  )K^^)^  ^^'  proverbiale,  262, 22.  —  sJuiûl,  plan- 
tes potagères  ;  pot  de  chambre,  droit  de  magasinage, 
Eg.,  68. 
y^—yy^j  expUqué,  53. 

JuoI  -  syll?  Juiol,  52,  u;  55,  2;  56.  -  ^Sp  Ju.ol,  52,  u, 
expliqué,  56. 

Jbl  — JbjLn  8^Lb,  cerceduvan,  199.  C'est  une  aphérèse 
de  %Lbl ,  88.  —  nUdI,  courbure  du  bord  de  la  lèvre, 
255  note. 

0S\  —  ôSy40  IJuJ»,  cela  est  un  fait,  c'est  sûr,  89,  m. 

jyi  -  &J4344J'  J^'»  il  ^^^  à  avaler  l'affront,  238,  ».  - 
siLuo  Jub  (•îHy  oJLSl  jâJiXJ,  que  de  paroles  dés- 
agréables j'ai  dû  avaler!  212.  UûûJI  LUL^f,  nous 
avons  reçu,  attrapé  la  pluie,  212.  —  ^I^i  Ji^f ,  ex- 
pliqué, 27.-  ji'151 ,  expliqué^  16,5;  5, 11;  121;  182^24! 
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Jî  —  Jl)  préposit.  =  Jl,  1,6;  58,  »;81,io;  83, 14;  87,  n; 
101,23;  409,  i;  227,6,18. 

Trt—  ^jif^  ^l^  y^  iXiu,  au  bout  d'un  ou  deux  mois, 
17, 6.  iUééU  jt^  ftjJaj  Kto^,  il  a  un  mal  de  ven- 
tre ou  de  tête,  205,  lô. 

uftJf  -  uUlJl ,  expliqué,  121. 
viJLJf  —  avaler,  82. 
jJLW  —  prononciation ,  75. 
^1  —  éjJ,  Regarde  !  v.  s.  h.  v. 

Ijf  —  Jl,  pronom  relatif  monoptote,  expliqué,  4,  297, 
^  J[^,  synalèphe  pour  Jil  l^,  4.  Par  le  fréquent 
emploi,  y  al  11  est  devenu  sjmony  me  de  illî;  il  est 
surtout  usité  dans  la  Montagne.  —  ^ôJU  expliqué, 
297.  -  ^iiJI  pour  ^ÔJl  280, 4;  pourri,  236,4. 
^^JJIy  avec  toutes  ses  formes,  n'est  \yas  du  domaine 
de  la  langue  vulgaire ,  qui  ne  connaît  que  ^1. 
1*1  -  iol  ^  ^dià^^l  ^y^)  fyfcA^o,  on  prend  les  olives, 
fraîchement  cueillies  sur  l'arbre,  16,  «2;  ^y^l  J^b 
jupf  ^j^  4>«-am)I,  nous  cueillons  les  olives  noires, 
confites  sur  l'arbre,  17,  3.  —  il  J:  ^Jikj  ^O^Jlj 
il  J ,  veux-tu ,  ou  non ,  d'un  tel  ?  284 ,  25.  —  JLmj 
ï  ^1  Jmoj  v^u)C«Jt  jLft ,  il  demande  si  la  lettre  était, 
ou  non,  parvenue,  160,  10. 
^Lol  -  JLof ,  ou  selon  d'autres  l^ljj,  198.  Voir  Z.  D.  M.  G., 

I,  p.  167,  1.  27.  MS.  de  Mâr  Sâba. 
yjo\  —  viJwol,  à  tes  ordres!  j'obéis,  162, 7. 
JuoI  —  &JLiL&  Juo^,  espérant  obtenir  quelque  chose ,  155,4. 
^1  -  fcàLoT,  dépôt  confié,  33,  18;  207,  13;  pi.  *a>ULol,  202. 
^I-SwJLà^-W  (jt  (vulg.  ^[  seul  existe),  48,8;  134,  «9; 
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161,13;  238,13;  242,4;  260,  so;  285,  n;  313,17; 
314, 11.  ,^T  prononcé  inn,  266.  —  ^1,  proprement 
^,  motivé  par  un  ^1  précédent ,  qui  est  souvent  sous- 
entendu.  Par  le  fréquent  emploi  la  noûnation  est  de- 
venue un  mot,  expliqué,  173.  ^|,  condit,  omis, 
n^  CLXn. 

vâAil  -  «jUil,  femelle,  159,  u. 
^^La^l  —  significations  et  étymologie,  231;  serviable,  233, 
pauvre  232, 19;  217,9;  281,»;  291,  a».  ç5;W^S^' 
JL^JI,  homme  de  peu  de  moyens,  d'une  humble 
condition,  230, 1». 

^^1  —  xlàlw^,  bonne  éducation  pleine  urbanité,  381,  as. 

^àl  —  ^U  :  ^Lî  ^  vs^ulA^  vauT  y ,  si  j'avais  marché 
doucement,  Tll2, 13.  ^LuJ,  attendre, expUqué,  26; 
voir  ici,  s.  v.  ^Uo. 

Jjôl  -  cMy»,  marié,  34,  6.  -  JjôUu,f  mériter,  279,  7.  - 
&JU6,  pour  &JUft[,  beurre  fondu,  Béd.,  88. 

^jl  — Liô^f,  ou  L»djjl,  turc,  chambre,  161,4;  230. 
JLI  —  Jl-^L  jri,  P,  premièrement,  primo,  135,  m; 
311,19.  -  Jjill  ^j^  v-U'l,  plus  qu'auparavant, 
125,  6.  -  Juîf\j  auparavant,  116, 12.  -  ^iljl,  pre- 
mier, 107,24;  124,19;  134,7.  &J^)^I,  première, 
36,4;  87,  n;  125,5. 

^^1  —  àx3[^  vûAjo  -i  »••!,  ils  le  flanquèrent  au  violon,  135, 10. 

Lbl  —  et  Ljf ,  expliqués,  175  et  suiv. 
^1  ~^f,  »*-àf  et  1*^1,  oui.  Je  ne  dis  pas  que  j'adopte 
l'expUcation  de  Hafâgî- 

o 

v^  —  ^  est  le  plus  souvent  en  Syrie  remplacé  par  ^. 
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Cela  est  surtout  le  cas  avec  les  pronoms  personnels. 
L'Egyptien  dit  bîye,  behâ  etc.;  le  Syrien  pré- 
fère la  forme  plus  longue  flyi  ou  flï,  fîhâ.  etc. 
244, 17  et  note.   Behâ  =  L4j,  1^2,3. 
^b  -  t>IiW  8*1^,  „un  rouge  liard",  295,5. 
^3Aj  —  (J^^»  s'engueuler,  208. 
I^4X^  —  f^4^j  imbécile,  bête,  135,  m. 
y&A^u  —  umXÂ^,  creuser,  fouiller,  93. 

^^u  -  Csu,  par  mer,  272,  «. 
jib^u  ~  a,  creuser,  fouiller,  93;  pour  le  cl.  s&k^lj.   On  dit 
aussi  jâ^aj.  jiyjd  ou  ^  gta? ,  faire  des  recherches 
sur;  c'est  une  locution  courante,  et  il  n'est  pas  né- 
cessaire de  corriger  de  Gtoeje,  Z.  D.  M.  G.,  xx,  486, 
1. 3  d'en  bas ,  comme  le  veut  Dozy ,  Suppl.,  s.  v., 
ni  de  changer  ^  en  Jlê  avec  de  Goeje.  éaoubarî 
écrit  quelques  lignes  plus  bas  yj^  vâ^ai;. 
{jas^^  -  ^joLoat,  coll.,  cailloux,  221,9. 
ji*a^  —  \JyAi,  creuser,  fouiller,  31. 
gùji?  —  a,  faire  un  trou,  trouer,  12,28;31.  — gSdo^j  ^^^j  214. 
Okà  —  5^,  avec  les  sufftxes  possessifs,  vouloir,  étymolo- 
gie ,  47  ;  pour  former  un  futur  périphrastique,  35 ,  s  ; 
300,  8.   La  lettre  préfixe  du  m  ocj are*"  des  formes 
Jjiij  et  jLftljy  tombe  le  plus  souvent,  65;  232,  s; 
247,80.  hj^  sJucAxJt,  la  maison  menace  ruine,  85. 
fjo  —  S^^  t<Xj,  il  se  mit  à  demander,  161 ,  e. 
Jju  -  Jfjkï,  à  la  place  de,  12,  «o;  308,  o.    siLu^l  SJo 
*}|Ju,  demain  je  t'en  donnerai  un  autre,  239,  ».— 
&JjcJ,  habillement,  76;  152,  «i;  192,  lo;  287,  i. 
cjo  —  &^<>Wî  cocotte,  grue,  100,  u. 
\J)û^-  {J}iif,  30,6,  et  Jifôj^j  57,  58,  bâtard. 
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o  —  lo,  par  terre,  272,  2.  —  &4-^lo  RjLlr,  fausse  mon- 
naie, 188.  —  ^uZjj  pi.  vSî't^j  campagne,  203. 
(3j>jj  —  SajlajIJ,  expliqué,  37.  V.deGroeje,  Gloss.  Geogr.,  s.  v. 
ùji  —  Osb ,  peu  nombreux  X  ^^  j  182  ;  désagréable ,  in- 
sipide, malplacé,  lent,  paresseux,    148,  «3;   149. 
t>^b  *5k5^,  paroles  désagréables,  injurieuses,  179,  lo. 
—  s<>t^,  bardaque,  expliqué,  95.  —  ^\ChS^  qui  a 
froid,  gelé,  6,  «3,  ao,  «c.  —  OslS,  rafraîchir;  <>%llj, 
se  rafraîchir,  208. 
■  ou  *3o,  exphqué,  46;  219. 
-gagner  par  des  présents,  corrompre,  45;  46,  1; 
210.    JuLblj,  cadeau  donné  pour  corrompre,  45, 17. 

ié^  —  s'arrêter,  s'asseoir,  18, 17.  —  <^%b  kJL^,  ses  affai- 
res marchent  mal,  18,  wX^AU  aJUr»»  —  &-S'l^, 
bassin  d'eau,  description,  180,  294. 
^o  —  pr.  b  e  r  k  î ,  turc ,  peut-être ,  45 ,  ». 
"  *o  —  0,  tourner,  12,  w;  rouler,  terme  boulang.,  123, 2*. 
5^  —  &0o:  |M^  ^t^  *^r^'  pendant  un  temps  de*20  jours, 
16,  u;  &^L^  Xjftlî  ^,  dans  l'espace  d'une  heure, 
815, 19.    1»^  &0O,  quelques  jours  =  j»^  ^J^,  16,  «7. 
^-)^^,  pipe,  Bt'Hl.,  69. 

^jtà^  —  ^^,  chat;  fem.  E^;  pi.  jmumo  et  L^yMot  ou  Smi^i^ 
par  itba%  244,4,8,9.  J'ai  traduit  ^^^ulX»!?  par 
„deux  chats,"  parce  que  le  vulgaire  se  sert  plus  vo- 
lontiers du  nom  d'unit.  i)our  le  duel.  Ainsi ,  il  dit  bien 
«^,  une  bougie,  mais  ^jja»»A.  A  ma  demande: 
&^L£3t  SL  ^<S,  mon  interlocuteur  répondit:  ss^Jl&S 
bl  rt^;l^  „les  ai-je  examinés,  moi!  ce  qui  m'ex- 
pUqua  le  genre  du  mot. 
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^jllf  —  seulement  assez,  95;  247,  i;  286,  25.    ^\   jIL?? 
pourvu  que;  cf.  Titalien,  basta  che  venga  domani 
=  bJ^  ^  «àt  Ji^y  pourvu  qu'il  vienne  demain. 
yÇ**^  —  passeport,  fém.,  227 ,  i9. 
^jXé^j  -  ^^^y  jardinier,  66, 7. 

huéé^  —  i^^i  amusement,  160, 7.   JeyMUJO,  content,  81, 24; 
137;  314,  10. 
(jojuûj  —  ILûyl^j  petit  morceau  de  charbon  allumé,  127. 

yjiaj  —  y^U  a^v.  verbal,  expliqué,  274  et  note. 
Jb-iûj  —  ^UuûS  ou  ^Ui*I4)  bottes  en  maroquin  rouge  des 
Bédouins  à  la  tige  plus  courte  que  la  i/^,  234. 
Icu  — JoJ,  coll.,  canards,  n.  unit.  S.  El-Mouzhir  dit,  I, 

p.tn:  s^LA-^  s^yMi\  iXJL^  iL<Jt:  S^-g^l  ^^ 
8^^^  SiX^tyt  )jf  •iLJ')-  a  présent,  ^  est  oies. 
*^hj  —  ^iA^,  coll.,  melon  d'eau,  27;  233,  e. 

Jiv  —  &  ^  :i  feire  cesser,  suspendre,  23, 5;  renoncer  à, 
cesser  de  faire  qqc,  quitter  qqc,  103,6;  154,  it; 
jjmUJI  JÔS  Jl£l?,  il  cessa  de  tuer  les  gens,  163,  is. 
JUL,  désœuvré,  94, 5;  178,4;  JUL  ob,  il  se  ba- 
lade désœuvré,  94,5;  mauvais,  en  général;  ^ 
JUL,  chose  qui  ne  vaut  rien,  170, a;  Jliw  vs^u^ 
mauvaise  maison,  142, 4. 

.  ^jhj  —  fJ^Y^jéj  (JfJU  çid^^:.  ils  ont  les  flancs  enfoncés 
(chiens)  296,  a. 
yAMj  —  rendre  les  excréments,  93. 
fjcLULf  —  digitum  in  anum  intrudere,  92.    «IIJI  ^J  ^JUauu, 
il  m'a  mis  dedans  dans  la  vente,  93. 
I  —  J^fr^  ou  ly  y^MJy  euvoyer  chercher,  18, «4;  45,  le. 
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J^  ouu,  envoyer  prévenir,  informer,  164,4.— 
vlU  oJlo  «JUI,  se  dit  à  un  mendiant,  188. 
Jau  —  jJu.  avec  un  pronom  suffixe,  encore,  162,4.  — 
Ljo  jXjlj,  après  que,  quand  il  doit  être  suivi  du 
moaâre^  192,7;  193.  161  ^^AJI  y^Jl  ^  vL^ 
^t*  Lo  Juu  o^,  Adabel-Katib,  IbnDor.,  MS 
Leide,  fol.  90,  verso.  Lo  Juu^  ^,  et  mo^âre'^ 
suivant,  après  que,  123,  %\  ;  136,  i4;  301, m.  —  ^^ 
iX»?,  prép.,  après:  mI^I  (|»Usp  |»U3i  iX»?  ^,  après 
la  fin  de  son  terme  de  bail,  143,  i.  —  ^iXÎu  l^,  ô 
mon  ange!  expliqué,  106,24;  107. 

yMj  —  rendre  les  excréments ,  93.  —  g  Jo ,  crottin,  313, 1 1.  — 
Jujo,  anus,  214. 
(joju  =  ijûjuu  y  93. 

(jôju  —  (^4^1^  v^  ijJtJt  *4^uîjf ,  tous  les  deux  sont  Tun 
pire  que  l'autre,  60,  i5. 

Jjb  -  Jiij,  ou  Jjb,  mulet. 

jb  —  être  débauché,  208,  c;  209.  ^^[  [^  vdXA^OUt,  je 
désire  t'embrasser,  te  baiser,  "Béd.,  209.  ^b,  pour 
former  un  ftitur  périphrastique,  35,9. 

mSj  —  gUi,  pi.  de  IulSj,  Cœlesyrie,  136.   ^UJ  ^Lâi; 
pois  chiches  grillés  provenant  du  Be^â^  136,  so. 
u4Sj  —  Ojib,  12 ,  «s;  décrite  15,  c.  De  ^b  et  ^jj^y^,  pers.? 
gj^kw  — pâtisserie,  décrite,  125. 

M  —  -iSf ,  adv.  verb.,  expliqué,  109. 

Jo  — »yX4,  demain;  après,  plus  tard,  92, 21;  150,8. 
iyj^  4>ju  b  gj^,  demain  OU  après-demain,  186.— 
g^  Jft ,  le  matin ,  de  bonne  heure  249 ,  io.  J^  ^ 
&IâjlI  g  Ju,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  247 ,  25.  — 
Uot  gJ^  Jl^ ,  tous,  tant  que  nous  sommes,  139,  u. 
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Jl?  -  ixjx  Jj,  humecter  sa  langue  (propr.  sa  salive),  160,4. 

ikj  -iki,  sans,  mot  que  les  Egyptiens  évitent,  raison 

donnée,   250.  —  jiib,   pour  rien,  232,  lo;  276,7. 

LT^  \j^  ^j^-i**^!  -i^,  quelque  chose  vaut  mieux 

que  rien,  locut.. 

JuJb  -  &JUJL^,  bec  de  la  gai-goulette,  94. 

jJb  -  jJb,  en  quoi  il  diffère  de  <>3IU,  200.  -  v^dJU^ 

compatriote,  pays;  pi.  tJjJU,  105, a;  106.  — 

iiôSjy  Landsmannschaft,  état  de  compatriote,  106. 

gàJb  -  o  giJL,  conraiencer  qqc:  *Luû^  {J^  (^)iy  ^  ^^^ 

que  tu  commences  le  jeûne,  272,  u. 
{jûlj  —  Ldie^JLi,  grosse  jarre  en  terre  cuite,  qu'on  lait  à 
Ballâç  dans  la  Haute-Egypte,  105.  Spitta,  Contes, 
Gloss.,  s.  V.,  donne  ^.^^.  Cette  forme  n'est  pas 
connue  à  l'endroit  inême,  que  j'ai  visité  à  plusieurs 
reprises;  elle  est  pourtant  bonne  et  parfaitement  sûre. 
hÀj  -  \.ffSÇii\  iJb,  le  bateau  est  jeté  à  la  plage,  Eg.;  et 
en  Syrie:  louvoyer,  49.   ,LJU5,  être  remuant ,  tou- 
che-à-tout, lutin  (enfant),  48,6.  -  iiij,  pourJaAS, 
qui  ne  se  tient  jamais  tranquille,  tapageur  (enfant)  5, 
«6;49.  kJb,  jeter,  se  trouve  Yâkoût,  I,  p.vtd,  1. 18. 
jJb  -  JLAj  Jb,  blasphémer  outre  mesure,  locut.,  208,  s. 
iàJb  —  aXa^î  somme  d'argent,  143,  m. 
Jb  —  jLî,  si  fait,  évité  par  les  Egyptiens,  raison  don- 
née, 250. 
jiXJb  --  Sj^iXJLJ ,  tomates;  n.  unit,  s-*  &4^'  de  l'italien 

pomi  d'oro^  296,io,  u. 
(JiJUb  -  uf^Joj  =  o^iJJ,  57,  58,  bâtard.   . 
^  -  ^1:  jU  ^1,  expliqué,  64,  i;  86.  -  R^pi  ^1, 
qui  a  fait  ses  études  au  collège,  261,  m.  —  vaU^ 
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Ift,  expliqué,  86.  -  *5Î  -jb,  sing.,  homme,  33, 
84, 3  d'en  bas  ;  92,  «s  ;  168  ;  195  ;  249, 23  ;  pi.  ^jj^i^ , 
hommes,  161,6;  195. 
J4X4J  —  injmier,  maltraiter,   100,  le;  241,  io.  —  ILJcV  ^  >, 
mauvais  traitement,  253,9;  affront,  238,9. 
J^  —  JJ^j  stupide,  45, 12. 
mo^  —  (^xAjy  homme  bête,  261 ,  10. 
v^^~^)jLpt  v'^j  ^°^Sj  18,23.  -  ^lii\  *^b,  la  porte 
de  l'élargissement,  expliqué,  54.  —  «JJI  v^L  ^J^i 
à  la  merci  de  Dieu,  d'une  façon  insouciante,  locut., 
37.  -  ix^A*  ^  JJ^  v^L?  ^JUj  »Ju  ^I,  celui 

qui  veut  entreprendre  une  chose  au  dessus  de  sa 
position,  de  son  rang,  269,9. 
^y^  —  ^^j  î?  P^^  r''^''  divulguer,  11,  u. 
*^  —  Aj ,  devenir  décrépit  (chameau)  286  ;  être  sur  le  re- 
tour (fille),  expliqué,  133.  Un  telle  fille  est  appelée 
gJSb,  134.  4b,  se  gâter,  (métier),  234, 1.  ^^,  en 
ftiche,  inculte,  18,4. 
MJ9syj  —  turc,   ne  pas  à  confondre  dans  ses  dérivés  avec 

l'arabe  j»o,  127. 
LT^  —  (j«L?,  baiser,  (également  au  figuré),  25, 20;  261.  vûaJU 

-  IlJLuo  ,  fille  qui  s'est  livrée. 
^^  —  ILoyjj  nom.  unit,  de  ^joJ,' roseau  de  toute  plante, 
108.  J'ai  entendu  dans  la  Haute-Egypte  les  varian- 
tes \y^  et  [Jtéyi' 

^yj—  U3l^,  pl.  ^f*j}  petite  étable  ou  voûte  où  l'on  met 
les  ânes,  la  paille  hachée,  le  charbon  etc.,  47.  On 
pronpnce  et  l'on  écrit  aussi  sXl^,  comme  sULl^  de 
&JLSL^,  46, 3.   Il  y  a  aussi  la  forme  iSjT^}  ?'• 

^/'^.  47.       . 
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Jyj  vj^  JL^  J^  ^''  ^  fantaisie  prit  à  qqn,  avoir 
envie  de:  ji^b  Jil  ^)L»ôl  Jb  Jl^  ^{s^  ^\S  \ù\ 
A^f-?  Vjr^  '  '^^  '^  fantaisie  prend  à  qqn.  de  manger 
du  sucre,  est-ce  qu'il  mangera  du  caroube?  —  Non! 
76,0.  —  vdJb  --i  yibJ,  ne  te  rappelles-tu  pas? 
262, 19.  -  «JUj  JLj,  il  dit  à  part  lui,  112,  8. 

b^  -  turc,  cire  pour  les  chaussure,  207. 

-va^b,  a,   passer  la  nuit  (Eg.  \sk1S),  219,  230.  — 
ftXjlÂ  o4?7  prison,  violon,  135,  lo. 
sLûlj,  (aussi  avec  ^\  mets,  expliqué,  79. 
ijàx^  —  vs^bôlj,  testicules,  221. 

j»Aj  —  ^5yûàlj  cb,  faire  le  commerce,  locut.,  117.  eLu 
tl*.,  marchand,  surtout  le  petit,  117.  Le  négoci- 
ant en  gros  ne  recevrait  pas  ce  nom.  viJUXÏt  clL, 
vendeur  de  gimblettes,  228.  jtSb,  pi.  &*Lu,  ven- 
deur ,  225 , 0.  —  cb  pour  aIj  ,  59  ;  225 ,  6. 
^jju  — ,jb,  a,  ôtre  évident,  paraître,  272;  273.  Appar- 
tient au  dialecte  égyptien;  en  Syrie,  on  se  sert  de 
la  seconde  forme  ^jlj  :  gj^  ^[^  \x,Aksj  Lo  ^ 
JbuâJt  ^jIaj,  lorsque  nous  aurons  creusé  encore 
un  peu ,  le  roc  se  montrera.  yjj9  (jêIIaL  Lo  p\j^ 
,jjlp,  éeba""  n'est  pas  visible  d'ici.  —  «JLft  ^^lu, 
on  voit  qu'il,  il  paraît  qu'il,  178,7.  a$uJLe  yj^ 
i^yéMJuo,  on  voit  que  tu  es  content,  137, 7.  ,JjjJo 
JiiJI  puf^  ^  siJLJLg,  il  paraît  qu'à  ton  égard  le 
proverbe  est  vrai,  97,8.  &Asb  ^^JCJU  ^;IaJo,  on 
voit  que  tu  es  enceinte,  34, lo.  —  ^jJS:  yjxà  ^JL^ 
^^fliS^j  confié  à  la  garde  de  deux  personnes,  216,»; 
pi.  v£iLu^,  qui  n'est  usité  qu'avec  un  pronom  suf- 
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fixe,  94^  s  ;  139 ,  12.  On  dira  donc  j^g^t  1^; ,  mais  non 
I>a8  pJUn  v&iUa^. 

v:y  -  s'assimile  avec  1»,  113. 

3  —  Les  mots  qui  finissent  en  I,  ««-I  ou  ^^  reçoivent  un 
8,  lorsqu'ils  sont  en  annexion,  comme  liaison  pho- 
nétique, 145. 
Mfmls  —  pl.  |%^ty  =  jc^'t^  î  chaussure  pointue  en  maroquin 
rouge,  234.  " 
M^  -  gLu^  avec  j*  et  Lo,  215  ;  avec  ^,  217 ,  10.  -  Uji^g 
'^^iflj^  %«X^t  ^J,  on  la  met  dans  le  plateau,  de  fa- 
çon que  l'un  morceau  fasse  suite  à  l'autre,  123,23. 
Jeu  -  Jeu,  expliqué  par  des  exemples,  242. 
^j>Xj  -  ^jjâ,  tabac,  70.  j*4^  ^j^^  tabac  mêlé  do  raisiné,  70. 
j^  —  y^ôkJo  pour  yJpJuBj  commerce,  300,  i.   w^Lj: 
^Jljo  ^  y:^[L  |Cjfc  vsAil  00^161,  si  tu  fais  des 
transactions  commerciales,  300,  i. 
c^f      oJaj:  v^AIL  wtJaJt  s:m^,  il  est  tourmenté  et 
frappé,  54, 6.  x^juail  vaxaif  aS*  ,  il  tomba  sous  le  coup 
d'im  malheur,  211,  lo.  vâit^  ^^  vaxaS  ^yjtj^, 
engagé  pour  10  £  St.,  216, 27. 
vJbS  -  v^LiJ,  pl.  de  &ÂS3J,  choses  précieuses,  164, 3. 
ssfdé  —  ssAdkj,  châht,  lit  en  général,  abstraction  faite  de 
la  Uterie,    111.    Les  Arabes  couchent  d'ordinaire 
par  terre  sur  un  matelas,  }i^\Jo;  toute  la  literie 
nécessaire  s'appelle  SJbli.   On  se  sert  aussi  de  deux 
tréteaux ,  JSiJi^ ,  sur  lesquels  on  met  des  traver- 
ses de  bois,  -.If.    Dans  les  villes,  on  trouve  à  pré- 
sent des  lits  de  fer  qui  portent  aussi  le  nom  de  vâ^iJf. 
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vd) Jî  =  ^JU^j  laisser,  faire ,  pour  péripliraser  l'idée  du  verbe 
caiîsatif,  167.  \jjuo  JSxj  ISjX^  1^,  (le  diable)  ne 
le  laisse  pas  causer  avec  nous,  MS  de  Mâr  Sâbâ 
(arabe  vulgaire),  Z.  D.  M.  G.,  I,  p.  159,  1.  3. 
(1^—  (1^5,  terme,  262, «.  C'est  l'italien  ferwiw^. 
^aji3— v^bis,  fatigue.  Le  second  a  était,  213, n,  insen- 
sible, et  219,  83,  tellement  faible,  que  je  l'ai  mar- 
qué â.  Cf.  el-Mouzhir  II ,  p.  «a  ,  1, 17  et  suiv.  —  v:)L«ji5  : 
^^Lflif  ^  ^Luû  yti  -XJI,  tu  ne  peines  pas  pour 
gagner  l'argent,  143, 4. 

*<>f  ^jb  \Ii,  les  inventions  merveilleuses  qui  con- 
fondent le  discernement  de  l'homme,   249,  «  = 
JJbJt  ^M^.  250. 
QtiMS  —  broncher,  112,  9. 

y4JU=jUfc,    92,95. 

jmoJU  —  48  ;  V.  s.  V.  ^jMbJ. 
iXJb-dJj  5lj  iXJ,  5J,  locut.,  expliqué,  214,  i;  215. 
v-iJUr  -  v,^,  Eg.,  égout,  pour  uSÎ^  =  uiJâ,  Syr.,  36. 
(3JLj  ~  (jJLi=  (jJJd,  douleurs  de  parturition,  v.  s.  h.  v. 
(é^  —  iiJilp  et  à  Damas  vi)Ul5 ,  tabac  pour  le  nârgullet,  70. 
pj  -  Is,  bouche,  58,  «s;  104,  160,4;  277,  ic. 
1^  -  |»Ui:  |»U-3  u4^x-<,  plaisir  complet,  137.  -  j^Uxj: 
l»U^  l^i.ïji»  L4J1I  vjy^,  vois  un  peu  sa  mère: 
elle  est  comme  elle,  ni  plus  ni  moins,  104,8.  — 
mUaj  NiXxJt,  la  lune  dans  son  plein,  294, 8. 
^M^  —  ^ifcMi.g^  8 jJL^ ,  il  a  la  peau  de  crocodile ,  sur  qui 

rien  ne  fait  d'effet,  32. 
^^X^  —  constamment,  110, 21. 
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JljJJ  -  prononcé  Juli,  fainéant,  idiot,  292. 
(^5US-SX2i',  fer-blanc,  311,  21;  312. 
LTHP  -  u**^'  ^*^'  imbécile,  expliqué,  41,  92,  222,  238, 13. 
sJLj  —  grosse  corde  de  chanvre,  211. 
^  -  ^juAi  y^  ou  uA4b,  Syr.,  figues  sèches  =  ^^jjjS5, 
Pal.  et  Béd.,  254  et  note. 

v^lS*  —  S^Lxjj  pour  o^Us,  bâiller,  135, 1. 

J^~  J^  ô^j  déranger,  incommoder,  91,  5. 

v^JLS  -  vàJIjùo,  tente  bédouine  à  trois  colonnes,  208. 

^^  -  (5^*^''  ""  autre,  43, 24;  300, 23.  -  ^b  iK)ur  Lûb, 

97,.. 
^J  —  ^11,  taureau,  est  prononcé  sy3  et  %^,  2,  15,  Ap- 
pendice, n°  1. 

-.  —  persan  peut  devenir  en  arabe  s,  s  et  ç,  206. 

—  —  permute  avec  ù  ,  248. 
jxs^  —  lift  yl^\  Ç%  b,  ô  Seigneur!  donne-moi  le  soula- 
gement (de  pouvoir  vendre),  225,  s;  exclamation 
des  vendeurs  de  ka^'k.  —  bJbl.^so  J!a^  «JJt,  que 
Dieu  nous  contente,  nous  rende  heureux!  226. 
^wbL^  yj^  xJUI  ou  (^^Lbljgu  est  le  refrain  or- 
dinaire des  mendiants  en  Syrie.  —  %Li^,  arrogant, 
263,25. 

>.  —  persan,  a  donné  £\,  bohémien,  en  arabe,  101. 

^  —  g&^LsxSt ,    folâtrer,  sautiller,  frétiller,   expliqué, 
141,  i«.   JLa^j  ânon,  tréteau,  141. 
^^  —  Jft  jl^,  se  panader  avec  de  beaux  habits,  vou- 
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lant  se  faire  passer  pour  ce  qu'on  n'est  pas,  285,  w. 
iX^  —  4X^,  grand-père^  pour  JL^,  227,  n  (mais  Sj^j  le 
sérieux).  —  liX^^,  beaucoup,  très,  301 , a.  —  «X^Ju^, 
monnaie,  expliqué,  23,  277,  n;  nouvel  ami,  286, 287, 
%Ju^  —  Bp^usaJo,  mets,  expliqué,  78,  s. 
JiXs^  —  J>Jcsv^,  toqué,  imbécile,  expliqué,  268. 
v^iX^  —  oiXsaJ,  s'étirer,  135,  i. 
pd^  -  pS^,  pl.  ^)L<tJL^,  ged^'ân,  brave,  gaillard,  165; 

peu  usité  en  Syrie. 
,»(X^  -  ^\àLy  lèpre,  89. 
yBfc.  — Sli,  jarre,  différents  noms,  94,  105.  —  %j*L^,  ti- 
roir, 249. 
lu>-  —  ^yu»»l,  pour  LsaLmt,  oser,  149, i. 
*^y^  —  ïsycJL^,  diminutif  de  ^f>l^,  George,  127. 
(>y>.  —  <>li,  cx)ntrée  haute,  partie  élevée  de  la  montagne, 
expliqué,  282. 
v^<>^  —  v^lt>14^ ,  lèpre,  90. 

O^y^  —  (j«W  >  exposer  qqn.  à  la  risée  en  racontant  publi- 
quement qqc.  sur  son  compte ,  expliqué ,  55.  Kml^ 
(qqf.  prononcé  ILol^),  substantif  du  verbe  précé- 
dent, 55.  &AAfl^,  petit  grelot,  55. —  j^!*^,  nom 
de  la  pierre  qu'on  met  sur  le  bâkoûf  pour  presser 
les  olives,  12,  «6. 

j^y^  — i,  enlever  Técorce  en  écrasant,  79,».  jà.w^ut, 
écrasé,  80,  \.  Lô«^L^,  meule  à  bras,  79,  ss;  ex- 
pliqué, 80. 

iJy?.  -  cL-fey^,  lèpre,  90. 

M^  -  ^j)C4j  pl-  uW'  ^"Se  de  puits,  187;  en  général, 
toute  pierre ,  tout  bois  creux  et  adoptés  à  un  usage , 
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soit  pour  piler  le  café,  laver*  les  habits,  écraser 
les  fèves,  battre  la  viande  pour  faire  le  koubbi, 
soit  pour  y  tenir  l'eau,  etc.;  en  un  mot,  tout .  ce 
qui  forme  un  petit  bassin. 

^y^  —  jl^,  petit  de  chien,  30,  s;  pluriel  oublié,  31.  J'ai 

entendu  ^;:^\^Z>^* 
(5^^  —  (^L^aoo,  pour  (^1^  ,jjo,  à  cause  de  toi,  275. 

f^ys>^  —  âU-!^,  pi.  va)LoÇ:i,  grande  botte  des  Bédouins,  234. 
,5j^  -  jJUûo  JjJLaj  Jl^L^  oh^  '<^'ï  si  tu  (en)  parles 
mal,  ils  te  rendront  la  pareille,  281,  o. 

U**^  ■"  U**^  "^  U^*^'  toucher,  248. 

^^,>      Jlr»,  poutre,  241  ;  pi.  8^^^,  63.  Cf.  cald.  Knl2^3, 
Syr.  1)CL4^;  Ges.  Lex.,  p.  435.  V.  de  Goeje.  Gloss. 
Geogr.,  s.  v.  ^. 
h^  -  ^jltU,  roter,  248. 

jibô»  —  ^^y^'^  =z  Hj&^ù.  froment. broyé  et  bouilli,  248. 
yu^  —  Ljt^l  pour  ^-fi)l-  *JL^  V*^^  »^  '^î  i'  ^^  v^^t 
pas  se  déranger,  68,  u. 
<>Ii^  —  se  plisser,  16,  lo. 

s.>JL^  —  luJS  jL-ft  SjLm^jII  w.  a, r-  ;  il  s'attira  soi-même  sa 
perte,  223,  is. 

jJL^  —  ^m^AA    jJL^ ,   V.  s.  V.    Am>»5. 

iJL^  -  i»JLa3u ,  yjOst  un  parler  plein  de  caresses ,  plus  ou 
moins  obscènes,  pour  amener  l'homme  à  s'oublier 
ou  à  remplir  les  désirs  de  la  femme  qui  ôte  Vhdbit 
de  la  pudeur,"  118,  ao;  119.  aJLajo  4U5,  enfant 
dorloté  =J4)uo,  119. 

y^e^  —  y^,  devenir  ï.1^  ou  incandescent  (bois),  74. 

JM^  -  '^^•l'r .  réunion,  société,  138,  ii. 


Digitized  by 


Google 


854 

Jli^      c^YU^:   ^jjuMj^JGt  vâ^^U4^t  ^  iiX^\^  tJ^  4V^7 

auprès  de  lui  une  des  jolies  t^eautés,  294,  8.  —  jlijV4^  : 
gjj^i^  ^Ai  Le,  815,  «,  expliqué,  316. 

v^JL>  -  N-A^L^,  partie,  grande  ou  i)etite,  de  qqc.  ëJm  J^t 
^jLûlf  ^^  v^L^)  il  t^^t  de  lui  une  certaine  somme, 
15î),  i  ;  1H8.  k)ui\  ^  N-^l^  est,  selon  Dozy,  sur 
la  foi  de  Bochtor,  „fi-compte;"  cette  expression  ne 
I)eut  signifier  (iu',.une  partie  de  la  somme;"  à  compte 
se  dit  «jLm^  Jft.  L'ue  nuance  d'idée  demande  aussi 
une  nuance  de  traduction.  Bochtor  aime  les  à-peu- 
près ,  faute  d'avoir  toujours  connu  le  terme  corres- 
pondant aral)e.  —  ^  v^'  ^  ^^^^  ^^'  ^^^'  *•  "^ 
vdbljL^,  «fU^.  Monsieur,  38,  s;  v.  s.  v.  g*.^^. 
yÀs^  '  •  8\U^ ,  convoi  funèbre ,  21 ,  185 ,  «,  «4.  Xx^ ,  la  masst; 
funèbre  à  l'église  chez  les  chrétiens,  ainsi  que  la 
cérémonie  auprès  de  la  tombe,  182.  ^Lo  est  le  con- 
voi passant  dans  la  rue. 

yj^  -  oû^  =  (iuel(iuefois  wuwJu^»,  chaîne,  48.  Cette  \)er- 
mutation  de  s  et  ^  n'est  pas  rare  dans  la  langue 
l)arlée.  J'ai  souvent  entendu  ^ts^  pour  w>.,  ma- 
rier. Voir  Spitta-Bey,  Contes  populaires,  p.  100. 
La  langue  syriaque  en  offre  plusieurs  exemples.  Nôl- 
d(*ke,  Syr.  Gramm.  î^  22.  Cf.  5^v,  i)ers.,  avec  ôym^ 
ôys,  arabe;  ^y^  et  v^  etc. 
^Uali»  -  Bol  pour  verser  l'eau  sur  le  corps.  Les  fenmias  le 
portent  avec  elles  au  bain  53. 
^  -  Li,  pour  le  class.  yc^,  l'espace  au  dessus  de  nous, 
les  airs,  expliqué,  263,  264. 

w^   -  v^  V)^  *  Vj^  ^)  L^tJu»  ^Lm3I  ^Ui  vâAJU 
^^^,  tu  envoies  à  ime  personne  dos  cadeaux ,  sans 
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qu'elle  y  réponde  par  quelque  chose,  50, 13.  —  v^Lx>> 
\Sy^i  jîi"éponse  égyptienne,"  expliqué,  310. 
^f^-  ^f^^  drap,  184. 
^^-^U.,  voisin,  229,  230. 

v^  —  \y^i  se  marier  avec,  806, 21  =  vy  j|^,  162, 3.  — 

»\Ii,  pipe,  expliqué  69.  —\Jp^^  grande  jarre,  95. 

g^-  ^L^^,  pour  ^Lft^,  qui  a  faim,  6,13;  7,  «2; 

173, 13;  230  =  vjUa^  ou  ^U^  en  Egypte. 
Jy^  —  JL^»,  secouer  le  van  ix)ur  vanner  le  blé:  J  y  AtH 
xSt  Jo  11  J^^u  JLift  ^jLT  161,  le  vanneur,  occupé 
à  secouer  le  van,  doit  nécessairement 199,  u. 

«iX^*  cjSt'S  •^'^^  le  cribleur  secoue  le  crible  afin 
de  trier  le  blé,  laissant  l'ivraie  à  part,  221,  s. 
Lu^  -  ^L^:  T^^faH  (•ilUOb  ^^A^,  il  se  rend  aux  bonnes 
paroles,  15, 7.  -  «JL?  Jl^  ^L^  ou  »^Ls.  Jl^, 
avoir  envie  de  qqc,  la  fantaisie  lui  prend  de,  76; 
V.  s.  V.  Jb  et  yblÂ.  —  j^Uj  L^l,  être  juste  la  quan- 
tité ,  la  mesure  voulue  57 ,  55  =  J^  «JLI9 ,  58 , 1  ; 
venir  à  temps,  à.  propos.  -  ^1  ^5Ju  ,jjuo  jw^, 
\\o\xv  qui  dois-je  tenir,  63, 15.  —  ^L^  ^\S  161  -.Ai 
^^bo  vshhJ'  J^î  ^^  paysan,  rentrant  gelé,  71,  i6.~ 
A  ti.,  viens!  venez!  expliqué,  246.  —  Le  verbe  est 
vulgairement  La^T  et  le  moçlâre''  ^^^u^  ou  ^, 
17 ,  18 ,  62 , 8.  Dans  certaines  localités ,  surtout  chez 
les  Druzes,  on  a  la  bonne  forme  ;  en  Egypte,  toujours 
sans  Yalef  prosthétique.  —  i5La|î  en  deçà  de,  28. 
Asf^  =  s\^^  13, 1;  15.  -  vfLi^'  ^^^^1  Tannée  pro- 
chaine, 149. 
-  &^l:^  pour  iul^,  306,  «3. 
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C 

x.yA^  -  VH^'  amant,  81,  «e.   * 

.jAAô.      rIxsvIL,  tripe  farcie,  79. 

Ju^  -  KklL  pour  JLçL,  enceinte,  81, 20;  cf.  Spitta,  Con- 
tes ,  Gloss.,  s.  V.  —  'iXl^ ,  vapeur,  1 2 ,  23. 
-  -îd.  et  plus  souvent  ^x^,  jusqu'à  ce  que,  18, 5; 
34,  7;  79,  18;  81,  is;  89,  10;  124,  s,  15;  125,  e; 
135,  io,  11;  272,  i6;  afin  que,  afin  de,  62,8;  96,9; 
123,  u,  «4;  124,6;  136, 13.  -  fybb  ^^;ûsJ  |V.jJlii, 
il  les  laisse  aller  au  sommeil ,  34 , 7.  —  l^W^  ^JUsU 
Jjlî  ^xi. ,  elle  attend  que  son  mari  soit  endormi , 
81,  u.  —  auJLx  v,yuuu  ^5^^^  «iyu  liX^  Le,  per- 
sonne ne  le  connaît  pour  lui  faire'honte,  200, 17.— 
j^LyûJb  yiJLo  ^^  y4A}\  oJLAbf,j'aivulalune: 
c'est  qu'il  faut  que  tu  commences  le  jeûne,  272,  u; 
expliqué  et  d'autres  exemples,  273.  —  bf  ^X^-  "iy 
ijdSlj  <X^I^  I4JU0  ^JJa^  1i  ^^A  ^jMt  ^y^  &JLSl^, 
il  n'y  a  pas  une  famille  comme  il  faut  qu'il  n'en 
sort  quelqu'un  de  vil ,  301 ,  20.  On  observera  la  même 
construction  en  français  ;  elle  se  rencontre  également 
en  syriaque.  Mr.  de  Groeje  en  a  relevé  un  exemple  ana- 
logue dans  Mol^addasî ,  Gloss.  Geogr.,  s.  v.  —  "Jl^  ^^i&., 
l»as  même,  97,7. —  j  oub,  aphéràse  de  ^x^?  ex- 
pliqué, 273  ;  76,  2s;  230,  21.  ^^jCxA5  ^yj^  (jM^ 
pourquoi  aller  te  plaindre ,  quelle  raison  y  a-t-il  pour 
que  tu  ailles  etc.,  182,  u.-  «Is^dD  ^jCe^b  é^l  Jj^b, 
aie  patience,  que  je  te  raconte  tout,  72,  5.  — 
^^  =  Joi  ou  J^,  3, 17.  yi  Jjûî  ^K^  v^yu  U 
8^UJb  s^A^ilt,  il  ne  sait  rien,  pas  même  raboter 
une  planche  de  bois,  120,  u,  expliqué  121. 
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-  &3ys\Aû^,  dimin.,  tout  petit  morceau,  127. 
y^  —  yfKcv,  meule  courante,  14,  ♦.  —  Xj^sa^,  pisé,  ex- 
pliqué, 37,  i;  voir  de  Groeje,  Gloss.  Geogr.  s.  v. 
^^.  —  ïsy^^j  dimin.,  petite  pierre,  127. 
Jla^  -  KxA.^}  cV^La»,  trottiner  comme  une  perdrix,  224. 
4X0»  -  xJU  S^j  à  côté  de  lui,  294, 7.  -  |^  <^  J^,  c'est 
•   tout  un,  ça  revient  au  même,  65,  a. 
vd>4X^  -  pron.  ^tXô^,  0,  avoir  lieu,  arriver,  43, 20.—  sj^iX^, 

dimin.,  historiette,  127. 
JtXô»  -   'iSoJsJô ,  rouleau  de  pierre  i)our  rendre  dur  et  com- 
pact le  pisé  des  toits,  37. 
^— ti,  significations  données,  57;  58.  Ç^  i^^r^  ^'j 
je  suis  Maronite  pur  sang,  76,  10;  honnête*  100, 14; 
vertueux,  148, 19. 
V^-&jbLLj  caméléon,  36,  «,2c;   il  x:^^  Julx  UftUil, 

il  la  trouva  laide  comme  un  guenon,  ibid.. 
-.^  -  -p.  la*.,  presser,  insister  sur:  «ûl  &JU  -p.1^  JIjJI 
LjJLft  A^*^ ,  le  monde  le  presse  pour  qu'il  se  retire 
d'elle,  223,  12.  Ja  p-^-  J^  -p. L»^  JljuxJlJI 
^  j^  I  i  •  I  <f  j  le  vin  est  défendu  aux  musulmans, 
224, 1.  —  -.  )l^,  contrarier,  faire  des  misères  à, 

Prov.  LXXXI,  p.  142. 
\y^     )j^i  avec  négation,  être  sansimix)rtanco:  v^  Lo  ^, 
chose  sans  valeur,  sans  importance,  h  laquelle  on 
ne  prend  pas  garde,   182,  u.  —  \1^,  pi.  ^')^j^i 
•    amulette,  63. 
o^  -  ï(XSyJ\  oli-,  expliqué,  73;  voir  s.  v.  ïôJyo.  - 
ëJyA  J^  yé\  t^)j[Ou,  on  fait  tourner  la  meule  de- 
bout sur  le  côté ,  f  2 ,  30. 
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dL^  -  j!^ :  &JUAkJI  KMx dCs5u "i  ^^ j  afin  deviWr  toute 
agitation  des  sens,  157.  «a.    E^Uiiil  L^m/o  ys^Slsi, 

Tavidité  s'éveilla  en  elle,  310,  «e. 
g^y^  —  nombreuses  significations  rapportées,  158,  4 ;  167. 

1»%^  —  &olL,  femme,  en  général,  des  classes  inférieures, 
35,  îs;  86,  96, 1.  Dire  SLoLL  b  à  „une  dame,  une 
femme  respectable''  (v.  Dozy,  Suppl.,  s,v.)  serait 
une  grande  impolitesse.  —  Jy^  :  Jy^  ^\ ,  30 ,  e  ; 
expliqué  31,  56.  j^L^  ^^V^'  À  v:)'  lyul,  on  ap- 
prit qu'on  commettait  des  vols  dans  le  hameau, 
111,3. -wol^,  pi.  &LeL^,  voleur,  111,7;  220,6. 
—  SjoÇsxi,  mouchoir,  220,  a. 

yy^  ~ yy^i  deviner,  162,  c.  —  jt^^î  donner  à  deviner  des 
énigmes,  162,5.  (^JO^  ^  iS^yr^'  donne-moi,  à 
ton  tour,  à  deviner  une  énigme, 'l 63, 5.  —  iWjJ^i 
énigme,  163,  «:  p).  >i)\y>^,  161,  u  =  g*^,  147, 
162,  5. 

I»y^  —  f^ys^i  serré  avec  une  corde,  210,  28. 

jj**^  —  ^JL^  (j«^-^,  s'a jx^rce voir  de  qqc,  entendre  qqc. 
iJCJU  UJLm-'v  Ljo,  nous  n  avons  pas  aperçu  que 
vous  l'avez  fait;  nous  ne  vous  avons  pas  entendus, 
34,  II,  3^.  v^,  ^  (ji-^^,  sentir,  fûhlen:  ^  ^1^ 
K,jiXig\i  ^j"^*^  utjof,  il  sentit  sa  main  entre  ses 
cuisses,  157,  is. 
-  wLyb^  N-^il^,  compter  sur,  faire  compte  de,  comp- 
ter avec,  expliqué,  151,  8.  —  nIm*»L^,  garde-toi, 
gare!  expliqué,  23,  24.  -  -  .^  ;;.^  -  ^  \  \r  -^__wf^ 
^5yLûyJI,  selon  la  demande  de  l'acheteur,  57,  u. 
LjA^LkJ  y^g^j^  ^JU,  selon  l'éducation  qu'elle  donne, 
104,  M.  —  mLm^  iS^'  ^^  à-compte,  156,  u. 
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jààà^  —  ^^JLft  JL^sj,  regretter  de  no  po^^  avoir  une  chose, 
135,  ». 
,jaM^  —  ^jJUM^u,  hausse  ({>rix,  valeurs),  300,  «.  —  ^^-^\^ 
JtTl,  44,  6.   —  Lo  ^^^oMb^t,  loc,  expUqué,  51,  104,  «r,. 

^^LjJLS,  ne  t'engage  pas  au  service  d'un  autre  afin 
de  ne  pas  être  maltraité,  117,  is.  —  JlâU  ^LôI 
(X^L^  Le  ^^^yMb^l  b^^t  ouv^  ^  vs^iXA^y^.  oub 
&JLjo^t  scX-^t^,  on  épouse  une  fille  vierge,  quand 
même  elle  resterait  sans  chalands  à  la  maison  pa- 
ternelle, de   préférence  à  une  veuve,    134,  s.  ~ 

^1    Le   ^jafé^\''  yj&[^    ydj^    Le    ^^pfcl    v.yJtft     ^^\ 

-j»^  dUL^ ,  va-t'en  jouer  plutôt  que  de  te  fourrer 
ici,  96,  5.  —  ^j,^^'^  jçyà  U,  exclamation  des  Bé- 
douins, lorsqu'ils  s'arrachent  les  poils  du  corps,  21. 

jLûb^  -  g^JLkJI  (•iii  ^  j*ib  «J  I^JlI^,  on  intervint  en 
sa  faveur  ix)ur  qu'il  ne  déménageât  pas,  143, 4. 

^^Afi^  -  ^jA^  xJU-yS^,  se  fourrer  dans,  96,  ,;  v.  s.  v.  ^jy^^^^f. 

yà^  —  (14SIJJ&.  vJ!9^y'  !y^  '  ^^  comprime  les  olives  là 
dedans  (les  scouffins),  12,  -24.  —  ^Jb^  pour  ^  l'^rJ^ 


(voir  p.  180  note),  t.  boul.,  ce  dont  on  remplit  une  pâ- 
tisserie, 124,  i4;  125.  Quoique  les  verbes  ultimœ  ^ 
deviennent  ^  dans  la  langue  parlée,  le  maçdar 
conserve  cependant  toujours  son  ..  C'est  cela  que 
j'ai  voulu  dire,  p.  145,  1. 14. 

(jû^  —  ILâ^,  pi.  (ja<Q^,  pour  &.iâ^,  pi.  (jo^û^,  selon  la 
règle  de  la  permutation  de  (J  a  m  m  i  et  k  e  s  r  a ,  236.  — 
&JLJU  &«a^,  un  petit  moment,  77, 3.  -  lUUi^  a3(> 
«Jlx  JliaS  ^1 ,  payer  son  ('^cot ,  23ii ,  a.  -  îL 
quote-part,  301,  i3. 
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jéà^  -  yéà^\,  faire  venir,  163,  o.  —  dUJài,  ainsi  qu'avec 
les  autres  suffixes  possessifs,  Monsieur,  197, 7;  plus 
que  v£LIjl>..  Cette  qualification  ne  revenait  au  com- 
mencement qu'à  Dieu  seul.  A  présent,  tout  le  monde 
est  un  ïyjià^j  depuis  le  Sultan,  ^IbJLJt  ïy^ûj>^, 
jusqu'au  plus  petit  écrivain  chrétien ,  &^Qlt  ïyjià^: 
ce  mot  a  subi  la  même  dégringolade  que  son  frère 
Monsieur.  —  .^<^^  réunion  ;  procès- verbal ,  224.  — 
S«juà^  est  le  nom  donné  à  la  léproserie  de  Damas, 
89 ,  11.  %Lâi,  89 ,  est  l'éléphantiasis  des  Arabes  ou 
„Jambe  dos  Barbades".  La  similitude  entre  ces 
deux  mots  ne  me  paraît  pas  fortuite.  On  a  dit  que 
»^A,^"v  =  ^^t^^  Je  ne  le  croirais  pas ,  parce  que 
1^  Ja^  est  prononcé  vulgairement  yy^ ,  et  non  pas 
yà^  ;  2°  8yA.<ûfv  signifie  „place  de  réunion."*  Je  suis 
tente  de  croire  que  %Lûô-  a  éte  formé  ensuite  de  ce 
nom  sur  le  paradigme  JLjJ,  particulièrement  em- 
ployé pour  maladies,  affections,  ete. 

,^yjà^  -  yj<^j  giron,    «il  ^jjàs^  ^  jJtîb  L^b,  il  reste 

toujours  dans  le  giron  de  sa  mère ,  96 , 3.    ss^iXjtS . 

xjLiâ^  ^,  elle  était  assise  sur  ses  genoux,  118, 19. 
h^  '-  Js£.  Juji  iaa. ,  mettre  la  main  dessus,  commencer, 

254 ,  note.  -  kJS  JL^  jU-S  ohh^  vû^Alî^  ^î^, 

parce  que  j'avais  payé  un  mot  100  piastres,  158, 13. 

xXaju^  ^  JL^,  mettre  en  poche,  66, 5.  lail,  être 

mis,  110,17. 
wwii^  -  y^f^sS ,  cassage  du  bois,  le  réduire  en  i>«*l  -  ^  ^^ 

bûches,  72,  11. 
|J9^  —  liJâL  v)*^>  chemin  raboteux  et  pierreux,  134,  1 

Jà^  —  ïJà^  =  8*,«ûd»,  275,  note.   Mr.  Dozy  veut  que  ce 
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mot  soit  pour  ïy^À^ ,  SuppL,  s.  h.  v.,  avec  le  sens 
de  festin  ou  les  apprêts  d*un  festin.    J'ai  cru  ne 
pas  devoir  adopter  Topinion  de  ce  savant,  parce  que 
l""  le  mot  s^  '^  existe  véritablement  à  côté  de 
lyàs^  ;  2""  Tauteur  du  MS  a  été  trop  soigneux  pour 
avoir  pu  commettre  une  faute  d'écriture  dans  les 
nombreux  passages,  où  ce  mot  se  rencontre ,  à  l'ex- 
clusion de  ïyà^j  que  je  n'y  ai  pas  trouvé;  3®  le 
radical  yJtL,^  est  toujours  vulgairement  prononcé 
yàs^  (la  prononciation  de  ib  est  très  arbitraire). 
-  sX^  pour  aUlL^,  2, 7.    4XJUJI  v^«>  iL^  ^^ix,  sur 
le  côté  de  la  rue  de  la  ville,  200,  le. 
(jôto»  —  poiu-  ^  ô  '^    {jàJu^3^  se  ceindre  d'une  ceinture, 
yjtkk^j  158,7.  —  ^jôLto»,  158,7,  expliqué,  166. 
-te-  —  ol^  poiu-  old-,  V.  s.  V.  yi^,  88. 
(3^  —  E^ltX^t  (J^,  rémunération,  prix  d'un  service, 
199, 13.  —  8%jLaJI  [JyjLLj  devoirs  du  voisinage, 
229.  —  {^^L^  jarre,  95.  Voir  s.  v.  -J^. 

\mÂÂ^  —  9JiiyÀ^  if^yÀt   uÂte   UJL^   va>l  »  *i  *t  JjH  \:)^  ^^^J>»»J^ 

JU,  un  honmie  écurait  des  lieux  d'aisance,  et  tou- 
tes les  fois  qu'il  puisait  un  peu  avec  les  deux  mains ^ 
il  disait,  270,5.  Les  mots  soulignés  marquent  la 
signification  de  ce  verbe. 

Jl5^  -  &JU^,  champ,  71,  w. 

i^^  -  0,  gratter,  197,  4. 

fS^  ~  (%J^î  autorité  d'une  pen^onne  sur  ime  autre,  3 13, 8.  — 
mJC»,  autorités  locales,  46, 1;  54,6.  —  -^jCrf, 
pl.  ^-,  subalterne,  243,  li.  -  ^yC^  ^  ^Lûl  3^ 
«.juJLc,   tout  homme  qui  est  soas  lautorité  d'un 
autre,  313,4. 

J^  -  wAlkJb  aJUJU  ^jX&.  ou  ^5<>  Jb,  parler  bien  ou 
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mal  dos  gens,  52,  lo.  ^^^^  ^J  i<^'  doblatoror 
contre,  130,  7.  =  J^su  ^^-Cj:^^,  297,  2?.  -  ^^JCô. 
A^^v  ^t|  "^  ^  commettre  des  excès  de  langage , 
parler  plus  qu'il  ne  faut,  139,  s.  —  JU  ,J^y  par- 
ler au  sujet  do,  de,  269,  c.  -  ^ÎpJI,  le  i)arler, 
268, 5.- ^^J  ou^LXi  Jjûo=^gJU^,  expliqué,  189. 
I^wt  f^7  jJIjJI  (3^  -i  ^J^ ,  déblatérer  contre  les 
gens,  les  placarder,  55,  6. 
Jk^  — J^L^,  mari,  (paysans),  158,5;  167;  femme  et 
quelquefois  enfants;  butin  (Béd.),  167.  -  nJDk^j  femme 
X  mari,  158,  15;  167.  J^L^^t,  homme  de  bien, 
30, 7  ;  31  ;  55 , 4  ;  56.  -  «I^ ,  marmite ,  187  ;  le  pluriel 
JJLL  =  JJL^  s'explique  par  la  règle  donnée  pp.  6, 
236.  V.  Dozy,  Suppl.,  s.  v.  —  J!^uo,  pour  J^^siuo, 
34,4;  231. 

-  JLjdJxiy  petite  jarre  en  terre  cuite,  Eg.,  105,  250. 
Proprement  vase  pour  traire  ;  cf.  k^iXjy  —  &aJL^uo, 
sucrerie,  expliqué,  78,  126. 
fj\  \Jd,c% ,  conjurer  qqn.  de,  164, 10;  expliqué,  168. 
^3i^—  (3JLi,  pi.  de  &aI^,  boucles  d'oreilles,  137. 

|JL^  -  |»^JL^  ^jl:^,  raton,  fromage  mou,  Eg.,  85;  Syrie,  |*P^. 

^L^  —  -i^,  a,  devenir  doux,  16, 15.  —  Jl^  f^i  paro- 
les douces,  langage  agréable,  43,  253,  s.  —  gjîlLi, 
douceur:  1^^7-jAijf  S^^IL^,  pAtissorie,  expliqué,  53, 
126.  —  va>l3^3IL^,  sucreries,  121,  i.  —  ^Lii,  pi. 
&IiLJL^,  confiseur,  vendeur  de  sucreries,  120. 
|i^  —  ^U^ ,  intendant  du  bain ,  66. 

4X4^  —  ïùy^^,  pâte  purgative  faite  avec  la  scammonée,  93. 

.  1^  —  JJjSî,  se  farder  de  rouge,  113.  — *U^,  prononciat.,  6,  *. 
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{ja^^  -  JuiX^  (joiiuo,   i»latoau  de  fer  j^iur  griller,  brû- 
loir, 136, 15. 

ud*^  —  (jàilft. ,  ainsi  toujours  en  Syrie  pour  (jàA^ ,  aigre, 
17,5,  17 ;  170,  H. 

(3*A.  —  &sU^ ,  emportement ,  43 ,  îs. 

Ji*^  — J^  TT^''  ^^  ^^^°^  ^^^^  ^^"  raisin),  34,  s. — 
JlJ^  ,  charge ,  expliqué ,  72 ,  lo  ;  73.  &JL^ ,  fardeau , 
expliqué,  72,  lo;  73,  128,  286.  —  J^  ^Le,  faire 
marcher  son  affaire ,  la  mettre  en  train ,  18 ,  e ,  «5.  — 
J^4fiL ,  fardeau ,  244 ,  s  ;  246 ,  5. 
^4^  — SUa.,  belle-mère,  expliqué,  86.  —  S«Ui,  chaleur, 
136,  !9.  Egalement  au  figuré:  &ftjuLJI  S«U^7  vi- 
vacité du  caractère.  Ne  doit  pas  être  confondu  avec 
S^U^  (pour  «jU^),  protection,  du  radical  suivant. 

^g*s>^  —  ^gf^y  ^f  î^tr.,  chauffer,  devenir  chaud,  123,  u.  — 
^\a  ,  nombreux ,  182 ,  X  i^L ,  peu  fréquenté  ;  fort 
(tabac),  70.  —  ^Lixi,  protecteur,  227,  «c. 
^^  — ^gix  ,jla^,  avoir  pitié  de,  227 ,  ic.  —  ^jl^x^  l^, 
ô  Compatissant  !  cri  des  vendeurs ,  225 , 7. 
Jlâ^  —  SJLsûi^  :  iXià^  u>ûipl  J5I ,  le  commencement  de  la 
danse  est  de  faire  des  manières,  loc.  prov.,  expli- 
qué, 223,  13;  224. 

^y^  —  &^l^}  chose  en  général,  236, 20. 
vân>«A»  — et  \à^ùy^  i^yd)  arriver,  avoir  lieu,  208. 

Jj^  —  Jlft.  jift,  avec  les  suffixes  possessife,  seul,  158,  w.  Cf. 
I.  Bat.  II,  p.  170:  i^^JU^  J^  jP-*^'  r"*^r  ^  ^^®  J^ 
tmduis:  le  éeyb  les  laissa  tout  seuls.  —  ^l^  ^uAs, 
laisse-moi  tranquille,  91,  s.  —  I.^H,svJ  vsa^L  elle  s'en 
alla,  se  sauva,  158,  1.  —  Ijuift  iJLsJ  JL*,  il  se 
dit  cela  à  part  lui,  216,  u,  —  ifl^,  tout  de  suite, 
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46,2;  148,  24;  160;  ii. -^J  jUl,  le  fait,  la  vérité 
est  que;  en  effet;  au  con trahie,  279,7;  313,8. 

^^  —  JLjL^  ,  cabaret ,  buffet ,  219.  *jU.r«>iljl ,  godail- 
leurs,  pochards,  187. 

ôu^  —  sàfl^ ,  toujours  prononcé  ^ja^j^.  Mouzhir,  I ,  p.  267  : 

^1^  sS^Kj^,  —  ^f  viyu^ ,  parce  que ,  227 ,  a. 

4Xa^  —  ôJL^ ,  (se.  JL^)  se  ranger  pour  laisser  passer  = 
4>Ia,  i.  Jua.  (se.  iéSJU»)  et  iXx^,  gare!  ôte-toi  de 
là!  24. 
{jûj^  —  oa^,  pourri,  297,7.  • 

^j^  — va>^Ly^  ,^vA^  ^^,  depuis  que  tu  fus  parti,  158,  g. 

^^A^  —  -i^l,  avoir  honte,  224,  io.  —  3Li,  SUa^^  ou  SC^^ 
n'importe  quel,  quoi  ;  quel ,  quoi  que  ce  soit  ;  de  quel- 
que façon  que  ce  soit=^|^  UâaS',  120, 25;  170,  «4; 
174,  8;  202,  s;  277,  io.  Je  suppose  que  c'est  une 
abréviation  de  xJJI  dl|^,  mais  je  n'en  suis  point  sûr. 


c 


f« 


— -À^  pour  Uiô.,  cacher,  30Q,e.  —  xajLâ,  grande 
jarre,  amphore,  16,  u;  94. 

—  ^^LsLlj  U*4^'  P^^^'  ôoLsLij  vàAAill,  loc.,  toute 
espèce  de  débauche,  de  turpitudes,  60,9. 
é^X^  —  }iÀXÀ\  îl  -  1^  est  invariablement  :  «^  I^LaJC^I 

164,  i«;  170. 
w>S  — y4^t,  informer,  160,  le.  —  ^J^?  nouvelle,  272, 15. 
y^  -  s,AAb  uLL  ou  jLfl^  X  àuolv>^  laL,  87 ,  25  ;  88.  — 
^  syààSifi  u^,  expliqué,  262  et  suiv. 
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{jax^--{jû^y  dissipation  do  conduite,  28, 30.   ^^©1 

brouillon,  déréglé,  dissipé,  tracassier,  28,  »;  143, 10. 
gjoxjL^,  sucrerie,  expliqué,  126. 

hjL^  -  l»4,<û,wj  ^  ^^,  s'entre-choquer,  110, 14.  —  ^{jjojt, 

expliqué,  106,  107. 
I» Jl^  —  E^tjk^ ,  service  qu'on  rend,  199,  is. 

^  — ,  o,  dégoutter,  (toit),  Eg.,  36,  25. 
Là  — ^5*^,  chier,  20.  —  (jL^^,  qui  a  chié,  7,  13. 

Ju^\JU,  si  j'avais  sa  fortune  je  mettrais  les  mon- 
tagnes sens  dessus  dessous,  136,  s. 
hvr-  —  détraquer  :  ^  v  ^  LJLi^  JUL^ ,  notre  coffre  est  dé- 
traqué, 217,2. 
^  — ^y^,  dépenser,  débourser,  ausgeben,  253,  î.  — 
1^,  expliqué,  254,  note.  ^At^xh- ,  expliqué,  253,9; 
306 ,  23.  —  *A^  Jaft  ^)^  1  "^^1  à,  propos ,  inconve- 
nant, 2,23.  f^myiff,  dépenses,  X  J«àJuo,  revenu, 
recettes  236 ,  19. 
*^  —  yAjJ\  8\lk,  margelle  du  puits,  186,22. 
^%i^--4>U£ll  hy^,  arracher  la  tragacanthe,  283. 

c%À  — clyXS^I,  invention,  249, 22. 

o^  — on  dit  qqf.  Oj^L^,  254, 10;  330,  n*'  161. 
^^  —  JbyàJI  (•55^7  l^s  trous  du  tamis,  199,  u.  —  Jblt 
,•1^,  tamis  dont  la  rapatelle  est  en  boyaux  tres- 
sés, percés  à  jour,  199,  u. 

,^_^^  — ^I^,  dœhirer:  y^î  O)-^  et  yiill  ^,  déchirer 
le  pain,  132.  Le  pain  des  Arabes  consiste  en  ga- 
lettes très- molles  ([u'on  diVhire  littéralement.  „Rom- 
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pre"  n'est  pas  ici  très  exact,   s^  vJV^?  Q^®  sa 
vie  soit  brisée!  imprécation,  expliqué,  133. 

jMb^  —  gMJUM^ ,  chiche ,  69 ,  s. 

yééé^  —  ^\yJL^,  qui  se  trouve  dans  un  état  de  perte, 
g^Lfci,  qui  a  dépuuisé,  perdu:  L^c  ij^y^  ji^  L*t 
\^  Le  ^  5ff,  je  n'ai  dépensé  avec  elle  que  peu 
de  chose",  une  bagatelle ,  223 ,  is.  —  Xâ^I  wâJ  -J 
,j\y2é^  «JL^  c5^^  '  ^^  ^  trouve  à  la  fin  de  l'an- 
née en  présence  d'une  perte ,  306 , 3. 

|M-bâ.  — |JL^  =  ,j^,  supposer.  «JL^  jJIâ,  s'imaginer 
être,  263,86. 

Jé^  —  Jé^j  0,  entrer,  Eg.  =  v;yLi,  Syr.,  239. 
y&iaLâu^  —  produire  un  cliquetis,  Syr.  =  Ai^,Eg.,  181,  note,  240. 

^-A^  —  yjjo  ^«Âx^l ,  avoir  honte  de,  être  embarrassé,  196,  s. 

{ja^  —  \ldCyfaL,  surtout,  particuUèrement ,  72,  li. 

rt-^^  —  rt^^,  adversaire,  44 ,  ?. 

%did^ — «dd^t  v^Ak^7  lx)is  vert,  71,  i9. 

A^iô^  — wJUiJJ  r  ^'^  7^H^^  s'incliner,  devant,  en  met- 
tant la  main  sur  la  poitrine  et  baissant  la  tète  pour 

remercier,  261. 

*  . 
,b^  — .Lki^,  se  peindre  les  sourcils  en  noir,  113. 

yk^—y^À:  SpiX^  nJol^  Jft  ^U.  ^[f  161,  s'il  a  en- 
vie de  m.,  76, 7.  Ce  mot  est  fort  bien  illustré  dans 
Dozy ,  Suppl.,  et  d'une  façon  très  complète.  —  SJaS^, 
fois  (Eg.  ijy),  18,  21  ;  148,  -.6;  194  u;  310,  u.  ^dju 
\^\jiiL,  quelquefois,  230,  eo. 

sJi^  —  lklAL,  agiUté,  293. 

met  les  morceaux  de  i)âto  sur  une  i>âtissoire,  et 
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on  les  remue  avec  les  doigts,  afin  qu'ils  se  déta- 
chent les  uns  des  autres,  78, a;  fraiser,  contrefrâ- 
ser  la  pâte,  79;  travailler,  recocher  la  pâte;  tyuuag 
t^  ^yÂÂài^  '^:>^  \yi^  JLm,  on  prend  du  sucre, 
de  la  noix  et  des  amandes  qu'on  travaille  ensem- 
ble, 125,10. 
jLâ.  — &A^f  JuJL^,  démêler  la  barbe,  259. 
OoJLâ.  — c^aJL^,  finir:  Sofrpl  xJUo  vsa-^ûJLs^,  les  provisions 
lui  firent  défaut,  159,  ii.  ^  jJjJI  u^l^  Lo  iXJu 
uâ.jJU(,  lorsqu'il  eut  fini  de  se  divertir,  160,  «4. 
-.uOI  oJLL  Lo  Juu,  lorsque  les  noces  furent  fi- 
nies, 269,0.  —  (jâX^:  aJL^  uûl^,  se  sauver,  en 
sortir  sain  et  sauf,  220,5.  —  u^JIâ,  adv.  verb., 
tout-à-fait,  60,  11.  ^;ûJL&.  —  to,  pas  du  tout,  92; 
V.  s.  V.  gûo. 

.bJL^  —  &Jb^JLi3uo ,  mets,  expliqué,  76,8;  79. 

uU^  —  'J\^  ,  accoucher,  45, 13;  81, 21  ;  laisser  après  soi  des 
enfants,  75.  Cf.  Gloss.  Spitta,  s.  v..  u&JUaJ,  en  ar- 
rière, 305,  311 ,  15.  —  ^UiioJf  ^  ou  Ib,  à  re- 
culons, 180 , 7.  ft»^kÂ^ ,  et  autres  choses ,  ote.,  271, 5. 
^jiJLs.  —  ftJUid^ 7  cuve  on  cuivre,  expliqué,  58. 
^JLs*  —  yiliJf  ùJ^  ^<^i^^  reste  auprès  du  bagage,  313, 7; 
—  «îb;  -Cag  jmUJI  JLâê ,  il  s'expose  au  blâme  des 
gens,  297,35;  V.  s.  V.  vifjf  et  ^x^. 

4X4Â.  — JuoIâ,  éteint,  (feu),  71,  n. 
*^-^  — S^Càfc^,  cabaret;  hôtel,  Eg.,  60,  11;  180.  —  ^%U^ 
cabaretier,  180. 

^jâfc^â- —  «ilifl  (j*H^ï  Jeudi  gras,  181  =  ^^^UCJI  ^iAjf», 
ibid.  -  Haâaém^c»,  petite  bouteille  de  50  grammas,  181 . 

jib*^  — yàb^,  éc^jrcher,  égratigner  la  [)eau,  210. 


Digitized  by 


Google 


368 


yj,^  —  yjU^,  supposer,  152,  es.  —  ^UiJL«  f^l^  ^4*^' 
ils  se  croient  Sultan,  227,23.  ^jv»dbiL>,  adv.  verb., 
peut-être,  132,  n.  Cf.  jjl^. 
^ju.fiyi%  —  jj^iuo ,  tente  bédouine  à  5  colonnes. 
^j»éÀX^  —  kmilL,  escarbot,  313,  o. 

;JjL^  —  (3^1^,  s'en  prendre  à  qqn.,  251 ,  23.  —  (^jliS,  se 
quereller,  se  chamailler,  2, 21,  &;  44, 1;  63,  u;  115, 
182,10.  — vjUê^:  jfUà?  jJUJJ  v^Lu^t  cUju,(qui) 
cherche  l'occasion  de  se  quereller  avec  les  gens, 
179,  to.  f^^^éju  Mfi'  vJUâ*  ïJaL  (jJU^,  ils  se  cha- 
maillèrent une  fois ,  194, 13.  La  remarque  de  M.  el-M., 
enregistrée  dans  Dozy,  Suppl.,  est  juste. 

^w^  —  curé,  prêtre;  &^—  femme  du  curé,  138. 

jib.^  —  être  indécis.   Jol^uo,  indécis,  208. 

vjj^ -- 5LjlJ  vJLâ. ,   avoir   i)eur  que-ne,    158,2;  166. 
^Uaâ.,  qui  a  peur,  6, 2». 

_r,^^^ yt^j  envoyer  promener,  chasser,  oxpHqué,  140, 

238 , 8.  —  v^AAi^l ,  s*en  aller,  se  sauver,  139,0.— 

viJLJIx  &a1^>  expliqué,  140.—  ^g^xl^  b?  exclam, 
de  regret,  expliqué,  140. 
yM^  —  ^^,  généreux,  133.  —  jxs>.\,  comp.  de  ^a^,  315, 2. 
Ainsi,  les  Italiens  disent  souvent  piû  nuglio.  — 
.La-Z-S.1,  vieux,  expliqué,  8,  9;  9,  n;  286;  fém. 
HjLj;&.t,  216,  19  ;  pi.  sJ^LaS.!  ,  9,  17. 
JuS.  — J4^,  faire  galoper,  caracoler  le  cheval,  65,  160,2. 


Loto  — V.  s.  V.  Jol. 

,  r    ft 

4>«l<5  —  Daoùd ,  David,  nom  donné  au  chat  en  Egypte,  138. 
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abl4>  —  sage-femme ,  ^^5. 

^ô  —  ^^(iuù,  ramper,  98.  —  Çiô,  pi.  ^b*?,  om^,  39; 
la  remarque  y  faite  n'est  pas  à  sa  place;  l'imâJa 
prouve  que  le  v>  a  un  kesra.  —  aLJv>,  pour  &J>t(>, 
monture  on  général ,  2 , 7  ;  62 ,  73  ;  pi.  \^Lù  et,  plus 
rarement,  Cj^i,  204.  —  ILÛS,  ânesse,  72,  n;  73. 
D'après  ceci,  corrigez  Dozy,  SuppL,  s.  v. 
^Go  — coll.,  mouches,  v.  s.  v.  û<>. 
^j^ù  —  ^ôuo  ^jid,  expliqué,  70. 

Adv>  — â4<5j  coll.,  taches  ;  n.  unit.  S;  pi.  iiiy5,  153.  ^y 
ftAjJuo,  habits  tachés,  153,  u. 

yùù  —  Jjù:  (j**)*^  «JLi  J5«>,  il  se  procura  lui-même  une 
fiancée,  36, 3.  —  J^^l  JL^  ov>,  arranger  qqn., avoir 
soin  de  qqn.,  lui  faire  avoir  ce  qu'il  lui  faut  ,19,6.  bt 
fj^  y^^y  J6  ^^  débrouillerai  moi-même,  tout 
seul.— *ll>,  manière  de  s'arranger;  kCù  s^^^s^Loj 
homme  à  se  tirer  d'affaire,  285,  i8. 
siLù  —  yiùôj  trépigner,  battre  des  pieds,  210. 

Jo4>  — «JLjO,  boulette,  127.    SJjj3,  dimin.,  boulette,  127. 

-,v>— I.4>,  imbécile,  112,8;  voir  Dozy,  Suppl.,  s.  v. 

uîûy^4>  —  fourrer  dans,  bourrer,  31.  ^jjo  jâ^jot,  se  four- 
rer dans,  s'introduire  importunément parmi,  139,  u. 

Jlô»v>  — ^JLft  Jl^4>,  consommer  le  mariage,  36,  t;  163,  le; 
se  rapporter  à,  avoir  trait  à,  236,  is.  J^4>,  rap- 
porter, donner  un  revenu,  66,  «i.  —  viJULLâ,  je 
t'en  prie!  18,  310.  |»XJLâ4>,  je  vous  en  prie! 
je  vous  supplie!  19, 4;  96,  s.  J^.^Jljo,  revenu, 
recette,    236,  lo;   pi.    Juu.ai.tjue,    recettes,  plus 

24 


Digitized  by 


Google 


87U 


exactem.,  les  différentes   parties   qui  forment  le 

Jy^ÔuO  ,    66  ,  19. 

yj^ù—  ^[^ùj  tabac,  propr.  fumée,  étant  une  traduction 
du  turc  ^jXS ,  70.  ^UL«S ,  forme  vulgaire  pour  ^jIâ^, 
71 ,  72.  —  kxLô  est  ici  l'action  de  fumer  le  tabac, 
6U.   On  dit  même  ^j^ù ,  fumer  le  tabac. 

ouv>  —  xJLj^  s-*%v> ,  chemin  égal,  134 , 2.  kmXJo  V)*^'  ^^^' 
tée,  134.    g  I  t^  ^  V)*^'  ^^^*^  pierreuse  et  rabo- 
teuse, 134. 
ii5uuv>— trépigner,  battre  des  pieds,  210. 

Jui%4>  —  àJyAù,  dim.,  boulette  de  pâte  de  Vicia  sativa,  ex- 
pliqué, 127. 

%v>Nv>  —  xv>x4>,  répandre  une  chose  sèche;  aussi  intr.,  233. 
ïsùsù,  45,M?  — g%^v>j5,  petit  plateau  de  paille,  le 
milieu  d'un  ^Jjî  jili  (v.  s.  h.  v,),  expliqué,  127, 
10,21.  Dozy,  Suppl.,  traduit  le  ^J-Jb  de  M.  el-M. 
l)ar  „panier". 

^%v>  —  ^)ôuô^  détritoir,  moule  pour  écraser  les  olives,  ex- 
pliqué, 12,  30. 

^sù  —KA^x^  «5;'*^'  l)rendre  soin  de  sa  santé,  291,  w. 
U^Ij  lt^'  ^)^^  loc.,  expliqué,  274.  ^5^juo,syna- 
lèpheix)ur^^j4  U272,  i8;274  =  ^Ju  Lo,  275. 

LT^  —  Ji-*>  =  jll^ ,  toucher,  248. 

v:iM^v>  —  oulv> ,  expliqué,  52. 

é^ù  —  é^ù,  (pour  M>S).  délicat  (mets),  5,  as;  13,  «;  ex- 
pliqué, 15,iî>.   jv-^v>l,  plus  délicat  (mets)  136,  21. 

jiJ  -Jiéù,  moudre  à  une  meule  à  bras,  appelé  &,4&cV,^ 
dans  la  Haute-Egypte,  =  &^L^^,  Eg.,  et  k^^yL^, 
Syr.,  expliqué,  80. 

Uiv>—  -^J6*  pour  Liw^*,  roter,  82,  248. 
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y^o  -  yùéO.  quitter,  abanrlonner,  lâcher  prise,  chasser, 
19,8;  41,  9;  140,  248;  renvoyer  un  domestique, 
314,11. 

j»-cÎ4>  ~  Mu&ô3y  rotor,  Jér.,  cx'i^liqué,  82. 
,5*ii  — turc,  directement,  tout  droit,  81,^2. 
Ju^t>  -  &JUxcXjc,  arrondie  en  forme  de  boulette,  8,i8;9,  «4. 
&J^3,  dim.,  boulette,  127.    kJ^i  n'est  qu'une 
prononciation  par  cUif. 
vdJUv>  -  écraser  en  frottant,  12,  13.  . 

yL.ù  —  ^  ô^  Jfr  Uv> ,  prier  que  qqc.  de  mal  arrive  à 
qqn.,  25 ,  20.  —  JUJI  ^  ^ô^  1  il  prétend  possé- 
der du  savoir,  120,  11".  Ëlen  illustré  dans  Dozy, 
SuppL.  —  |.Ukll  Jf  .>U<XJI  existe  encore  chez  les 
Bédouins,  246.  --  auJjcL^f  ^^v>,  expliqué,  75.— 
-^l54>,  imprécations,  253,  0. 

Liv>— -io,  devenir  chaud,  183,  20:  184,  1.  — ^tU,  se 
chauffer,  184,  i;  185. 

^v>=  Aiv>  =  yiJ4>,  pousser,  306. 
yîiifc>  =^  yiô.   (jiiv> .  pousser  en  avant  avec  force ,  306 ,  1.  — 
jiUfc>  s-^î' vo ,  vaisseau  à  hélice ,  306. 

*iv>  —  jLàx-ii^  ol%  Lcj  ^^J>  0**^^  aJ  fytio,  on  lui  offrit 
5  piastres;  il  ne  voulait  cependant  pas  travailler, 
23,  6;  payer,  143,  3;  279,  5.  Il  faut  toujours  sous- 
en tendre  j:  on  ne  peut  dire  ^^JLàJI  ioaio,  mais 
il  aJ  oJiiv>.  L'idée  de  pousser  y  est  toujours  ren- 
fermée. 

(Jfo  —  IjLèj  (Jj,  loc,  musique  et  chant ,  163 ,  h  ;  224 , 5.  — 
X-io,  peccadille,  petite  faute,  241,  «.  —  xjgjL^ 
^^Ijil.  pilon  du  mortier,  222.  —  jftS  \Jjù  ^^ 
viLJLr  >VwAr  d'un  bout  à  l'autre,  per  fUo  e  per 
à'egno,  loc,  expliqué,  72. 
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372 
J<>  —  juJô  pour  SjS\ù  ,  sans-gêne  ,2,8. 

^j  — /couvrir;  tromper,  frauder,  193. 
{jaJô  — 

Jj— Jj,  dorloter,  gâter.    *J4X^  Jj^,  enfant  gâté,  119. 
v-àJo  —  LÂiô,  i,  dégoutter  (toit),  35,  ai  ;  expliqué,  36.  \^S, 

Syr.  =  sjàj  ou  v^o,  Eg.,  égout,  35. 
(•Jo  — J4>,  devenir  noire  (nuit),  193. 
k.^0  —  xiLoj  ^  jXxit,  il  fit  la  réflexion,  112,  u. 
^JUo  —bracelet "en  verre  des  paysannes,  102. 
JU4>  — Jft  dU<>,  cajoler,  192,8. 
Jbftj  —  JuJJf  fjj^ù,  la  nuit  est  devenue  noire,  Eg.,  193. 
^4>  — chicaner,  injurier,  Eg.,   101.   Un  Egyptien  mêle 
paraphrasa  par  JJl^,  ^j^i  i- 
Lj  — uuXJI  >ljJI,  éléphantiasis ,  expliqué,  89,  8. 
syô  —  s\ù:  &JL^UaII  jbLi  Jlsûo  ijuJLr  %^J^  «^LJ^Lo,  la 
langue  commença  de  lui  tourner  comme  la  roue  du 
moulin,  139,  u.  —  ^^o  •  ^  iJL^  )9^  ^r*rf  '^ 
^jLûJI,  il  ne  sait  pas  administrer  l'argent  à  son 
profit,   135,24.    ^jLflLil  %j4>,  faire  tourner,  con- 
duire lo  cheval  comme  on  veut,  281 ,  i.  —  Ji> ,  i, 
pour  s\ô\,  11, 15.  —  î'J^tj  tourner  autour,  rôder, 
31.  lUx  yàJ^L^y  SjLicuJI  Ja  yjUJ  ftjÇo,  sa  femme 
court  toujours  d'un  marin  à  l'autre  pour  s'informer 
de  ses  nouvelles,  203,».  -,  <  w  >t  JLx  %t4X-3f,  il 
s'adonna  à  la  boisson,  301,  24.  ^jbli  itiXjf,  flâner 
nu  (sans  avoir  les  habits  nécessaires),  305,?.  — 
^•o,  désœuvré,  qui  se  promène  sans  occupation, 
113, 23;  232, 5.   ^^"yù  JJûo  v-)b,  qui  est  toujours 
un  mouvement,  affairé,  295,4.  I  ^  ^  4  ^\^  «5^4*1 
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Uf^  ^S  j  soirée  où  l'on  fait  de  la  musique  et  où 

l'on  danse,  ^h  n'est  pas  ici  précisément  ^alterner," 

mais  „on  est  en  train  de  le  faire  ;"  voir  Gloss.  Spitta, 

s.  V.  —  Jjubé  wSb,  prononcé  aussi  dêr  mindâr, 

autour,  44,8.-^3,  tour:  ^^'iS   ^  JiS  vûaJîj 

«JuuoJi ,  lorsque  vient  le  tour  de  la  jeune  (femme), 
216,  M. 

i/^o  —  ^\JJ^j  grosse  chaussure  des  paysans,  234. 

vî)j«>  — dLjj<>,  petite  jarre,  95. 

^jj  —  ^yùj  donner  le  vertige,  222.  —  yj^^ù  pour  ,jU^3, 

222;  formé  comme  ^i^yL,  7. 
\J)li  -gargoulette,  expliqué,  94. 

^yô  —  (•l*^  1^ .  tant  que,  i)endant  que,  puisque,  89.  ^IS  Le 
avec  un  suffixe  possessif,  tant  que  :  iXçLi  &e.(>  Le 
sJJU  ^,  tant  qu'il  reste  dans  son  pays,  89,9. 
Cette  locution  correspond  à  iJL^  Ljo  etc.  ji^<>  et 
Jjb  sont  ici  des  maçdar,  et  l'adjonction  des  suf- 
fixes n'est  pas  étrange,  mais  ce  (lui  certainement 
est  étrange,  c'est  que  les  suffixes  sont  également 
ajoutés,  dans  la  langue  très  vulgaire,  à  j»|<>  Le.  On 
dit  donc  JliJû  ^\ù  Lo,  puisque,  pendant  que  tu 
es  là;  de  même  viJoLTjjf,  si  tu  es;  cf.  p.  3,  1.  6. 
vlJLS|  Jù  Lo,  puisque,  pendant  que  tu.  Je  ne  crois 
pas  qu'on  ait  besoin  de  voir  en  *!*>  une  aphérèse 
pour  «JJf  Jù\  =  Ji>\  Lo  (on  pourra  cependant  com- 
parer le  classique:  »JLJf  «.Là  Lo  vJUi»  |»Ua**iI).  Cette 
locution  veut  dire  littéral.  :  pendant  que  cela  dure 
que;  elle  est  virtuellement  à  l'accusatif  =Lo  l.j, 
Comme  Lo  v:^,  ul^etc.  Z.  D.  M.  G.,  XXII,  p.  155. 
L^lj,  toujours  avec  noûnation,  75,*;  270,2. 
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{jy^      U^^  «JLot,    <lo  basse  extraction,    U)(],5.    Toute 

chose  mauvaise  est  ^^o. 

^•t>  — •►Lo,  pâte  épilatoire  pour  les  hommes  dans  les 
bains,  20. 

iLoJ  —  ânesse ,  v.  s.  v.  vl>4>. 

^4>  — ^jJj3,  prêter,  18,*:  4i),  le;  116,  300,23;  emprun- 
ter, expliqué,  116;  280,5.-^5:  ^Jo  ^3^^? 
donner  à  crédit,  115,  si.  —  àLjb<3  :  xjbiXJt  JuJU, 
irréligieux,  225,  u.—  ^ù,  dévot,  116,  i*. 


16  —  siJLfà  — 16,  cette  distinction  n'est  pas  toujours  ob- 
serv'ée,  276. 
v^ô  —  ^b<>,  mouches,  le  pluriel  pour  le  sing.  v^bô,  lî>5. 
^6  — ,jJJb  ;3JL  5Ji^  ^f  iU3ô>  il  a  la  barbe,  les  che- 
veux grisonnants,  loc,  expliqué,  79,  216,  n.   Sur 
la  barbe,  254. 
J  j  -  jyjuo  [prononcé  J  J^]  :  ^  J^Joc  ^Lôt  ^K'  fôf 
s.jJlkJI  JyU  (•jLft  ^  ^1  x*lL,  si  un  homme  est  avili 
(moralement)  par  suite  de  vol  ou  d'inconduite  284,  io. 

^ù  —  &JOÙ  :  l^\^  o^  1-4^1  Jb  ^  Sjôù  Jlx ,  il  y  a 
des  gens  qui  prétendent  qu'elle  empoisonna  son 
mari  (propr.,  sur  la  foi  de  celui  qui  etc.).  81 ,  w.  — 
^i^(>  ^,  tu  en  es  responsable,  129,3. 

^ù  —  &3IJ0,  lui-même,  103, 3. 

^ô— ancien  démonstratif,  expliqué,  297. 

j 

5  — suivi  de  é,  difficile  à  prononcer,  231. 
Lr';"~Lr';-  V^i  c^^  L>^^  ^>*^  lt*';  J^'  chaque  pièce 
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de  chèvre  est  suspendue  par  son  pied,  129,5;  pi. 
j**jj ,  161, 6.  —  Fourneau  du  nâxguîlet ,  69.  -  Jl^s 
ou  JU-ir,  même  JU^C,  capital,  fonds.  JU^ Jl  «4^, 
rentrer  dans  ses  fonds,  300,  s. 

Cj\  —  non  compris  du  vulgaire,  qui  Ta  changé  en  s^ ,  302. 
^s  —  ^jL^y;  )  qui  est  dans  un  état  de  ^% ,  qui  gagne , 
a  gagné,  300,5. 

•j%  —  AAjK ,  le  vert  (que  mangent  les  bêtes  au  printemps), 
88, 1.  On  dit:  m^^\  ^  Juil  ojuj  bju,  nous 
allons  envoyer  les  chevaux  au  vert.  >»ajJI  I^Ji^b, 
ils  sont  au  vert.  Les  Arabes  envoient  leurs  che- 
vaux au  vert  tous  les  printemps  pendant  six  se- 
maines ;  on  ne  s'en  sert  pas  alors  du  tout.  On  fait 
cela  l^jJoi  y^ÀjJàJuJ.  —  ^juj ,  gargoulette,  Heéû-z,  94. 

y^)  —  ^)i  être  élevé,  grandir,  202.  —  X^bll,  éducation, 
104,  u.   ^lifl  j»4X-ft  manque  d'éducation,  311,  c. 
Ai,  confiture,  208. 
M^^-'MjJs,  prononciation  expliquée,  61,  264.  —  m^y. 
jUJf  JL^  sLo  ^\j  «i% ,  remettre  une  seconde  fois 
au  feu,  124,30.  —  /^S-  ^  ^^^  '«^  kaj^L^ 
jjiuOjLit*-^ ,  à  quoi  je  lui  réponds  immédiatement 
cela ,  afin  qu'il  ne  revienne  pas  me  répéter  la  même 
chose  (ou  une  seconde  fois),  310, 0.  —  ^  /*^;'' 
se  retirer  de,  148,  î6. 
J^%  — Jiflir,  formes  données,  26;  la  Syrie  connaît  aussi 
le  pluriel  &JU.. ,  162 ,  is. 

^;=^»;,  v.s.h.v. 
^j^s—ïjL^s,  meule  à  bras,  Eg.,  80. 

lojp  — ^4>J,  mauvais,  en  général:  ^£*>J^  f^^^  s^' 
parler  mal  des  gens,  52 ^  \o;  v.  s.  v.  ^J<^' 
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ô^  —  J  S^.  répondre ,  répliquer  à,  97, 7.  —  Sis  %4V25  Lo 
«Jbûo  L^,  elle  n'est  pas  à  même  de  lui  rendre  la 
pareille,  100,  n. 

^jùp  —  filer  (chat),  138. 

Jù%  —  &JI6J ,  turpitude,  208,  e.  Ce  radical  est  toujours  pro- 
noncé J\y 

))  ^))  '  J^"^^^  );'  '  ^-  ""  v-aJUj  \\ ,  bouillie  de  riz  au 
lait,  126.  —  Zi%))y  loc.,  expliqué,  215.  —  i\%)\), 
Jér.,  dim.,  un  peu  de  riz,  127. 

p%p  —  |j\%,  s'applique  aussi  aux  choses  mangeables,  202, 
203. 

Ju*#p  —  JLJIjo  ,  messager ,  exprès ,  160 ,  u. 
fcUi^  —  mets,  décrit,  76, 8, •  78. 

Jbk  — battre,  (les  olives)  16,  17,  u.  ijax^s,  Pal.,  olives, 
17,15.  Cf.  Dîw.  Hod.,  Koseg.,  p.  «f.  Kitab  el-Malâ- 
bin,  Thorb.,  p.^rr,  1.  1.  —  ILcyJcl,  Pal.,  dim.,  pe- 
tite olive,  127. 

•^^  — battre  (les  olives),  17.  f^x^y  olives,  17. 

^j  — presser  légèrement  (les  olives),  17. 

yà)  —  ^)'  )|^  ^5^  «"  vî^^;  (^-  PP-  ^1»  236,  «),  elle 

accepta  de  Tépouser,  163,  i%. 
V^;  -  v^;  r^'  1*5;  V.  s.  V.  ^^ 
^*  — UL**,  comme  singulier,  195. 


is  —  _r-;-j ,  prononciation,  231. 
^^  —  ^% ,  i,  temi^ter,  criailler,  écumer,  26,  «s;  110,  a. 
Mis  —  âL^llûJf  fiis^  enlever  lo  soupçon,  158,  «.  -—  jûlwo, 
carnavals,  126. 
(ji^  -  U^y  amie,  102,  i. 

^3^-  t.  boul.,  amincir  (la  pâte)  avec  le  \éSy^^  78,4. 
^^•^,  pain  mince  des  paysans,  133. 
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v^;  -  ^y  ^f  viUfS^  ^  ,j^  ^^Juti  Lo  jii^f ,  quel- 
que chose  que  tu  fasses,  c'est  toi  qui  en  supporteras 
les  suites,  ce  sera  à  ta  charge,  129,  o.  SJLliîJI  Js^ 
^^Xoj  ^,  j'ai  toute  la  famDle  sur  le  dos,  à  ma 
charge. 
(JJu  ~  ^^^)i  dim.,  petit  morceau  mou  de  qqc,  127. 

hS^-  ^^,  barioler,  31.  =  ioySp,  31. 
cK  -  vZK,  significations  données,  30. 

v^  -  s^) ,  (V.  p.  60)  monter,  238,  s,  et  passim.  -  v-a5o 
*iL^  J^,  il  lui  monte  sur  les  épaules,  211,». 
y^jSl,  correspond  exactement  à  ^monter"  dans  le 
sens  de  „poser,  dresser,  arranger,"  12,  ta. 

'Ss  —  iy^i  soubassement  d'une  voûte,  d'un  édifice,  30. 
^jàS\  -  souvent  prononcée  oSk,  292,  u.  -  {jàuSsy  qui  est 
toujours  en  course ,  qui  toupille ,  7 ,  «9. 

^)  '-  ^5^;'  •  ^^***?>.  tX-fi^tj  ^4XJî  yj^  ^£ôJ^  ^jLyJl  JlT 
^^X!^  7^V»û^^  &JLj*Jf  ^  s^Hy  '  *^^*'  homme  qui 
se  grise  d'un  seul  petit  verre,  tombe  par  terre  et 
se  met  à  parler,  180,  s. 
jjiXus  —  plaisanter,  se  moquer  de,  19S  =  J()jùy 

^)  -  {J*f  ^'  Jft  «r?'  y:^)^  il  engagea  son  père  pour 
1000  piastres,  156,  lo;  cf.  s.  v.  q^^lj;  -  être  en- 
gagé: ^Ul  sJû3'  sja^  ^t^  iJuA  ft4^t  iX^t^,  un 
nommé  *ïd  avait  une  parure  de  diamants  engagée 
chez  lui,  216,  n;  218. 

«j..  —  iJ^^,  tente  bédouine  à  4  colonnes,  208. 
^.  -     lAy  plus  expéditif,  de  —  !.,  se  dépêcher,  135. 

CV~^  C'^'  V.S.V.  Ja.-^iy  pour  ^1^,  112,  o;  154, 
6,9.  -  ^yy  vS;'--^'  f-:?;'  dissiper  l'argent,  151,6; 
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156, 12.  ikj^^^a^  «aJU  ^^s,  il  fit  perdre  sa  bonne 
chance,  279,  lo.  L'emploi  de  ce  verbe  est  très  étendu, 
mais  il  y  a  toujours  Tidéé  de  „feire  s'en  aller/'  — 
^^,  donner  du  repos,  être  commode;  ^y?  plus 
commode:  kmààj  ^s\  J»^L^  ^Jt  J^èJi^  ^jx  J^, 
chacun  fait  ce  qu'il  trouve  lui  être  le  plus  com- 
mode, 314.  —  ^U  forme  un  futur  périphrastique, 

35  =  *^,  expliqué,  19,2*;  85,  220  =  IJ,  ex- 
pUqué,  33,  dern.  1.,  35,  i;  166.  -  ^U^  ^K,  un 
va-et- viens,  221;  en  avant  et  en  arrière,  224,». 

ôys  —  La  langue  parlée  n'a  que  4>lj,  i,  pour  jM,  expliqué, 
11,  23,  27;  104,  s;  157, 12;  192,5;  279,5;  286,5.- 
i^É^iiî  sj^^  L^t  &aJLm  JL^  (3JUâI,  il  s'aper- 
çut que  sa  maîtresse  voulait  de  ses  baisers,  157, 12; 
166.  —  4>M  forme  un  ftitur  périphr.,  36.  —  fiX^J 
pour  l4X^5J,  288,  u. 


iJuj)  -  ^4X^)7  expliqué,  50. 
^iXj:  —  nom  d'un  village,  298. 

o\  —  ^♦fSï  Psaumes  de  David,  138. 
t^S  —  yjy^)!  amant,  129,2;  habitué,  chaland. 
<W- glisser,  124,  «e. 
^S—  ^)y  pleuvoir  très  fort,  152;  baisser  le  dos  (cheval), 
152.  JaJ\  ilôA,  averse,  151, 12. 
Oj^\  — Oj^^*,  se  parer  de  beaux  habits,  184,*;  186;  = 
UJSy,  115. 
f^'s  —  kéL^,  étrivière,  lanière,  211, 25;  bâton  de  Jacob; 
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du  ix^rsan  ëi^\,  instniment  avec  lequel  on  donne 
un  j^j,  coup. 
v^.\  —  couler  le  long  des  murs  (eau),  36.   ^  sUil  /»Xtu 

Lfxi  Vj;)^  y^5  *^^';  1'^^®  ^^  ^®  rétable  où  il 
était  claquemuré,  46, 3.  —  v|jC«»  gouttière,  151. 

J^x\  —  J^3)t  grosse  chaussure  des  paysans,  234.  C'est  un 
soulier,  et  non  pas  une  botte,  en  cuir  rouge  ou 
noir,  à  la  pointe  plus  ou  moins  relevée,  et  dont 
la  semelle  est  garnie  de  caboches.  ^  J^gSf  ^y^s) 
^MéJfXi,  loc.,  expliqué,  235. 

s^w^=L&jJs,^  expliqué,  273. 

^)))  ~  ^^  <^))^  ^vcQ  d'une  certaine  façon,  expliqué,  94. 

jûv  —  glisser  dans,  90.  J'ai  entendu  à  Jérusalem  cette 
phrase:  Ij^  juiLà  Lo  yx^  ^  va^l  ^  ^^y  il 
se  glissa  dans  la  maison  sans  que  personne  le  vît. 
Le  sens  neutre  me  paraissant  étrange,  j'en  deman- 
dai l'explication ,  et  l'on  me  dit  :  JtiûJb  JlS.o  -âj^  , 
c'est-à-dire ,  il  entra  secrètement.  Pousser  est  aussi 
neutre  en  français. 
io\  —  hy  coll.,  Jôv,  bohémien,  100.  «lb\,  sjmonjrme 
de  Exii,  Too,  101. 

s^\  —  îw^j,  bec  du  brî^,  Pal.,  94. 

^^  -  voir  yA^. 

(jjyftv  —  manière  de  boire,  expUqué,  94. 

^yftv  —  c.Çi),  touffe  de  cheveux  qu'on  laisse  sur  le  devant 

de  la  tête  des  enfants,  259. 
Jx\  -.-  ^  Jlç\  ^  fïl'Cher,  s'ennuyer  de,  271 , 7  =  Jl^x 

J^,   158,4.   On  trouve,   139, 13,  »jlc  \jH^\;  ici 
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Vcdefd,  motivé  ritba'.  -  J^y  fô^hé,  qui  s'en- 
nuie, 271,7. 
ji,\  —  wcc.\  quelquefois  pour  y^Juo* 

<M\  —  U^y  applaudir,  battre  des  mains,  268;  cf.  sJiJLo 

pour  çjjuo,  Eg. 
Jk  -  J\,  graisser,  poisser,  208. 
yjdS'^  -  UdSys  =  ^y^y^  184, 4;  185. 
JftJk  —  hJCilj,  n'est  pas  tout-à-fait  nu,  parce  qu'on  est 
^JU  ayant  la  chemise,  6,  »;  expliqué,  7,  s.  — 

klaJC  (propr.  caillou),  monnaie  imaginaire  valant  30 
paras,  248, 21;  249. 

,LàJ)  -  pétiUer  (feu),  183,  as. 
|Jv~aL*JC,  homme,  individu,  112,  *;  220,  ♦;  243,   1; 
152,  i;  251,81,  23;  expliqué,  252.  —  IL^jJ-y  zlèmi^ 
dim.,  244,5. 

hjo\  —  Oj  glisser,  s'échapper,  s'esquiver,  206,  220. 

\J^)  ~  «J^)'  U  y  ^  longtemps,  depuis  longtemps,  45,  u; 
46,  152,22.  I4IÂA  Le  ,jLo^  >iU;Lo,  y  a-t-il  long- 
temps que  tu  ne  l'as  vue? 

Juov  — Juuov,  compagnon,  compère,  271,9. 

juj\  —  ^y^)j  t>^c  du  brî^.  Pal.,  94. 

^\  —  ^-3*),  rance,  puant  de  graisse,  5, 28;  81, 29;  83. 

iXJ)  — iXil),  poignet,  avant-bras,  64,  101. 

jj\  —  %Gv(^«vap/ov),  ceinture,  en  général,  157,12.^^  se  cein- 
dre d'une  *G).  A  propos  de  ce  mot ,  IJafâéî  >  âifâ»  >  dit  : 

•!%j  ^)^  S^iJutb  JL^  if  fc-iK.    D'après  A  s  as, 
éd.  Caire,  c'est  le  sens  de  SLSJ  qui  tropique. 
^J3v  — pisser,  200,  is;  201. 
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JjCà\- JuJCk,  prononcé  zengîl  (zengull),  turc,  richard, 

144,19;  300,  «2. 
yev  —  sJeiUI  jiC,  la  fine  fleur  de  la  farine,  126. 
-,.v  —  Ce  radical  est  en  Syrie  toujours  changé  en  j^,  mais 

il  est  souvent  conservé  en  Egypte. 
jy  -  J'ai  entendu  :  ^^j  JaJf  ,jLa  ^  ^ù'^  Lo  U^l ,  tu 

ne  m'as  pas  donné  de  provisions  pour  la  route,  pour 

^jL5<>v|,  11.  ««>(^),  provisions  de  route,  159,  h. 

%.\  — %^\,  falsifier,  contrefaire,  164, 12. 

Jj\  — Jk,  i,  éliminer,  pour  JM,  11. 

4Xj\-54>b\,  davantage,  279,  s.  84>L^yj:  J^^  JucwH 
8«>U^  SjUi,  le  sable  donne  plus  de  chaleur,  136, 
19.  g«>by>  ^J^  ^'  ^^^  ^HH^'  ^^î  îl  trouva  le 
manger  ou  trop  salé  ou  trop  doux,  62,  «o.  A'^mèllî 
haé-éoufli,  a^îk  biziyâdi,  fais-moi  cela,  et  je 
te  donnerai  assez  pour  te  contenter. 
o\  —  ÔiJ,  être  serré,  tourmenté,  92,  23. 

vJl^--  i,  pour  o)l,  11. 

-,Lm     plateau  de  fer  sur  lequel  on  cuit  le  pain,  14,  is. 
\ôLàf  —  pur,  sans  mélange;  du  persan  8jL*i,  125;  v.  s.  v. 

cL»»  —  a,  contenir,  tenir,  capere ;  formé  de  m*Mj,  a,  expli- 
qué, 290. 

jL.  -  JLc  JLm  ,  demander  au  sujet  de  :  ^^  JU*^  ^L 
w^aJCiJI  J«^%)  il  alla  demander,  si  la  lettre  était 
parvenue,  160, 15.  iUUjiJf  u^^wt  ^^Ji^  *JL^,  il  lui 
demanda  i)ourquoi  les  têtes  étaient  suspendues,  161, 
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9;  —  s'informer  de,  demander  après,  229;  —  avec 
négation  :  ne  pas  se  soucier  de,  nicht  darnach  fragen, 
29,8;  50,13;  64,  u. 
-  ^Jjt  sZ^àij  blasphémer,  208,  j.  J^i  ^t>  v^, 
blasphémer,  injurier  qqn.,  227 ,  li.  —  Ju>.Lj  U^b 
(jUifcu  jJIjlII  vit  v'-^-*'^  i'  cherche  toujours  l'oc- 
casion de  se  quereller  avec  tout  le  monde ,  179 ,  w.  — 
xIIj,  à  cause  de,  13, 12;  15,  u;  300,  10. 
^^Xééé  —  ^lé0éA  [jy^Si  expliqué,  16,  u. 

(j-j-KM  -  ISUûb  (J-A-*«?  devancer  (qqn.)  en  rapportant,  en 
parlant,  158, 3. 
yXiéé  —  iOSy  jXMi,  gagner  son  pain  avec  quelque  peine,  mais 
assez  pour  vivre.  On  est  *yu**jo ,  lorsqu'on  est  à  cmi- 
vert  de  la  pauvreté ,  ayant  le  nécessaire  ;  S^^a^muo  oJb 
est  une  fille  qui  reste  à  la  maison  paternelle,  une  fille 
honnête,  bien  élevée,  loc.  même  des  chrétiens, 
292, 11;  293. 

UÂ4AM  --  uâL^,  empiler,  ranger,  mettre  l'un  sur  l'autre,  en- 
caquer,  de  l'italien  stivare^  111. 

v.,^^  -  iw]j  v^)  s*^n  aller,  passer  son  chemin,  wegzie- 
hen,    159,  5;  189,  s;  on  ajoute  le  plus   souvent 
^\yy.  -  SJ^Ij  IbjJ^  VtT'  fumer  d'un  seul  trait, 
mais  aussi,  fumer  une  seule  bouttee,  210,  «. 
o^  -  va»ycds\l>.  petite  monnaie,  expUqué,  23. 
^Laiu,  --  maroquin  (rouge),  234. 

^i0UM  -  ^^JU  yiP^L^,  se  moquer  de,  berner  qqn.,  289,  9; 
310,  19.  La  langue  parlée  forme  avec  facilité  des 
JjÛ4j*).  En  voici  quelques-uns:  (^.àAp ,  courir  les 


1)  J'ai  ramassé  ane  grande  quantité  de  ces  verbes,  mais  n'ayant  pas 
mes  notes  avec  moi,  je  no  puis  donner  que  ceux  qui  me  reviennent  à 
la  mémoire  en  ce  moment-ci. 
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amours;  JU  ^L^^.  Jér.,  se  rire  de  qqn.;  v2)%jl»J 
tuo,  se  battre  avec  qqn.;  u^t^i  gasconner,  peter 
pîus  haut  que  le  cul;  (jd5l^5 ,  Jér.,  courir  par-ci  par- 
là  :  ^jcVA»:i ,  blaguer  (cf.  le  class.  ^4>LàJ  et  (J'jLajk 
^\  '^  i"^ .  se  moquer  de;  je  ne  les  ai  relevés 
qu'à  la  forme  réfléchie.  D'autres  sont  auasi  actifs: 
J^iaué,  épater  qqn.,  et  J^JSLii.  58;  JJûlo,  prendre 
avec  un  crochet,- et  J  g  •  t  ^  La  langue  classique 
connaît  également  des  déuominatifs  analogues: 
g^jL»j.  ^3tnÂi>  et<î. 

1^  -  1%-lxi*»,  comprimere,  baiser,  150,  310,  «.  ^  ^-.^ 
être  baisé,  ou  baisée,  129,  i. 

yj^  —  yj^j  être  pris  de  la  fièvre,  213,  it;  225,  h.  ,ji&^Lm, 
qui  a  la  fièvre,  malade,  213,  it.  kjyjoJLj  fièvre, 
213,  19.  Comme  la  fièvre  est  la  seule  maladie  com- 
mune, ^jj^  a  pris  le  sens  d'être  malade. 
--.4>Lm,  pi.  ^il-L,  simple,  niais,  naïf,  crédule, 
192,  «♦.  Hafaéî,  Sifà,  p.  If;  en  donne  un  exemple 
tiré  de  viJULJt  U-^»  ^l.  Le  i^ersan  »4>L*»  a  donné 
les  formes  fjLw,  v.  s.  h.  v.,  -.oL*,  et  ^6Lim. 
-  *Jl^~^Jl^,  plateau,  v. s. h.  v. 

<^%-*#  -  yJl^f  retourner,  s'en  aller  chez  soi ,  217,  w.  -  ab^, 
quantité,  nombre,  plutôt  grand  que  petit;  long- 
temps, 221. 

1»^  -  S^Loll  =  &jLx^  ,  V.  s.  h.  V. 
^U...  —  ^U^.  ^b,  coucher  sur  le  dos,  104. 

ï^\yiLl\  —  portique,  162,8.  Le  paysan  l'exphquapar  g^juS^it^Lb, 
mais  il  avoua  qu'il  n'en  comprenait  pas  le  sens  exact. 
uÂjtyi»  —  vjuuifci ;  assistant,  aide,  18,  i. 
Pn-   -  >Ailb   c*^7  avoir  l'amour  du  bien,  241  ;  travailler 
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pour  le  bien,  242,  s.  On  me  le  paraphrasa  par 
jjÀ\  vS^  ^I-  Ce  verbe  désigne  les  efforts  de 
Tesprit  et  n'implique  pas  toujours  un  travail,  une 
action.  ^  ^  J^lj»^  s^àlsio  4X0.!^  ^  Le  JUI 
jLJJâKAti  ^  ^jl,>mj  Lo,  la  fortune  ne  vient  pas  à 
(lui  reste" (à  la  maison)  les  bras  croisés  sans  qu'il  se 
donne  du  mal  pour  se  procurer  de  quoi  vivre ,  292, 
«.  —  ^^^,  pour  le  class.  Jl^  (v.  p.  181  note),  ef- 
forts: LuàIju)  ^^um  ^jLii  ^  wxJ^TuiuUJ;  nous 
nous  donnons  beaucoup  de  mal  pour  gagner  péni- 
blement notre  vie,  282,  1. 
Ju*é  -  Jft  wiL«^,  voyager  chez,  paitir  pour,  244,  3.  - 
ïJlL^  expUqué,  202,  203. 

yjju*i  -   IaJI  &JUiLw,  le  chameau  est  ainsi  appelé,  205. 

ioiuw  -  IiLm,  t.  cuis.:  ixhJLiS  xli  ^  J^l  iiL-,  mettre 

les  fèves  dans  de  l'eau  chaude,  80,  i  (pour  auL^I 
lUi^l ,  V.   p.  5.   Je  fais  ici  observer  que  l'article 
déterminé  est  souvent  usité  en  arabe  là  où  nous 
l'omettons  ou  nous   nous  servons  du  partitif.)  — 
iySpJio  -i  ^JljlJI  iyb4-^>  on  met  les  lentilles 
dans  une  casserole,  76,26. 
ii)w      &X^,  par  synecdoche,  charrue,  18,  s;  14. 
y^jSié*  —  0,  verser  qqc.  sur  un  mets,  123,  m;  124, 30;  ver- 
ser, dans  le  sens  de  servir  une  chose  liquide ,  p.  ex. 
la  soupe,  le  vin  etc.  En  Syrie,  c^  verbe  ne  signifie 
pas  répandre,  p. ex.  de  l'eau  etc.;  dans  ce  cas,  on 
se  sert  de  l^^  ou. 
JL.-^,  fermer,  =  5Lw,  Jlâs,  Eg.,  83,  168,  i\.  Jim 
auJLft  v^LJI,  il  ferma  la  porte  sur  lui  (en  le  laissant 
dans  la  chambre),  213,  i3.  — ^JcL,  soûlard,  241, 7; 
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pi.  'iiyLL,  194,10;  105,  297,51.  -^^.xX-l,  qui  se 
soûle  beaucoup,  7,  21.  —  j^b  SjL,  sucre  en  pou- 
dre, 125,  9. 
dLX«i  -  ïf^Lxkkf,  barbiche,  127. 
JlJsI*  -  EJU^  ou  &JUXi»»f ,  62 ,  V.  s.  h.  V. 
^jXm»  —  ^^^XmJI,  être  habitable,  se  laisser  habiter,  142,  6. 

«M 

Ju.  -  &JL**^,  aiguille  d'emballeur,  carrelet,  312,  a. 
aJLmi  —  &jlL1,  mauvaise  marchandise;  différentes  significa- 
tions données,  187,  188. 

\Mm*  —  y^JJu^,  frère  du  mari  vis-à-vis  de  la  fenmie,  86. 
&ÀJLy,  sœur  du  mari  vis-à-vis  de  la  femme,  86. 

^3JL,  ^jJLmi,  Beta  vulgaris,  79,  216,  is;  217.  —  ëJ3ô 
,j.Jb  ^3JLy  8%.ju^  ^1,  il  a  la  barbe,  les  cheveux 
grisonnants,  70. 

^aJLm  =  ^3JLw,  faire  tomber  sur  le  dos,  59. 

dUL,  -  (fjJL^  jjli'  Lo  ^  va>UJ  vj^jy  ^1,  celui  qui  con- 
naît beaucoup  de  langues  se  tire  d'affaire ,  quelque 
endroit  qu'il  aille,  41,  lo.  —  s^^Ikil  dyJuL  j»Jl^ 
(V.  p.  5),  inconduite,  284, 20. 

s  « 

wUç ,  loc.  prov.  ancienne ,  ils  se  saluèrent  comme 
se  saluent  deux  amis  (ou  amants)  après  avoir  été 
absents,  164, 7.  —  yjkjLàM^  iJUI  est  la  réponse  à 
dJU  UuS,  137. 
JL,  —  JLi*#,  divertir,  amuser;  JL>^3,  se  d.,  s'a.,  227,  i. 
^.4^  —  «JJI  ^t-  i> ,  à  Dieu  ne  plaise  ! ,  33 ,  e.   C'est  là  un 
des  cas  rares  où  le  parfait  est  r/)nservé  dans  un 
souhait. 
«Ji^^llli*  —  pàtiaserie,  expliqué,  126. 

25 
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-  la  fine  fleur  do  la  farine,  expliqué,  125,  126. 

çym-ç^  (V,  pp.  60,  264),  ou  ^(v.  pp.  6,  236),  111, 
3;  270,7. 

^j'^***'-  &û^7  beurre,  124,7,  comme  HU^,  viande  etc.;  v. 
Gloss.  Spitta,  s.  h.  v. 

y^  -  i^Mi  et  ^g^\,  app)eler,  nommer,  117.  —  jJL^  ^^^^ 
il  s'appela,  se  donna  le  nom  de,  106,  ii. 

^j>m  -  &ll:  ^yM)y  «JLf'  iU-éfc^,  par  le  loi  de  Dieu  et  de 
son  Prophote,  loc.,  163,  le.  —  &IjLjLmI,  sucrerie, 
expliqué,  78. 
^y^C^  —  chêne-vert,  72,  «a;  73. 

JUm  —  SjIju,  hameçon ,  198,  io.  Aussi  8%lXi. 

jgrr  —  gyj"';  veillée,  soirée  où  l'on  se  divertit,  réunion 

du  soir,  138,  u  z=  &IJLJ  dans  la  Syrie  du  Nord. 
Jl4^  -  iU^w  {jès\^  180, 5,  w;  v.  s.  v.  Jb^. 

^^-  —  1^4^ 7  poutrelle  du  pressoir,  12,  ». 
^ym  —  -^L*»,  voyager,  expliqué,  196 note.  ^\ZL^  touriste; 
pi.  ,jad.t^,  expliqué,  ibid. 

ùy»»  —  (5Ju^,  mon  maître,  expliqué,  102.  —  v^,  dame, 
maîtresse  (de  la  maison),  expliqué,  103,  129,  ♦; 
267.  —  guuXM  8JumJI,  la  Grande  Dame,  Astartès, 
30.  Les  mots  qui  classiquement  se  terminent  en 
^—  (vulg.  hç— )  ou  85«  deviennent  vulgairement 
^  —  et  it^  « ,  lorsqu'ils  sont  en  annexion  :  b  a  1  a  d  î  k , 
ton  pays,  bâladîtak,  ta  payse;  barrîye,  cam- 
pagne, mais  barrît  el-bâlad;  ^largiye,  mais 
Ijargîtak,  253;  mî^e,  mais  mît  keurâ,  156, 
19;  242,  ?8.  Seyyid  et  se  y  y  idi  suivent  par  excep- 
tion cette  règle.  On  a  donc  sîdî  et  sîdtak.  Cette 
dernière  forme  n'c^st  pas  usitée ,  et  voici  i)Ourquoi  : 
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v^43ul^  fait  d'abor'i  élu^j  selon  de  nombreuses 
analogies,  (p.  11:  fittak  pour  vilJiXi)  et  puis  vil£i*i 
d'après  la  règle  exposée  p.  2  (qui  s'applique  également 
aux  deux  autres  lettres  de  prolongation).  Par  le  fré- 
quent emploi  de  ^£^  (v.  p.  108)  la  forme  primitive 
a  été  supplantée  par  ou-w,  usité  même  sans  an- 
nexion. Cette  remarque  s'applique  aussi  à  sîdî. 
On  dit  bien  encore  seyyid  et  seyyidi,  ce  qui 
est  plus  cérémonieux,  plus  respectueux  que  sîd 
et  sitt,  mais  seulement  lorsqu'on  veut  être  „na- 
hawî."  La  langue  courante  est  étrangère  à  cette 
prononciation. 

sfMé  - ^\yiàé\ ,  pour  *|^,  bracelet,  101. 

Py^  —  SaL***  &fcL«  JLT',  toujours,  constamment,  135,  i. 
Igy#.l  ^,,%  ou  ^,  juste  alors,  165, 3.  ^  ^  ^  ^>  •  (cf. 
p.  165),  alors,  en  ce  moment-là,  173,  u.  vJiJui»  ^ 
&^LJI,  alors,  225,  i3.  &£Lm~&^L«#,  tantôt-tantôt, 
229 ,  10.  Ce  mot  a  une  signification  vague  ;  ce  n'est 
que  dans  ces  derniers  temps  que  les  habitants  des 
villes  savent  qu'une  heure  est  un  laps  de  temps  de 
60  minutes.  Ceux  qui  ont  voyagé  en  Orient  con- 
naissent bien  ce  que  sont  les  heures  là-bas.  Il  m'est 
souvent  arrivé  qu'on  m'a  dit  :  „ce  village  n'est  qu'à 
une  heure  d'ici"  —  et  j'en  avais  encore  pour  siv,  kùL^t 
doit,  le  plus  souvent,  se  rendre  par  moment ^= 
heure,  —  LLJ,  v.  s.  h.  v.. 

yyM  —  ^Xm,  falrc ,  273,  5  d'en  bas;  arranger;  Uju  y& 
qjjLy,  que  faire?  ié>lS^  J^j  ^)^  ^J[  ^\i  ^^st- 
ce  toi  ([ui  Tas  rangé  comme  (^a  de  boue?  Dans 
le  sens   de  valoir  (prix),   on  se  sert  en  85010  de 


Digitized  by 


Google 


388 


la  première  et  en  Egypte  de  la  troisième  forme. 
^^yJLM^,  mûrir,  (fruit),  Hre  cuit  à  imnt  (toute 
chose  préparée  au  feu),  76,2^;  79,  is;  124,  is;  125, 
•î.  -  ai^yuMuo  «X^ÂJ,  ivre-mort,  60,  is.  Le  féminin  du 
participe  des  autres  formes  augmentatives  offre  la 
même  irrégularité;  p.  ex.:  SuifJùo,  élevée;  &Iaj», 
qui  a  honte.  On  les  traite  comme  les  nom  relatifs. 
—  oLiâi:  ùôJ\  ooLm,  la  monture  a  pris  le  camp, 
248.  (sl^l)  5yJI  cA^ti**,  la  femme  s'est  prostituée 
(elle  trouve  de  la  pâture  partout),  248.  —  w«4*«,  ex- 
pliqué,  248  =  ^Aù-  Bien  illustré  dans  Dozy.  n«aSLm, 
expliqué,  247,  19;  248. 
^^jLMi*  —  pers.,  expliqué,  44.  Le  pluriel  -^Luu*  existe  ;  Dozy , 
Suppl.,  s.  V. 
yxm  —  SoLbjo,  144,  19,  do  oLw .  Ce  vorbe  est  difficile  à 
traduire;  il  signifie:  savoir  être  bien  avec  les  gens, 
être  affable ,  Uant ,  gemùthlich ,  alla  mano ,  être  fa- 
cile à  vivre,  abordable,  être  coulant,  avoir  du  laisser- 
aller,  prendre  par  la  douceur,  ménager.  Le  carac- 
tère aral>e  est  tout  dans  ce  mot.  —  suuyjo  •^t,  à 
la  fin,  272,  273.  —  ^jlwuy,  partie  de  plaisir,  pro- 
menade à  la  campagne,  173,  u. 


U^ 


»  9 


I*Là  -  ïjoyii  ou  LéXA,  noblesse  de  caractère,  fierté  d'âme; 
respect  humain,  31,  «e;  301,  «5;  314, 21.  —  woUt, 
Syrien,  Dama  scène;  pi.  J^,  262, 21.  ^y&  ^LûJI, 
prov.,  le  Syrien  porte  malheur,  239.  " 

^jIa  -  ^jLà  ^,  conjonct..  pour  que,  92, 29;  158, 10.  J» 
^U,  prém  à  cause  de,  271,8.  ^Lô  ^,  prép., 
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passim ,  Syr.,  =  ^L*  Ja ,  Eg..  L'emploi  de  ces  deux 
formes  fait  tout  de  suite  distinguer  le  Syrien  de 
l'Egyptien. 
-A  — vS-dô,   pour  ûUô,  jeune  homme,  8,10;  150;  pi. 
oLxA,  jeunes  gens,  184,3. 
ijjj^  —  (Jyf^î,  faire  le  beau,  se  parer;  se  payer  quelque 
amusement,  253, 23. 
MuuA  —  ^  mxÀfj  être  rassasié  de,  avoir  assez  de,  87, 22. 
Notre  taxte  a  oJilA,  et  non  pas  ojumA,  par  itba*", 
motivé  par  le  c,  qui  aime  de  préfi'Tence  le  fatti  a.  — 
^LjtLà,  qui  est  à  son  aise,  qui  a  largement  pour 
vivre,  223,  n. 
(j^  —  0,  donner  des  coups  de  poing,  252, 1;  253. 
dU-&-et  dlLà,  embrouiller,  mtMer,  nO,  210.      JLI^, 

fenêtre,  223. 
9jjùé  -  IL^,  soupçon,  158,  i?.  R^A^Jt  ^  iJlai.  j^lu  ^1, 

qui  se  justifie  d'un  soupçon,  54,  10. 
pX&  -  0,  injurier,  inf.  *i^,  injures,  258,9. 
yûà  -  tXjL&  est  prononcé  Uûô  et  ^J^ ,  comme  „\S^  \S 
et  ^^ip.  144,-  151),  0],  ^L4  et  ^V^^  l^J,  1.  10], 
hiver,  pluie ,  183.  wuXlt  -Xà  -i  "  pendant  les  gran- 
des pluies,  72,  8. 
yssLÀ  —  ^  va^l*^Lûuo  J  I  ^ ,  avoir  des  rixes  avec,  1 10, 20.  ~ 
F^i  fv  A,  arbres,  n.  quai.,  fruitiers,  68. 
^yci^  —  grande  barque  de  cabotage,  27,  28,  60,  104. 

«j0LÀ=^d0ULÀ,  ronfler,  47. 
'^JUjê  -  Eg.,  =  jÊ^dCLà^,  «v  cliqueter,  288,  ts;  240. 
Y^i^j^  —  noircir  (de  suie),  93. 
^  A—  jn^,^^  noircir  (de  suie),  93. 
U<rv^  -  tirer  une  ligne,  &k!^,  311 ,  dern.  1.  ;  inf.  ,kûé^,  ibid. 
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_Aft^^  —  '_^^A    pierre  plate  pour  construction,  Jér.,  127. 
j^fyrv  A    dim.,  petite  pierre  de  remplage,  127. 

l^^uÀ  -  ^jUsvi  =  A.-gv.it»,^  =  ^l  i  ^  r  pulpe  des  fruits, 
12, 3i;  15,  u. 
JuÀ  —  »JJI  Juà  ou  jLft,  seller,  charger  une  monture, 
102,  103.  *---&  Jl-c  Jl^,  serrer  fortement  une 
chose,  125,8.  ^^  ^  Jl^,  tirer  fort  à  une  chose, 
19, 1.  —  gJL^,  gros  souUer  des  paysans. 

^- Juà  —  (J JLàbJ  =  (JjJk,AJ»,   bâiller  outre  mesure,  31. 

(JdL&u^i ,  blaguer  ;  v.  s.  v.  ^iau* 
iyy^  —  sSi  wyô,  expliqué,  27.—  ibl^,  gargoulette,  expl., 
9^  — vJV-^;  flùteur,  grand  buveur ,  grand  fumeur, 
7, 18;  209,  à.'.  —  (jbl-&,  qui  a  bu,  qui  est  gaillard, 
un  peu  lancé  sans  toutefois  être  le  moins  du  monde 
ivre,  propr.  qui  est  dans  un  état  de  o%^.  Pour 
illustrer  ce  mot,  qu'on  me  permette  de  rapporter 
la  définition  suivante ,  établie  avec  beaucoup  de  ju- 
stess^  par  un  jiaysan:  ^j,^  {Jr^^  f^  U^!?  O 

Vi^<>    JJÙe    ^^    0>AJt    ^)^'    JUAxJt    JUuO  V^^UCmaJI 

ol^  U^^  ^^'*  ^^'  ^^^  iS^*^  ^'^  ^^'^  V*^  ^5^^ 

(^dju?  ^5n^P  ^jXJ  s^^uJb  Lx  fiX-?!    -i«  ^"îi   iXAAJ 
^%jL^t  (j«^Ji  (^(XÂft  ^Ij  ^JULju  4X^1^  Ui  v&)b^)t 

jjPrêtre  :  ^quelle  est  donc  la  différence  entre  ^\Jim 
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et  ^bj-à"?  —  Porteur  d'eau:  Je  te  le  dirai:  nous 
autres,  à  rinstitution  des  ix)rteurs  d'eau ,  nous  appe- 
lons ^jbyô  celui  qui  boit  beaucoup,  soit  du  vin, 
soit  de  Teau;  ^^IjCm,  au  contraire,  est  celui  qui  a 
bu  des  spiritueux,  tels  que  vin,  bière,  ^'araq  et 
des  choses  pareilles ,  au  point  qu'il  a  perdu  la  tête. 
Mais  moi,  je  ne  suis  pas  ^L?yà  pour  avoir  bu  de 
l'eau ,  parce  que  je  n'en  bois  que  peu  ;  je  ne  suis 
pas  non  plus  ^fJC*»  pour  avoir  bu  du  vin,  parce 
que  jamais  je  ne  perds  la  tête.  Seulement ,  il  est 
vrai  que  quelquefois,  lorsque  quelqu'un  m'en  donne 
ou  que  j'ai  de  l'aident  pour  lequel  j'achète  du  vin, 
je  m'en  trouve  gaillard,  et  je  m'en  vais  à  el-Qa- 
stal  derrière  mes  chameaux,  comme  si  j'étais  le 
Sultan  des  porteurs  d'eau"  -  Prêtre:  ,, Voilà  une 
jolie  explication  !"  — MS  de  Leide,  1292  a,  p.  70. 
Ma  traduction  ^institution  des  porteurs  d'eau"  ne  me 
sourit  pas  beaucoup,  mais  j'ignore  la  portée  du  terme. 
On  observera  qu'il  s'agit  ici  de  chrétiens. 
(iSuyA  —  embrouiller,  mêler,  90,  210. 
-.y&  —  -.là,  dépecer  un  poulet,  un  mouton  etc.  avec  les 

doigts  ;  charge  importante  en  Orient,  254,  note.  — 
^IwÀJI,  avec  ou  sans ^4X.^iaJf ,  gaîté,  dilatation, 

pour  ainsi  dire,  de  la  poitrine,  réjouissance,  con- 
tentement, liberté,   173,7.  —  _^  «^aj,  maison 

d'une  vue  Ubre,  dégagée,  142,5. 
%^*-&  —  pisser,  201,  répandre,  expliqué,  233. 
^y&  —  déchirer,  mettre  en  morceaux,  133.  -    IL^Jie^, 
dim.,  petit  &iu*^,  torchon,  127.    -  &b*yàuo ,  dim., 
de  jp^yAjft,  déchirure,  128. 
hjOyj&  —  déchirer,  mettre  en  morceaux,  132, 15  (pain),  138.— 
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hjoy^^  taire  des  infi(l('4ités  conjugales,  courir  les 
femmes;  devenir  Rtyp^,  132,  «s.  —  &^yo^,  tor- 
chon, Eg.;  femme  publique,  86,  *;  133,  277,  7. 

Jt^li^  —  en  quoi  il  diffère  du  libâs,  201. 

v57-à  —  {Sy^[i  pouvoir  se  vendre,  se  laisser  vendre,  142. 
^JLàuo,  achat,  inf.  de  ^^yLàl,  170,83. 

|UMà  -  &*Âi,  lieux  d'aisances,  270,  302,  303.  -  ^ULi, 
vidangeur,  270,9. 

yk^  —  J^\jt,y  habile,  avec  toutes  ses  nuances  de  significa- 
tions, tant  en  bien  qu'en  mal,  135,  »;  157,  o; 
236,  i;  259,4.  ^yls\^  Ji^f  ^  ^U,  fort  pour 
manger  et  boire ,  135,2.  jJuA'^  ^^L&t,  forts 
sur  la  poésie,  238,  c.  Jb^l ,  compar.,  261, 13;  307,  ».  — 
5\Ua-à,  habilité,  mémo  remarque  que  pour  J0LÀ, 
254,  note. 

wajlA  —  HxaL^,  pâtisserie,  expliqué,  125. 
ulA  —  i^^jJb  (JJL#  nytu& ,  V.  s.  V.  ^^  et  ^^JLm.  —  s JLa 
pour  iJù^j  poils  du  xt^/ç,  18,  la;  20,3.  -  &^Jt^, 
passoire  pour  faire  le  vermicelle,  123.  —  JLAuo^&jL^ 
157,16;  166. 

V.JULA  —  iiijLii,  vjljL-à  et  iîÂftLà,   touffe  de  cheveux   qu'on 

laisse  sur  le  devant  de  la  tête,  259. 
Jjuô-jLLà,  allumer,  71,  is. 

JJLà  -  JcLi:  (j*-^JUJI  JJLi,  faire  travailler  l'argent,  rem- 
ployer dans  quelque  affaire,  1 1 6.  —  jJLû  :  «JUlà  Jl*^ 
ftSwô  j^ ,  uxorem  suam  comprimere ,  34, 7.  —  &AJLâ  : 
K,y,A,à,^t«,.>  ^gjl-^'j  wf«>  iX-^l^,  l'un  se  pi-oniène 
desœuvré  et  l'autre  est  à  son  travail,  113,  S3. 
yXÂyù,  —  S%yci^,  lipr^?  grosse  lèvre  gonflée  comme  celle  des 
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nègres  ;  pi.  jjuU-à ,  82.  JlWuo  ,  lippu,  lévreux ,  81 ,  96. 
(JÂÛ—  oU^[,  désigne  les  qualités  qui  doivent  distinguer 

un  bon  voisin ,  229 ,  299. 
;J-&  -  Jft  (J-«^7  visiter  qqn.,  en  général,  164,  î;  213,  u. 

^j^ ,  ouverture  transversale  de  la  boîte  à  recettes , 

ÏSyôJuc,  249. 
JLà  --  couper ,  Jén,  20(). 

h£^  —  ijjûk&j  touffe  de  cheveux  au  milieu  du  vertex,  259. 
\^àÂjSé  —  y^ÂÂ^,  t.  forest.,  abattre  les  branches  ;  écuisser,  72, 

Il  ;  &ÂiLÂ,  pi.  v-4g.4&,  morceau  de  quoi  que  ce  soit, 

123,23.    Xi^AÛ,  dim.,  i)etit  morceau,  127. 
JAû  —  couper  par  tranches ,  Jér.,  206. 
^X&  "  v^JU  U^,  souffrance  morale,  peine,  219,  î*. 
JjCû  -  JXà ,  sorte ,  façon  ;  cas ,  64,  lo.  ^\yi\y  JLC&I,  loc,  de 

toutes  les  couleurs,  249,îi;  277, 7,  =  ^Ll^L  ^jt^l,  Eg. 

— «Jxi,  rixe,  grabuge,  dispute,  scène, =JXài,  114. 
iS^  "  *v5*^  yJ^  ^'^'*  <S^'  ^"^^  plaindre  à  (iqn.  de  qqc, 

106, 3.  (X^'i  I^t  ^JCà,  se  plaindre  de  sa  peine  à 

qqn.,  104,6;  202,7. 
Su  -  Su  =  (jià,  209  et  note. 
v^JU  —  ^^U,  beau,  de  figure  et  de  manières,  154,  o;  du 

turc  ^^aJL^.    On  en  a  formé  le  substantif  ILlJU. 

HjJjLi  désigne  laquaJité,  p.  ex.:  EJuiiS,  putanisme; 

SUuiy==iUji4\i,  gloutonnerie;  HXmJS,  anerie. 
^JU-^JU,  dévaliser,  piller,  203, 3o. 

^.ÀLU- &i^kLà,  pi.  vJjJbiU,  lippe,  grosse  lèvre  gonflée , 
Jér.,  83,  =  8.yJL&. 
iJU-  JU:  Jui'  /»JU,  la  montagne  s'est  éboulée,  209, 
=  (^Li.    vJs^  ^5Â*JU,  il  m'allongea  une  gifle,  209. 
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uÂJUt  —  i ,  lancer ,  jeter,  oxpli(]iié ,  171.-  v«âJU^ :  v^JLà  Jou , 

il  gobe  tout,  170,23;  expliqué,  171. 
(3JL&    -  Jft  (3JbuÂl ,  s*ai)ercevoir  par  un  regard  à  la  dérobée , 
157,  ic;  238,  lo;  310,  ic;  expliqué,  105.  -  J^  (JJUJ, 
regarder  furtivement,  165. 
EJuLà  —  prostituée ,  149. 

é^  —  1*^1  L&j  prendre  l'air,  se  promener,  se  récréer, 
139,  II.  1^1  Là,  loc,  promenade,  247,».  —  J^^l^ 
expliqué,  6,  î;  97. 
o^  —  2uU«& ,  arabe ,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  «sU^ 
ou  yH»i^;  turc.   De  ce  dernier  mot  dérive  le  vul- 
gaire SsU^,  ou  KXJÀ,  querelle,  rixe. 
y^  —  ^LJJI  Ji&j  relever  le  pantalon,  200,  is.   Cette 
locution  est  expliquée  par  le  caractère  du  pantalon 
arabe. 
ifc>-&—  fctAJvH  j^,  déloger  sans  tambour  ni  trompette, 
92,  26=&JUÂ5f  ji. 
JlajUw  —  &JLaL^  ,  sac  contenant  une  petite  quantité  de  blé 
à  envoyer  au  moulin,  112. 
ySXLà  —  supposer,  264,  i.  J^,  soupçonner,  267,  dern.  ligne. 
1&4JL&  —  braire  (âne),  46,  4. 

.  ^A  —  ij^^^,igages]mensuelles,  mesata,  151 ,  u. 
^y^  —  Vr^»  avoir  chaud.  —  ol^,  chaleur  de  la  tempéra- 
ture ,  213 ,  17.    Ce  radical  n'est  pas  usité  en  Egypte. 

sort  jamais  sans  l'avoir  consultée,  86,  s.  —  ^ly^, 
course ,  promenade.  xSyLfi  -i  ^J^^'^  ?  ^^  m'envoies 
faire  une  commission,  197,?;  pi.  w^^Làuo:  >^a4^ 
^Uu  va^iHj  ilaJ  jlâ.j  ^)Lûi.l,  il  enfourcha  lé 
cheval  et  lui  fit  faire  trois  tours  au  galop,  160,  i. 
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je  servirai  chez  un  autre  plus  petit  que  toi,  mais 
qui  me  satisfait,  144, 23.  XsvJLi^oy^  ,jL*ôl  JT  ^x^îi 
&MJb,  il  faut  que  tout  homme  regarde  à  ses  pro- 
pres intérêts,  303,4.  -  ki^:  UyÀ  y^  ^Jl^  ^Uô'îH 
*LJI ,  on  se  réjouit  à  la  vue  de  Teau ,  294 , 5.  h  -f^l 
éj^yÂt  yjjo  (V.  Moufaççal,  p.  ti*f),  je  suis  bien  aise  de 
te  voir.  —  gSyà  ^Jéjo  :  HiyM  gâgo^  JL^  <X^I^  va^L& , 
elle  vit  un  portefaix  qui  n'était  pas  beau  (à  voir),  81, 
is.  Ju«^  >Li0  |*^lj  kiy&,  ^  ^\S  ^^Li ,  un  tel 
n'était  pas  joli  (à  voir),  et  aujourd'hui  il  s'est  fait 
beau,  108, 3.  C'est  qu'on  ne  veut  voir  que  ce  qui 
est  beau. 
J^-  JLà,  i,pour  JLiif(v.p.ll):«X4ju^  ^  j**aX3I  JLaAj, 
il  sort  la  blague  à  tabac  de  sa  poche,  69, 7.  UftJLu&j 
^JuJt  ^,  on  l'ôte  du  plateau,  124, 13;  ^Ulf  ^, 
du  feu,  124,9,  9J3Ù  yjjo  ùfJi\  UL&  Ju-iJ,  elle  lui 
enlève  les  cheveux  noirs  de  la  barbe,  216,  a.  f^l 

L^JLaA^  lt;^  ^)  ^^^^^  ^^^^^  f^  ^^)  1  ^'^  ^^^^ 
soulever  un  lourd  fardeau  sans  pouvoir  l'enlever, 
expliqué,  286,6.  Forme  expliquée,  291.  JLI-&, 
portefaix,  Eg.,  309. 
U-à  — *'-^,  souvent  usité  pour  rendre  l'idée  plus  indé- 
terminée, 273. 
Jbv^  —  diablotin  (d'enfant),  92 ,  \9, 

[joJ^^sLo     sucrerie,  décrite,  122,  127, 1.  D'après  l'explication 
qui  m'en  fut  donnée  par  un  Turc ,  on  devrait  écrire 
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9jipyj  vS;*-^'  ^^^  (5;'-^»  jaune,  ot  ^^^,  tourner, 
parce  que  la  pâte  est  jaunâtre,  étant  cuite. 

^M0  -  j^JOft  v5*^3  ^-e^  p-ê^^j^^^-^  )  '^"^  sucreries 
restent  là,  le  matin  comme  le  soir,   121,  i.    j!f 

premier  jour  d'un  côté  et  le  lendemain  matin  d'un 
autre,  249,  is.  ^jiLo  aOyàsuo^  j:>\3  ^\S  I6f  ^^UmJI 
-*ôLi  ^ji^  SJUi  ^b'j ,  un  homme  est  négociant , 

ayant  son  magasin  plein  (de  marchandises) ,  et  Tan- 
née suivante  il  se  trouve  que  celui-ci  est  vide ,  289, 9. 
On  voit  que  dans  la  langue  parlée  on  se  sert  de  la 
première  forme.  —  ^Lo,  aller  chez  qqn.  le  matin, 
108.-^1  Ui,  bonjour!,  91. 
y^  —  «JLJb  ^1^1 ,  aie  i)atience  dans  les  décrets  de  Dieu, 

213,   28. 

kjuo  —  iw^,  sauce,  88. 

^^  ~  ^-  *J^^  ^  *4^  jJ^  161  ^5*j  l^,  je  me  demande 
s'il  ne  mangera  pas  du  fromage,  s'il  en  trouve,  173,  u; 
177.  jçs^PX  %«^kjCo,  262;  usité  comme  adv.:  jé-jsJjp  Ijil, 
j^s^p  oui,  vraiment  malencontreux,  238,  12. 

wfc^p  —  JciL^Jf  v.y^^Lo,  maître  de  céans,  230, 20.  &a:^Lio 
vsaaJI,  maîtresse  de  la  maison,  34, 4.  ^jLW  v^^^Lo, 
créancier,  248,  si. 
yjSP  —  (3  jv.j,  g  ,ji-^P,  assiette  creuse,  à  soupe  X  ^j-^^ 
^ILojo,  assiette  plate,  104  =  ^JijLLo,  Eg.  (Obs. 
rt  A-^  et  ^JUlo,  ^^-'  et  ^ilL,   dont  la  signi- 
fication est  presque  la  même),  ^ju^^  c^^^'  un  plat 
de  ragoût,  50,  ii. 
y^—  L^,  a,  devenir  beau  (temps).  L^sj  U&jo  LûjJI, 
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lo  temps  va  être  beau ,  o5.  M.  el-M.  prétend  (v.  Dozy, 
Suppl.)  que  le  peuple  dit  Lô  JJI  o^^.  Je  ne  Tai  ja- 
mais entendu  autrement  que  LôJJI  o^,  il  a  cessé 
de  pleuvoir.  Lsuo  est  justement,  avec  \À>o,  une 
exception  à  la  règle  que  les  verbes  ultimoe .  devien- 
nent ISL^  au  mocjâre""  (v.  p.  26);  ils  conservent 
pourtant  le  maçdar  ^àp  (v.  p.  180,  note,  et  s.  v.  yù^. 
Si  le  verbe  était  '^.aJo,  le  peuple  dirait  \^-^jl-^ 
(vsAA^fiL^ ,  vaxlsv^) ,  prononciation  qui  n'existe  pas. 
Cf.  Hartmann,  Arab.  Sprachf.,  p.  64,  i3. —^iuol, 
garde-toi!  attention!  166.  La  tournure  donnée  dans 
Dozy,  Suppl.,  I,  p.  821,  col.  1, 1. 5,  n'est  pas  usitée.— 
^^Ajio,  éveiller,  Eg.  =  ^3jj,  Syr.,  236.  -^LeX 
^1^,  60,12. 

^Juo  —  %Juo  ou  sù^.  pi.  Sj^Juo?  plateau  rond  de  cuivre, 
expliqué,  62,  lo;  63,  123,  ii;  124,6. 
v«iJuo  —  0,  rencontrer  par  hasard,  159,  7. 

(JJuo  --  ^-«Xo:  JuUf  Jy  Ux^  O*^»  ^^  ^^^'^  ^"  proverbe 
s'est  vérifié  à  notre  égard  ,217,  u.  JjlJI  viJUi  (JiJuo, 
c\  toi  s'applique  le  proverbe,  296,  te. 

o^  — ^  vjliûj,  disposer  de,  66,  13. 
*j^-MLi,  pantoufle,  206,6.  îbLoli,  soulier,  148,24; 
192,7;  206,5;  pi.  v^fy^j  234.  Le  singulier  des 
noms  des  chaussures  peut  aussi  désigner  la  paire.  — 
^ULoIÎd,  cordonnier;  i)l.,  &Ij*Lolo,  234.  On  pro- 
nonce tous  ces  mots  également  avec  ^j*,. 

—  On  dit  vulgairement  v.JLi  et  v^^iti.  Les  adjectifs 
Jjii  dcvionnont  ainsi  souvent  JjLiou  jL«i(v.  p.  5). 
On  en  trouve  même  des  exenii)les  dans  la  poésie 
modernes  : 
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et  plus  bas: 

^Anhoûrî,  kounz  en-nâzim,  p.  <|,  w.  7,  17. 

M  el-M.,  s.  V.  SaIs^.  0*^5  ^  trouve  Spitta,  Con- 
tes, p.  66,  1.  8. 
Jbo  -  wJbo  quelquefois  prononcé  vxi),  262. 
v^Jlo  -  &AkiM,  partie  de  Tâtre,  73;  v.  s.  v.  lùSyji. 
jsuo-  Xc,  siffler,  208. 

iJuo  ~  Iâjaa  ^J'^^i  assiette  plate,  104  =  ^iJLyj»,  Eg.. 
yjÀ^  —  ^jiLo  ^Le,  qu'as-tu  que  tu  es  si  pensif?  204. 
yÂJiû  —  ^  ^ }  laisser  écouler  Teau  (d'un  vase),   52.  — 
■  -iLoll  ^^\,  le  blé  propre,  qui  ne  contient  pas 
d'ivraie,  199,  w.  —  »ljbâi,  passoire,  220. 
>^gAo  -  v^Le:  auijLaj  ^  JlS^  ^UyiJI,  tout  convient 

à  celui  qui  a  faim,  173,  w. 
^JLio  —  J  ^JL^f  j  s'entendre,  être  bien  avec  qqn.,  194.  — 

&^sJLûJé,   affaire,  intérêt,  chose,  21,  308;  v.s.  v. 

vJU. 

^JLo  -  JuJLTI  ^^JLo,  marier  qqn  (prêtre),  154,  is.  -  8iLo, 
cérémonie  religieuse  du  mariage  chez  les  chrétiens , 
155. 
jLé^  —  iXZ^,  amasser  les  écus,  se  faire  un  pécule,  153, 12. 
(^jUUo  —  ilL^li  ojjûi,  panorama  ambulant,  59.  ki^Julo, 
l)etit  (^«  jULo  1 28  ;  petite  caisse  pour  la  recette  jour- 
nalière, 249. 
aJLo  —  /h'^-^î  domestique,  33,23;  192,9;  garçon  apprenti, 
120,3;  fem.  EftàUô,  bonne,  101 ,2»,  —  ^jl^Ljl 
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ouvrier,  305,9.  —  ^Ly^j'ï!  vaiLryUuo,  les  œuvres 
de  rhomme,  33,  s. 

^aJLio  —  y^^^  ou  oyui,  pignon,  amande  de  la  pomme  de 
pin,  125,  9.  Les  Arabes  s'en  servent  presque  pour 
tx)ut  mets. 

vJLUo  —  yJûJc,  article  de  commerce,  285,  le. 

\^ya  -  oLo,  i,  lX)ur  oLof,  11,  213,  lo;  304,  6.  -  oUût: 
l^  &AJUâ^  ^  oLojf  u^U  cXi^l^,  un  négociant, 
qui  a  été  fraîîpé  d'un  grand  malheur,  304,8.  — 
oLâJUo,  atteint,  frapi^éde,  304,  i2.  —  Vt^-  q^: 
|i(^s-^  (jj^'l >  deux  individus  s'approchent  d'eux , 
178,5.  &JbU»  (5^^4»  v:^^  o^Li«i  ^^^uLA  ^ 
^^  Jt ,  depuis  ton  départ  je  trouvais  à  ma  maî- 
tresse de  l'inclination  pour  moi,  158,8.  A  ^\  ^ 
^,yo  ^,  que  tu  viennes  te  frotter  à  moi! . . . 

vûjyio  —  oo^,''criailleries,  19,  s;  v.  s.  v.  ^y. 

y^- siffler,  208. 
yf^  -  souvent^,  12,i3,i4;  14,3;  121.-^^^4^43^  i^)^ 
il  y  a  onze  mois  (que  je  . . .),  45,  is.  Lo  8Juo  jUc 
si  ouJc5^,  il  y  quelque  temps  que  je  ne  lui  ai  pas 
écrit.  ^^  ^^Lo\  ié^jLjJL  ^Lo,  y  a-t-il  longtemps 
que  vous  êtes  ici?  —  «^  \Ld  ou  ^,  devenir,  ar- 
river à,  203,  24;  V.  s.  v.  JJljI. 
—  plateau,  pi.  ^\y^^  121. 


v^  -  vImô:  \J^(yxJkX»  Cf^  VS^T*''  ^^^  ^'^  ordonné 
de  serrer  les  effets  dans  cette  malle,  197,  s.  sSJô 
iuâj^l,  fais  la  chambre.    &jlyll  ^  ^jWaJI  Jm^, 
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seiTCî  les  (.'fteKs  dans  rarinoiro.  Los  nombreuses 
significations  de  ce  verbe  indiquent  une  idée  d'cU- 
tmichement,  soit  doux,  soit  violent.  C'evSt  évidem- 
ment une  onomatopée ,  une  nuance  de  s^^b ,  dont 
le  sens  est ,  dans  plusieurs  cas ,  le  même.  On  peut 
également  bien  dire  p^j^V  \S^  et  j^^i^J^^  LJLiày 
ils  tombèrent  sur  eux.  —  oL^^,  brouillard,  89. 

hjuS  —  Soyjuâ/o:  ^yjuàjo  i.g.>l,,fcw,fv  ydJyji,  le  compte  de  ta 
femme  est  juste,  45,85.  r^yy-Â^  (Hfy»)  5y»,  femme 
honnête,  148, 22. 

lé^  —  (éScÂJUI  ^Lô  ^j^uo,  pour  rire,  289,  n.    ydJxJd, 
maçdar,  pour  iéiaoJé^  expliqué,  311. 
yè  —  Li^t,  se  nuire,  62,  ii.  La  phrase  de  Bochtor,  Dozy, 
Suppl.,  Il,  4,  col.  2,  1.  7  d'en  bas,  n'est  pas  arabe 
dans  le  sens  qui  lui  y  est  donné. 

^y^  -  ^xi^i  Vt^  '  ^^^^  amitié ,  238 ,  0.  KUyjéx ,  veste 
longue,  ouatée  et  piquée,  qu'on  porte  principale- 
ment dans  la  maison,  surtout  chez  les  musul- 
mans, 153. 

fjtyfA  —  ^jLJLà,  qui  est  dans  un  état  de  ^Li,  qui  a  les 
dents  agacées  ,7,3. 
M^àMjé=  mXàS  (v.  S.  h.  v.),  250.  On  dit  p.  ex.:  ^^JuL  ou^^ 
jàbijJI  ^jjo  '■'-i^*^^  ^£yJ  b,  j'ai  perdu  mon  cachet: 
se  serait-il  par  hasard  perdu  parmi  les  effets?  On 
comparera  ^^j,  gLô,  C4>j  etc. 
jLô  —  rester,  demeurer,  18,  4;  33,  s:  41,  lîH),ie;  235, 
248,20;  284,21. 

^j>4^  "  yj^  :  LuIâ  ^I  'i^  ^j.^  ^  ^  »>*5âJî  on  le  met 
tremper  dans  do  l'eau  dans  une  jarre  ou  un(^  am- 
phore ,  8 ,  13. 

^  -  voir  ^. 
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A^  —  SjiLi,  pi.  Ax^,  village,  81 ,  lo. 

-  ol^  pour  vJLôI,  5, 5.  Juop  lubo  lyu^,  on  y  ajoute 
du  sable,  136,  le.  —  juLiûJI  Jt  oyoj^  SiL^I,  5, 5. 
<3a^  -  voir  sousgâii:).— Jft  (jl^:  ^U  ^K'  fôl  ^f;i»l 
«aJU  lytliâ  y^  iMyj  f5^(  ^7  1^  voleur,  habile 
à  mener  sa  langue,  s'esquive,  quand  môme  on  le 
mettrait  au  pied  du  .mur,  à  Tétroli,  220,6.— 
(jLâil,  être  à  l'étroit,  43.  -  4XJLJI  &aa^,  Tétroi- 
tesse,  la  gêne  de  la  ville,  173,  n;  177. 

Ax^  —  *Là3l,  souffrir  des  préjudices,   être  endommagé, 
236,  §;  291,24. 


AjLb  -  balle,  ImjuIc,  pi.  vâ>bLb,  171.  Le  pluriel  ^yio  est 
inconnu  en  Syrie. 

ij*Lb  —  cerce  du  van ,  v.  s.  v.  ^Lbt. 

(JjLb  —  i)lî,  couche,  expliqué,  32.  -  wlll  JjUo^  J^l,  s'en 

moquer,  faire  la  sourde  oreille,  32. 
S^l^  —  S^tjLb  et  ILJyJ,  du  turc  5jLb  (pers.  wb),   poêle 
à  frire,  19,27;  77, 1. 

Zf>^  -  significations  données,  104;  v.  s.  v.  ^1^.  Jo,  Z^'-  LxAag 
^ilÇïl  ^JuJI  {Jfi  ^yAki^  ^b^iX^,  un  second  pla- 
teau est  alors  placé  à  Tenvers  sur  le  premier,  124, 
18.  &l*jf  &JU  Ja  \ylio  ^JJI  ^Isf^,  les  créan- 
ciers ont  mis  la  main  sur  la  caisse,  248,  «1.  =  lyUb 
jLft  —  J^  wiaxb,  tapoter  qqn.,  caresser  avec  la 
main=^jâ*JL^,  249;  v.  s.  v.  vImô.  —  auii^,  expU- 
qué,  37.    L'étymologie  y  donnée  est  d'après  les 


Arabes.    On  dit  bien  J^  o  JUu ,  renversé ,  mais 
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je  préfère  dériver  ce  mot  de  Tonomatopée  s^  = 
un  instrument  avec  lequel  on  tape,  «j  t^Âta^. 
'^j^  —  ^juJg>,  ce  qui  est  cuit,  accommodé  au  feu,  62,  9;  77, 

2;  79  et  note,  141,  u;  pi.  ciUauuI?,  51.  giauLlp, 

mets,  expliqué,  77,  79,  is. 

(3Afc-(3lK,  expliqué,  53;  Kltâb  el-a^dâd,  105,  1. 16.  - 

U^l  &aa!^,  meule  courante,  et  UaJI  ISuJû^  meule 

gisante  du  moulin  à  bras,  80. 

yjjp  -  ^  SJLisJo,  expUqué,  112,4.-  &J^^,  expliqué,  242. 

Jl^-  JaId,  vannure,  199,  is. 

Jb  —  SitD,  10  peaux  de  chèvre  tannées,  30. 

Jo  —  &^^,  t.  boul.,  planche  sur  laquelle  on  met  le  pain, 

79.  —     ^  ^  ^j  endroit,  en  général,  3,  w;  108,  2. 

J      ^' 
jJfS    -.  Jijo  )^I^(  tt.éft^ ,  on  construit  le  four  à  la 

place  do  la  meule  courante,  12,  is.   ^JUlà»  t«ks^ 

^jlssJt  -.  %^ ,  on  remplace  le  fromage  par  le  sucre , 

124,  i3.  -.  JliJ,  quelque  part;  -,  JaJ  — Lo,  nulle 

part,  avec  un  verbe  de  mouvement,  247,23. 
jiJo  —  asperger,  éclabousser,  vomir,  blanchir  un  mur,  38. 

^IÊ,  bétail,  expliqué,  38. 
JbJo      pisser,  201. 
^Jéiû^—  éclabousser,  37,  38,  208.    On  observera  la  série, 

^J^  (Algérie) ,  Jà^  et  yL-bwb ,  avec  la  même 

signification. 
o*^  -  \^JùJi^  mare  pour  éci*aser  les  olives,  décrite,  12, 

ig:  14,  3. 
\^Jo  —  se  dit  de  Teau  lorsqu'elle  tombe  goutte  à  goutte , 

137.  —  ;^^,  toujours  prononcé  tri''  ou  tîrî'', 

fois,  33;  pi.  ^lli,  221. 
—  ou  ou»fcfc,  expliqué,  53. 
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l^jdb—  -♦*£,  donner  à  manger,  49,  is;  59,  186,  ts. — 
jjilî,  appât,  198,20. —  îuiÊ,  goût,  saveur,  141, 
14.  Les  JjJLf  x^nJr  et  ^b  iijdb  de  Bochtor  pour 
avant-goût  et  arrière-goùt  sont  de  ces  locutions  euro- 
péennes qu'on  trouve  si  souvent  chez  lui  et  d'autres 
lexicographes  et  pour  lesquelles  on  n'a  pas  toujours 
les  moyens  de  contrôle  suffisants.  —  JjJoy  nourri- 
ture, 77.  —  MJLto,  dim.,  petite  bouchée,  127. 

Jdo  —  yUÏOj  pauvreté,  295.  ^^f^jjo,  qui  se  trouve  dans 
un  état  de  Jlb,  qui  n'a  pas  le  sou,  7,  lo;  51,  it; 
135,25;  306,21. 
yàÂfc  -  ou  jiÂJ  :  ijjuà^  ^ifb  x^U'îH^  V/^^  pV^  {^^ 
luilt  /i^  ^^JLju  {J»i^y  syoi^  M^}  Qui  est  tour- 
menté, par  Ses  coups  et  un  mauvais  traitement, 
se  trouve  à  la  fin  à  bout  de  patience:  il  file,  c'est- 
à-dire,  il  déloge  sans  tambour  ni  trompette ,  92 ,  «s.  — 
^AK  /JLUb  tyfttH  -*%,  il  jeta  la  clef  en  l'air 
et  se  sauva,  213, 23;  =  ^jD,  254.  Les  significati- 
ons attribuées  par  Bochtor  à  ce  verbe  ne  sont  pas 
exactes  ;  v.  Dozy ,  Suppl.,  s.  v. 

{^—i^^j  bruit  du  dégouttement,  293,  lo. 
(^k&b  —  aajLajJI  ^J^&b,  se  tirer  les  doigts  pour  les  faire 
craquer,  210, 8. 
Jib  —  propr.  allonger  le  cou  pour  mieux  voir;  regarder, 
en  général,  principalement  en  Egypte,  224.  ^  J^ 
c)LiàJt,  223,  peut  aussi  signifier  regarder  par  la 
fenêtre j  comme  dans  ce  vers: 

Hafiaéî,  éifa,  s.  u.  v. 
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syJLb  —  &A^  v«JLb ,  demander  son  dû ,  ce  à  quoi  on  a  droit , 
108,15. —  v.JLb:  jo^  ^;L»"  «^  v:;!^ '<>♦  v:;^»-^' 

—  |vJtt%4VJt  -i  7  un  individu  a  une  créance  chez 
un  autre ,  mais  n'étant  pas  libre  le  jour  pour  aUer 
lui  réclamer  son  argent,  108,24;  115.  gjjo  Julj 
xjLj4>JU  j%j6«-JLiîj  \f^^  après  quelque  temps  ils 
viennent  leur  réclamer  le  dépôt ,  202 , 6.  —  v^  JLk^  : 
^>Xo  ^yX]aA  gjuo  xjLi  (5^4X^  (Xi^Y  chez  mon  en- 
nemi il  y  en  a  (une)  qui  fait  bien  mon  affaire,  276, 
5;  310,  22. 
iJLfc  — i*I^,  a,  prononciation  expliquée,  61,264.  Signifi- 
cations données,  105.  AvecTidé^de  résulter,  12,3^; 
13,  m;  l^yjsyA  ^(Xmj  ouUi?,  elle  devint  cocotte 
plus  tard ,  3(5, 3;  v.  s.  v.  ^jLcyi.  *U5  aXL^  ,  c'est  juste 
la  (juantité,  la  mesure  voulue,  58, 1;  v.  s.  v.  *L^.  *JLiij 
Ljiîî  v::aJuH,  la  fille  ressemblera  à  sa  mère,  104. 
Cf.  Dozy,  I,  358,  col.  I,  1.35.  Ula^  ^xJIa  loi 

(^yx&,  si  tu  me  charges  d'un  travail  dans  des  ter- 
mes secs  et  désagréables,  je  te  quitte  pour  aller 
servir  chez  un  autre,  144,  n;  litt.,  le  tue  parole 
rmscendomi  sgradife  fJL^).  iaxi.  ïs\Ji»Mi\  vmLUo 
1(1  spagnoletta  è  rivscita  troppo  sottile,  298,  15.  — 
^j^JLL  ojJLb  ^.y3  (^Ju  ^^1  Lo  ^^ ,  au  lieu  de 
gagner,  selon  ton  désir,  tu  te  trouves  dans  un  état 
de  l'Crte,  300,  9.  JLfc  a,  dans  la  plupart  des  cas, 
pris  la  pince  du  -.^  de  langue  savante;  p. ex.: 

>\ycÀ  oc:>^  84)0^1  ^,  I  Badr.,  éd.  Dozy,  ai, 
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^j^  f^y  ILxt  vaxfwyisvi  Sl^  L^t  ioli^  ^^^ 
&x>^t  -.UCi  &J  Jai,  Jus  Schaf.  deShîrâzî,  éd.  Jiiyn- 
boU,  198, 1. 1  et  suiv..  j;i|  J^  y^  J^^  LjjJIâ  ^I^ 

^jljo  p-;-^^^  vS^T^'  ^^^^">  ^-^^^  ^'^^  -^"^  laugue 
parlée  dirait  ici  jJi.  —  Avec  Tidée  de  sortir:  «JLt 
jJUIt  8tL  Jt  au3*^ ,  il  alla  à  sa  rencontre  hors  de 
la  ville,  164,0.  —  llj  >JLb,  sortir  dehors,  51.  En 
Egypte,  on  dit  llj  JUb.  Les  verbes  indiquant  le 
mouvement  vers  un  endroit  sont  en  général  tran- 
sitifs avec  un  complément  direct  en  Egypte,  tan- 
dis qu'en  Syrie  ils  le  sont  avec  un  complément  in- 
direct. —  oulaJI  ^  jJ^,  déménager,  143, 3.  — 
«JLb,  81,  25,  ou  iXX^  ^jjo  jJdo,  quitter  le  service 
de,  120, 15.  —  SâjOlJ!  ^  iJLb,  sortir  de  la  ville , 
156,  16.  —  |v4JuX  Ju^if  fyiJLiw  viJUXII  «Lo,  les 
vendeurs  de  ka^'k  sortent  pour  qu'ils  vendent,  225, 
6;  46 ,  î.  —  ^iJUft  jJiu  fj  ^yj ,  mon  père  ne  te  lâ- 
chera pas,  154 ,  il.  —  iX-jb  ^JUb,  être  de  taille  à,  à 
même  de  faire  une  chose ,  pouvoir  s'acquitter  d'une 
chose,  197,8.  IL^^^^ûj^  5f^  sjot  ,j^  ^J^  U,  il 
n'est  pas  en  état  de  faire  une  seule  besogne ,  295 , 
0.    1001  N.  a  ici  -,^;  v.  Dozy,  Suppl.,  s.  v. — 

(VUCi),  les  enfants  demandent  à  leur  père  quelque 
chose  qui  ne  leur  est  donné  qu'à  force  de  pleurer, 
19,  y.  —  (jdS'o  ^ILb  yft^  ^\jJ\  sytxiJî,  les  gens  le 
virent  comme  il  s'était  mis  à  courir,  213,  n. — 
*IJlJI  iJLb ,  la  tem()ête  se  leva ,  203 ,  2i.  —  ^JL-b , 
sortir,  tr.,  mettre  dehors,  227, 4;  300, 7;  Jk^  JLb 
regarder,  66,  22;  voyez  ce  qui  suit.  ^  ^Lb,  se 
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soucier  do  :  fix^  ^\i  Ljo^  ^5;*-^'  tr<^  ^7*^' 
^jMA^t  ^  KjJiiAi  iu>  A|lJbj,  TËuropéeD  mit  le 
moucre  en  prison  sans  qirîl  y  eût  personne  qui  se 
souciât  de  lui,  227,  u.  —  «|Lb:  JUiib  ^^,  jeter 
en  l'air,  213,  i  s.  JxLJb*  iJlklL^  ts^'  parler  à  tort 
et  à  travers,  180,  $.  —  &jjj£  y)^'  montée,  134,  i. 

V3^  -  0.  Jft  :  ^;jo  J5^  J^  Juuit  tytJLiii,  on  applique  le 
proverbe  à  quiconque...,  268,5.  —  J^  (JjJJm, 
appliqué  à,  223,  n;  308,9.  -  IL^LaJ^  ^j^JLlajo, 

jouissant  de  sa  pleine  liberté,  307 ,  25.  —  ^3llo  = 
(3JLs,  douleurs  de  la  parturition,  96,  s. 
*♦!>  ~  &^UÉ>,  avidité,  279.  -  gCb,  avide,  300. 
ijUb  —  pi.  va^LsU^,  guêtre  ou,  plus  exactement,  jambière 
qui  arrive  jusqu'au  genou,  283.  Du  turc  (jLo^. 
iy^J^  --  OU  iy^JJ,  marmite  en  cuivre,  77,  79,  le;  186,  25; 
187.   Du  persan  «wJClS  par  l'intermédiaire  du  turc. 
%yLÉ— ou  %^,  four,  décrit,  Î4. 

^y^  —  peu  connu  on  Syrie,  coll.  en  Egypte,  petites  pier- 
res, 60,  61.    Mo^arrab,  p.  f*d. 
cLb  —  cLb,  i,  pour  gLbf ,  11.  JJJJ  o^L^,  elle  se  ren- 
dit, se  soumit  au  jeune  homme,  163,  u. 
^jJo  —  (jLb,  i,  pour  çjlit,  supporter,  11.  —  S»L^,  petite 

fenêtre,  260. 
Jfcb  —  JLb,  0  ou  a,  atteindre,  arriver  à,  venir  à,  43,  u: 
'  expliqué,  44.  ^4^  Lo  ^  m^kL^  J^  ^H^'  s,>.^Um 

^UJt  ^jJ^  («iliij)  &JLL,  il  tira  le  couteau  sur  son 
advei'saire  sans  réussira  Tattoindre  à  cause  du  monde, 
44, 2.  — jlfc,  tarder,  rester  longtemps,  160, 11;  273. 
viJL^*%  Jpb,  72, 4,  ou  viJLJL?,  aie  patience.  —  J^ 
&J^t,  à' la  longue,  272,  «. 
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-  f^MJO  vaojJt  ^U^  ^fS>'yAXit  \J^i^^  (|*^)  (5^  ^-H^ 
ïôJâi\  ^  V.^'  ^^^^^  occupés  à  satisfaire  leur 
curiosité  et  les  heures  se  passant  d'une  façon  fort 
agréable,  ils  y  restèrent  longtemps,  160,  lo.  —  s-*Ifc, 
vivant,  92, 33  ;  159, 15  ;  168, 7;  —  bien  portant,  213,  s. 
jJLjJt  ^  x^jy  l5^'  parler  bien  des  gens,  281,8. 
=  wl£jb  |JUJf  ^  ^,  52, 10. 
^  -  derrière,  68,  211, 25;  300.  ^[jj^  oyi  ^  vi^Cxl?, 
prov.,  se  dit  de  deux  personnes  qui  sont  toujours 
ensemble,  60,  io. 

yiib  —  JJb,  ongle,  est  toujours  prononcé  JLA,  157. 
|JLb  -  J^  JLb,  sévère  pour,  247,  m.  -  xJLb,  individu, 

=  îulÇ,252. 
yjib  —  iX^:^\  ^  ^jJb,  avoir  des  soupçons  sur  le  compte 

de,  83^15.   De  là  vient:  Jk^t   -i  ^^^i  prononcé 

^^),  7. 

y^  —  f^j  dos  et  ,  d^,  midi,  toujours  prononcés  j^, 
37,  72,10;  96,8;  209,  227;  mais  wj-b,  paraître, 
est  prononcé  jdv  ,  tandis  qu'avec  le  sens  de  pisser 
on  dit  y^.  La  prononciation  de  cette  lettre  est 
très  arbitraire. 


t 


g  -  permute  avec  t,  82,  154,8;  209,  217,5;  218;  - 
avec  —,  141, 1;  160,  lo.  Cette  dernière  i^ermution 
est  assez  rare  en  Syrie ,  mais  d'autant  plus  fréquente 
en  Egypte;  voir,  Spitta,  Contes,  Gloss..  La  pre- 
mière, au  contraire,  est  plus  commune  en  Syrie 
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qu'en  Egypte ,  où  le  e  est  prononcé  avec  une  forte 

gutturalité. 
v^  —  Ja*  ,  boire  en  humant  et  en  mettant  la  bouche  sur 

l'eau  sans  le  secours  des  mains,  27,  =z  c^  — 

>S^,  poche,  expliqué,  202.  ^jilLi  y^  ^7^^  cru 

d'un  tel,  202. 
U^  —  ^Aft  remplir,  297.   ^j^Jù  ^^,  bourrer  un  nârguî- 

let,  exphqué,  69,  70.    Sj^^l  ^c-J-^j  Eg.,  enfiler 

l'aiguille,  70,  note. 
dU^  —  embrouiller,  90. 
Jl^  —  wOjJ,^ débauche,  1, 5,  a;  304.    jadt,  butter,  chop- 

per ,  122.   Jmjo,  expliqué,  10,  41 , 9.  =  ^ilLi ,  Eg.. 
<3to  —  ^3XjiSt ,  devenir  vieux  (habit),  287 , 2. 
Jo^  —  porter  (avec  peine):  lé  ^jJoxS  ï,  ne  sois  pas  en 

peine,  308,  is.  —  JU^,  portefaix,  81,  ii;  309. 

j^  —  j^p^j  fruit  vert,  127.    isfp^,  dim.,  petit  fruit 

vert,  127. 
jLrf-âOiLi,  hato,  28,3. 
^j^  —  ^^^A^uJI  ^jJx^,  iK'trir,  travailler  la  pâte,  123,  lo. 

^jjj£,  pât^,  123,   124,   125.   y^^Lua^,  morceaux 

décîoupés  de  i)âte,  78 , 5.  —  ^i^ii.  En  traduisant  ce 
mot  par  pétrin ,  /^wcA^^ ,  on  fait  croire  que  les  objets 
analogues  existent  chez  les  Arabes.  Cela  n'est  pas 
le  cas.  Un  t'^^  est  une  grande  cuvette,  un  ba- 
quet en  terre  cuite  ou,  plus  rarement,  en  cuivre 
étamé  dans  lequel  on  pétrit,  mais  qui  sert  aussi 
pour  y  laver,  etc.  Comme  les  Arabes  préparent  la 
la  pâte  à  la  maison ,  pour  l'envoyer  cuire  au  four 
publique,  chaque  maison  a  son  baquet  de  terre  cuite 
imrticulièrement  affecté  au  pétrissage,  12, 12;  14,  1  ; 
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IH,  46 ;  128.  îLâ,y,it,^  est  iJus  petit,  et  SJU^^ 
(pour  ii),  128,  est  le  plus  petit. 

y^^  —  iypS^  pâte  de  dattes,  126. 

J^  —  SJuft,  instrument  de  punition,  Eg.,  décrit,  210. 
jjMiXft  —  (j«<Xi ,  lentilles,  76,25;  78,2.  En  Egypte,  on  pro- 
nonce jjwjLft.    ^^ôSy  petit  grain  de  lentille,  127. 

Jj^  -  JiXi  =  «JbtX^î  sac,  209.  ^  &J^4X^,  sac  de  blé, 
112,10.  ^ 

l*4Xr  -  H^iX^  :  g'LiJf  i^iX^,  indolent,  68,  i3.  ^^o^l  |%^J^ 
(vJKop,  privé  d'intelligence,  imbécile,  268.  ^^0^ 

S^iauJt,  sans  fierté  d'âme,  31,26  (c'est  ainsi  que 
mon  interlocuteur  aurait  dû  dire  logiquement).  j^iX^ 
OjAJt,  vil,  sans  honneur,  314,315.  Ce  mot  entre 
dans  beaucoup  de  compositions  qui  correspondent 
à  nos  m— ,wn—  (aUem.).  —  (>4^%  (•J^>  faute  de, 
141,  u. 

yô^  ~  V  vS*'^»  ^'  vexer,  271.  ^jjo  vf^XA^i?  ^*^r®  conta- 
gié  de  qqn.,  gagner  une  maladie  par  contagion, 
218,  19.  —  ^jjJiJx,  ennemis,  51,  it. 

vy jLft  —  ce  radical  est  toujours  prononcé  oix.  wj^e ,  tour- 
menter, faire  des  misères,  67.  —  ^à^i  se  donner 
du  mal,  peiner,  strapazzare^  72,  u;  282,  i. 

.  %  jLft  —  *4)i ,  menstrues ,  89 , 7. 

wyft  —  Vr^'  ^^^î'  désigne  les  Arabes  modernes  en  géné- 
ral, 38,  144, 17.  Le  singulier  masc.  en  est  ^j^\ 
s^yù.  et  le  fém.  w^  oJb.  L'explication  dans  Dozy, 
8uppl.,  est  à  biffer,  malgré  l'autorite  de Lane.  Voir 
Hartmann,  Sprachfûhrer,  p.  127,  note.  —  ^jL^: 
^jUwjult  ^  v5)<^'  "^  certain  Bédouin,  244,5. 
Lo  premier  mot  n*est  que  le  singulier  du  dernier; 
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^byft,  n'est  pas  quant  au  sens  un  pluriel  de  s^I^; 
Dozy,  Suppl.,  s.  V.  —  &Ij^,  voiture,  turc,'  208. 
\é^jt^  —  mêler,  embrouiller,  90. 

0*5^  ""  LT 57-^ »  fiancée,  36,  3,  27;  nouveUe  mariée,  284, 
«5.  —  (^«^,  fiancé,  nouveau  marié,  36,  îs. 

LTT^  -  (jS»lft  ou  ji  Jî ,  même  ji^« ,  piastre,  pi.  ji^^ ,  306,  «. 

,jo%ft  —  fjùyk  et  Loift,  maquereau  :  ïUoyj^  \àT^  ^UJÏt 
JXW  Jù>J  y^  jJW»  rhomme  qui  est  entremetteur, 
soit,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ignoble,  31,  «7;  pi, 
ua»L,  32.  ^jouLo,  maquereau;  honmie  vil,  ignoble, 
32.  On  prononce  aussi  (j«Cm,  2,  m.  Je  crois  avec 
Bistânl  que  ^j^  est  ici  pour  ^j^  ;  jj**  ©t  ^  per- 
mutent constamment,  et  ^  est  plus  proche  de  e 
que  ^.  On  comparera  le  français  noceur^  faire  la 
noce,  n  y  avait,  comme  il  y  a  encore,  des  per- 
sonnes qui  ont  pour  métier  de  prendre  part  à  tou- 
tes les  noces,  à  tous  les  festins,  où  elles  sont  sûres 
de  faire  de  franches  lippées.  Le  jijL  n'a  pas  disparu  '). 

j^  —  J  yjèj^^  0,  exposer  qqc.  à  qqn.,  soumettre  à  son 
appréciation ,  emploi  expliqué,  273  et  note.  —  v>>U: 
^^  ^  «JLo  Je  s^slft^,  on  le  chicane,  tracasse 
dans  ce  qu'il  possède,  143. 

yù.^  —  i\^^^  dim.,  petit  clitoris,  127. 

vjyft  —  vjw^,  plus  rarement  o^x,  savoir,  81 ,  ic;  162, 1; 
260,  8.  Le  moijâre*"  est  en  Syrie  o^.j,  66,  19; 
200,  9,  u,  et  passim;  en  Egypte  *Juu.  —  Ouk^  U 
ïXm*^\  ^  Soifl,  il  ne  sait  distinguer  une  aiguille 

1)  Je  me  suis  sonvent  trouvé  à  Beyroût  avec  un  vieux  parasite  mueul- 
man,  habillé  d'un  caftau  rouge,  et  qui  se  faufile  dans  toutes  les  noces, 
n  est  bien  connu.   Cest  là  un  {jc^/la^  qd  noceur  par  excellence. 
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h  coudre  d'un  carrelet,  312, 2.  -  fiX^f  oit  diffî^re 
de  Jl.^^  u^r^î  273,  note.  Jk^b  vJ»!^,  faire  faire 
la  connaissance  de  qqn.,  présenter  qqn.  à  qqn.,  288, 
7.  —  .iiuu  ^,  que  sais-je  moi!  66, 12.  «iJu  *Jt 
JLjl^Ju,  comment  le  maître  le  peut-il  savoir!,  66, 
i6..»jlju  •-&,  qu'en  sait-il,  lui!,  34,5;  locution  ex- 
pliquée, 34,  27. 
(jl^  —  boisson  spiritueuse,  différentes  espèces,  180. 

V^7^-yH!r^  =  S^/'  129. 

^y^  —  On  est  en  ^JlH  v'hHj  lorsqu'on  fait  la  lessive, 

^5ji  doit  être,  ce  me  semble  p^Li,  qui  s'est  changé 

en  f^,  ^cyi  (V.  s.  V.  tXxA),  ^cy^  (par  itbâ^  comme 

-Ji)  et  ^Ift  (V.  p.  236);  ou  bien  est-ce  ^cll  (v.  p. 

180  note)? 
fi 
ouft  — ^lyft,  garçon,  célibataire,  150,6. 

)y^  —  stft,  laver  la  tête  à  qqn.,  réprimander,  241 ,  i#. 

Jl^  —  JLa,  écurer,  vider  les  lieux  d'aisances  (va>U5t), 
200,  13;  270. 

j*^  -  i,  inviter,  49,  «7;  182, 13;  262,  w;  J^,  à,  224,  o.  - 
l*yijt ,  être  invité  (eiûgeladen  werden  ;  Lojyit»  ^15^ 
eingeladen  sein),  262, 20.  —  iL^ «i^  =  &4jy^ ,  te  but 
de  l'invitation  (et  non  pas  l'invitation  elle-iïiôme, 
ainsi  qu'on  trouve  dans  les  dictionnaires),  repas, 
festin,  soirée,  dîner,  etc.,  282,  is. 

yéL^  —  JLmAj  pleine  (bête);  34,29;  pi.  ^ju&Ulj»,  comme 
vyM,  amphitryon,  s^xIju. 

i-^-r  —  7r^  cuisinier,  81,2*;  pi.  Exi^ft,  du  turc  . -iH.ét,  82. 
yair  —  ijl-flPj  bâton,  canne,  48,8;  210,i!5===Lfli,  210, 
28;  pi.  ^g^y  211. 
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Jb<-  —  Jl^L^  ,  mauvais ,  qui  ne  vaut  rien ,  au  physique  et 
au  moral,  des  hommes  et  des  choses,  276,5.  Jk^lx 
Jk^t  /»x,  méchant  pour  qqn.,  lui  faire  des  misères, 
104,0.  EJLbLft  aUJo  ,  i)arole  sale,  désagréable,  in- 
jurieuse, 149,3.  JUJI  ^  JJbU  ^5^^.  parler  mal 
des  gens,  281,  o.  —  JUSI^,  fainéant,  301,  «. 
Ja^^  —  La  langue  parlée  a  ^î^,  i.  (v.  p.  26),  donner,  pa.s- 
sim.  -  jvi-ç  J^i  informer,  163,  i«.  —  ^Wju,  s'a- 
donner à,  s'occuper  de,  avec  toutes  ses  nuances  de 
significations,  233,  o.  «xi  ^IjuI  U,  je  ne  m'en  oc- 
cupe pas  =  je  ne  m'en  soucie  pas.  Le  jwLôJf  ^Iju 
&^  JL^JI  de  Bochtor  (Dozy ,  Suppl.,  s.  v.)  est  encore 
un  exemple  de  sa  manière  de  paraphraser.  Ces 
mots  ne  signifient  que  „s'occuper  de,  faire  le  com- 
merce de  marchandises  défendues."  „Fairela  con- 
trebande" se  dit  v-)%j6. 

JàA  —  jâb«^t  Jhi  y^j  à  cause  de  l'intensité  du  soleil, 
106,  «I. 
^LJl^  |•^U^  -  bravo  !,  82. 

j^  —  vûAj%Afc,  expUqué,  295. 

^j,iM  -  ^/*-i-^  (pour  ^jési),  sale,  5,  is. 

y&Âf  —  ^JéLt,  bagage,  313, 7;  effets,  v.  Haf.,  f^ifâ,  s.  v. 

(joAft  —  (jûAjuo,  acerbe;  pourri,  296,  ii. 

m  fi 

(Xa^  -  t.  arehit.:  JbJJ*,^  ^bLp^  ^i  liPiVA^^  «jl^IxMft  ^  Uj 

%^  ij^-aXa»**,  un  architecte  construisit  un  portique 
avec  366  pierres,  162,  0.  —  jLA^mriXja,  270,  n. — 
SiVvsftp  ;  pâte  épilatoire,  18,  is;  décrite,  19,  27. 

j£^  —  mordre,  31. 

ç}jU  -  jii:  EjJf  va^iLâx  4Xi»^l^  l^yX3,  son  radotage 
vous  fait  perdre  la  tête,  272,  is,  pluriel  expUqué,  275. 
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vs^jCft  —  ^\yMjJ\  Jft  v::>JCft,  faire  le  maquereau,  301 ,24.  — 
^ySS,  maquereau,  2, 2*;  315, 1.  C'est  l'injure  la 
plus  usitée  on  Orient;  on  y  ajoute  le  plus  souvent 
^yMJO  L,  V.  s.  h.  V.. 
\-i„Cr  —  a  chez  les  Bédouins  le  sens  de  courbe?^,  tmirner;  ils 
disent  vj^t^f  u4S\fc,  258,  de  celui  qui  a  la  mous- 
tache courbée  en  haut,  etiUxft  '_4^^  est  chez  eux 
synonyme  du  ï^^o  s^ù ,  JLo^j  j*^  des  citadins.  Cette 
signification  me  paraît  être  la  primitive. 
jLft  —  &JU,  en  quoi  il  difPcTe  de  ^jdy^j  178. 

s^jlù.  -  &JLàJt  EaJU  ,  boîte  à  recettes ,  248 , 9« ,  expliqué ,  249. 

jjJU-^jJU,  cynéde,  pi.  ^^X^;  OpI  o^Jjtlt,  118,  21, 
120.  Voir  plus  au  long  de  Goeje,  Gloss.  Geogr.,  s.  v. 

JLft  —  yx^  il.  |%ix  "51,  loc,  sans  nouvelles  d'aucune  sorte, 

105,  19.  —  (•JLa^c  ^,  une  somme  de,  242, 2. 
JLft  —  ^gl^î  devenir  haut,  263;  prononciation  expliqué^e, 
264.  -  ^[mj  ,  ^\ju ,  (Jflju ,  Iju  et  ^* ,  impér.,  viens  !, 
109. —  Jft.  Le  lâm  s'assimile  le  plus  souvent  au 
lâm  de  l'article  dont  il  suit  le  changement  devant 
s,  s  et  ç.  Ainsi,  on  dit  ""al-bèt,  à  la  maison,  306, 
n  (plus  exactem.  ^all;  cf.  Moufasçal,  Hv,  1.  5: 
6LJU  =  pUJI  Jlc);  ''as-soûk  (plus  exact,  ^ass). 
Cett^  contraction  se  rencontre  quel(iuefois  dans  les 
autres  langues  sémitiques;  Vogué,  Inscript,  sémit., 
Hauran ,  n''  2 ,  1.  c.  J^  =  l'endroit  où  :  Ja  Juua^ 
S^^aJI,  il  reste  au  café,  il  hante  le  café.  Jlc  (XmS 
âLi'lxJt,  être  assis  sur  le  bassin  d'eau,  294,  5.  — 
xj>tjJI  \^L^%  J^-^î  sur  la  description  de  la  sage- 
femme,  35,  25.  j^jtyAJ  JL^  I^^Xa,*^,  ils  louent 
(qqn.)  pour  se  faire  creuser,   118,22;  119.   \yJf£^ 
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^t  ^)L4É(bJt  J^  JuuXâ?  on  dit  ce  proverbe  d'un 
Somme  qui ,  54 ,  lo  (on  observera  l'omission  de  Tar- 

e 

ticle).  ^)aJbC4  J^  tjuje  \yjyjiài,  on  l'emploie  dans 
deux  cas  (proverbe) ,  311 ,  w.  j**UJI  g%4^  gâ^l  J^? 
pourquoi  ce  monde  est-il  rassemblé?,  156,  «.  ^* 
jLfc,  engager  pour,  156,  lo;  v.  s.  v.  ^^  et  ouj5. 
H^  ^^r,  c'est  plus  sûr  pour  lui,  217,  i3.  iX^L^ 
«aJU  ^%!Uâ^ ,  il  Sf'en  fiait  payer  ;  il  prend  de  l'argent 
pour  cela,  272,  i7.  —  jLfc  =  Jt  après  ^\y  30,  i; 
86,  lo;  89,  lo;  116,13;  153,6;  192,  o;  296,  j^;  306, 
32.  1^1  J^  -.U,  partir  eo  pèlerinage,  157,  lo. 
fç!^  Jl^  T^Uw,  partir  pour  son  pays,  164,  a. 

y^  —  Ji  ou  Jii ,  âge.  I  Doreyd,  (jramh.,  MS  Leide,  III, 
216,  dit:  ^  J^t,  y»,  ^yu-oil|  Jls  ^iJI,  ^1^ 
^Lyyyiilt  jlk.  —  Hy^,  ne-jamais,  236,  i,  5;  264,  j; 
291,19.  viUi,  ne-jamais,  157,  c;  173,  203.  Uwft, 
ne-jamais ,  263,  C'est  une  affirmation  négative  plus 
forte  que  ijut ,  comme  nous  disons  jamais  de  la 
vie.  Les  suffixes  posse^ifs  se  règlent  d'après  la 
personne  ou  la  chose  à  laquelle  on  parle  ou  dont 
on  parle.  La  négation  est  souvent  sous-entendue. 
On  place  de  préférence  ce  mot  au  commencement 
de  la  phrase,  v  i  ^  tout  seul  signifie:  qu'il  s'en 
aille  au  diable!  —  8^.A.«jûf,  Eg.,  =  ^jâJS,  S.,  expli- 
qué, 78.  —  ^sLjHj  maçon,  24. 

J^^  —  avec  un  nom  substantif  suivant  sana  l'article  a  le 
même  sens  que  faire  en  français  avec  l'article  = 
exercer  le  métier,  la  profession.  JL^  J  i  ^,  faire 
le  chamelier,  269.  —  ïsl^  J^-^-^?  feire  le  com- 
merce, 30, 2  d'en  bas.  —  s^jSS^  JL|X  X  J^lx  cK*. , 
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faire  du  bien,  du  mal,  129, 7.  —  «Jli^  étf2,  ^^' 
lierem  comprimet,  34,  s.  —  ^  Jl^U**,!,  employer, 
19,30.  —  Jj^jM,  pâtisserie,  ëxpliqpé,  126. 
{ja^  —  &«a^  c)«**'  ^^^  afifecté  de  lippitude,  81,  i«. 
^^  —  juJLj  ^54Ji3t,  devenir  hors  de  soi,  consterné,  92,  ». 

—  wJL&n  ^4^t?  hors  de  soi,  ahuri,  315,  20. 
^- Jjx,  prononciation,  1,  206.    vjîaX^  nx^  )^ 

xSljiéH  tr^y  v:)^  v-u*JI,  il  fut  obUgé  de  lui  révé- 
ler ce  qui  avait  causé  la  suspension  des  têtes, 
161,  13.  L^  )W^'  ^i^^y  |J}  6Ue  ne  trouva  au- 
cune mention  au  sujet  d'elle,  163, 10.  6«^Lo  Jujt 
^^L^l  ^  tiJuJ»  ^,  le  proverbe  est  pris  de  là  et 
s'applique  à  celui  qui,  110,  19.  ^[^  ^j^,  aw  nom 
de,  154,  13.  ^y£>jj\yjù  iu^uûjf  VCè^l  (^)  ^^  J\ 
tiyxt  ^,  celui  qui  tombe  sous  le  coup  d'uij  mal- 
heur en  ressent  seul  la  douleur  (à  l'exclusion  d'un 

autre),  211,».— ^UJI  ^^^^  ^Ubo  «j  0^\y  JT, 
chacun  est  considéré  selon  son  rang ,  à  part  l'un  de 
l'autre,  254,  u.  >i)Ur  4XJ^t,  ôte-toi  de  là,  286,7. 
JO^  -  4XiiJ  =  vaxx>  ^f,  chez,  à,  81,  «;  91,  e;  97,  5,  e; 
101,  24;  106,  m;  129,  2;  134,  m;  162,  7;  164,  5; 
216,  20;  272,  3.  La  préposition  J  est  presque  tou- 
jours prononcée  avec  fattia  en  Syrie,  tandis  qu'en 
Egypte  on  dit  J  ou  lï,  ou  bien  la  voyelle  s'assimile 
à  la  voyelle  qui  commence  le  maéroùr.  Dans  ce 
cas  le  Syrien  laisse  subsister  le  hiatus,  p.  ex.: 
""atêtou   laoùmmak,  je  l'ai  donné  à  ta  mère. 

—  bjUL^  AdMiOt  yû,  nous  le  trouveps  plus  délicat, 
.136,  21.  JiXJL^  ^  ts^J>^'  donne-moi  à  deviner, 
à  t(m  tour,  une  énigme'J  163,5.  JUL^  ^  \3y^^ 
^5ki,  acheter  chez  un  tel,  276, 4. 
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^Ji^  —  ^fiJLft  cs"^^'  ^  rapporter  à,  avoir  trait  à,  64,  lo; 
132,16;  305,  19  =  Jt  ^,  129,8;  135,  22;  284,  «•. 

y^  —  SyftLft,  pi.  j^\y^i  i>rostitiiée,  272, 3. 

ùy^  —  oL^  ~  Lo,  neplns:  v^^Jl^  Uo,  jo  ne-pluîs,  301 , 2; 
^  oU  Lo,  jo  n'ai  plus,  214, 1.  Mà'àéé  =  Lo  X 
oUXjS»,  18,3=  ma'àéé,  116,  h;  198,26.  Ma- 
^'àéâlak  nefs  ""alêhâ,  tu  ne  la  trouves  plus  api>é- 
tissante,  87, 24.  Ma  bi^'oùââ  bistatiî,  il  n'a  plus 
honte,  224, 10  =  ^^AXmaJ  ù^m^  Lo.  ^^Xa^  ùyM^  Lo 
il  ne  parle  plus  (reparlera),  225, 10.  L'italien  tor- 
nare  est  usité  exactement  de  la. même  façon.  — 
^aJCJI  iXAjJI,  Pâques,  126. 

*^--*Lft,  i,  prêter,  pour  %Lftt,  11,  n;  229,5;  mais 
^wk^t,  prête-moi,  230. 
uOf^-Kj^  =  \jOyJ^i  gronder  (chien),  Jôr.,  47. 
^y^  -  ^\  \jè^,  au  lieu  (jne,  206,  h.  -  ,jt  Lo  ^^: 
^LiMbS.  vâ^oJie  vdUU^s  n^  Jjo  sdJt   Lo  yjày^, 
au  lieu  de  gagner,  selon  ton  désir,  ou  rentrer  dans 
tes  fonds,  il  résulte  pour  toi  une  perte,  300, 9. 
^j^  -  (JyiS,  tarder,  313, 7. 
J'^- troubler,  208. 

J^  — SULI^,  famille,  47,  151.  Ce  n'est  qu'une  pronon- 
ciation rapide  de  &ISU  (v.  p.  47);  on  dit  tout  aussi 
souvent  ^ayli  que  ""êli.  Je  ne  crois  pas  que  JLl^ 
soit  le  pluriel  de  ce  mot.  C'est  bien  plutôt  origi- 
nairement un  maçdar;  il  peut  comme  tel  s'appli- 
quer à  une  idée  collective.  Ou  bien  est-ce  le  pluriel 
de  JJô  ?  Le  masdar  et  le  vrai  pluriel  se  confondent 
dans  la  langue  parlée,  v.  de  Goeje,  Gloss.  Geogr., 
s.  V.,  et  Dozy,  Suppl.,  s.  v. 

1*^  -  l*U,  surnager,  12, 14. 
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^yA  -  ^U,  i,  pour,  ^U!,  11, 13;  94, s.  -  ^jjjuo:  iaLu 
^\yS  (Xiyi\  JCjL^  ^^  ,jjabe  ^JaJtS  ^^Xa. ,  elle  crie 
pour  donner  de  l'aide  afin  que  Tenfant  sorte  tout 
de  suite,  96,  9.  Ce  mot  est  formé  du  vulgaire 
^jjji^  comme  ^juuo  l'est  du  classique  ^yxj- 
^  -  ^llft,  malade,  18, 23;  312,  s,  et  non  pas  „valétu- 
dinaire"  (v.  Dozy),  qui  se  dit  ^^yèJ^  (cl.  ^j^). 

v..>Aft-EA^U,  prostituée,  104,6;  149.  abU,  pi.  c^bU, 
59,1  =v.,jjLfc.  La  même  prononciation,  bonne  clas- 
siquement aussi,  se  rencontre  dans  son  synonyme 
1*10  et  (46. 1.  Doreyd,  éamh.,  MS  Leide,  III,  fol.  215, 
verso.  Ces  deux  formes  oLft  et  Jù  ont  donc  été 
consacrées,  parce  que  les  RàJUt  x^jI  les  ont  em*é- 
gistrées.  Us  auraient  bien  fait  de  procéder  ainsi 
pour  tout  ;  la  langue  parlée  serait  alors  mieux  con- 
nue et  plus  appréciée  qu'elle  ne  l'est.    Vt^'  ^^• 

JaAfe  -  ^blft,  crier,  96,  s. 

^jj^  —  ^jli. ,  œil ,  formes  données ,  99  ;  aussi  ^U  [Cf.  s.  v. 

VH^Îî  pl-  vJU^y  ^^»  ^y  ■''*^-  ~  *^y^  I4JUJ&  se  dit 
d'une  femme  qui  n'est  plus  vierge,  134, c. 

* 

e 

^-expliqué,  27;  avaler,  161, 10;  802.  Un  proverbe 
dit:  aUuo  JJt  Le  Ca^JI  o^^  ûiaJl  ^yj. 

jJlê  —  ^^,  demain,  {)our  |J^  ou  plutôt  \3^,  280,  et 
note.  On  comparera  I^Tet  iSyC^^^^h  bû6et^A^ 
(^Lx&).  -  3U  ^—  ^  ou  ^5<>Li,  au  delà  de,  de 
l'autre  côté  de,  Pal.,  28. 

Vr^  —  ^1^1^  *^ykJf  Jl  jiLi*#,  il  partit  pour  l'étranger. 
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156,  11.  — àujl^,  qualité  d'être  étranger,  106.  ^[^ 
Lu^,  des  gens  étrangers,  111,6.  —  S^jj^,  pâtis- 
serie, expliqué,  125. 

Kjàyà  —  ijày^i  un  desideratum  quelconque,  pour  le  bien  ou 
le  mal ,  matériel  ou  non;  objet,  83,  i3  ;  quelque  chose, 
152,  229,10.  ^jôj-è  -^  •j  faire  une  commission, 
151,10.  ^\y^\  ^5jJu*l,  faire  des  emplettes,  152. 
v4iûJI  ^jàJj\,  la  bonne  marchandise,  276,9. 
&iJU,  pour  ^,  louche,  77,2. 
^jA  U«âi,  malgré,  à  la  barbe  de,  224,».  On  pro- 
nonce toujours  ras b in. 

yioÂ  —  JLfii  JûÂ ,  l'emporter  sur,  être  plus  fort  que,  213,  i. 
fàÂ  —  ^^,  roupiller,  34,  7. 
JA  —  si    t     recette  journalière,  248,  249. 

vaJx  —  \sJS,  erreur  de  compte,  292,  la.  Prononciation 
pour  kJLr. 

JaJU  —  ijLkJLi,  qui  est  dans  un  état  de  ,LXt,  qui  a  tort, 
qui  a  commis  une  erreur,  45,  20. 

iàJU  -  faxic,  prononcé  odJLi,  gros,  72, 13. 
^  —  làJo,  se  dit  d'une  habitation,  d'un  endroit:  triste, 
qui  serre  le  cœur,  142, 5. 

^j*Mi  —  y -t^ ,  tremper  le  pain  dans  le  lAù  (v.  s.  h.  v.),  88. 
Les  Arabes  mangent,  comme  on  sait,  avec  les 
doigts,  en  mettant  un  morceau  de  pain,  formant 
un  angle  aigu  ouvert,  entre  le  pouce  et  l'index,  qu'ils 
'plongent  dans  le  plat  avec  beaucoup  d'habilité;  ils 
en  retirent  la  portion  voulue,  retenue  entre  les  deux 
côtés  du  pain. —  ^^.4^  et  ^Lé-c,  expliqué,  88. 

(3*^  —  (3^4^  ^ji^uo,  assiette  creuse,  à  soupe,  104. 

^JLi  -  ^ià^S  expliqué,  119. 
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ii  —  v^jUUU,  viveur,  gommeux,  181  :  —  fem.  g«,  pi. 
tt>l-.,  coquette,  20. 
^^  —  Klty  (J«>,  loc.,  musique  et  chant,  138,  «;  163,  u; 
173,  7;  224,  5.   On  prononce  aussi  lii:  ces  deux 
formes  sont  également  bonnes  d'apns  le^  diction- 
naires, quoique  Ux  (Jljii)  soit  plus  exact.    Cest 
un  cas  où  la  permutation  de  dammi  et  kesra 
a  été  emégistrée,  v.  p.  236. 
^^  — S^Lài,  à  cause  du  ^,  grotte,  58,  25. 
,jo^  — jLa^U  yjàaû^^  enfoncés  dans  la  boue,  99. 
t^yt  —  xj^l^ ,  qui  aime  à  se  parer  de  beaux  habits ,  co- 
quette, 114. —^^^,  a,  signifie  à  'Akka  chasser. 


%li  — 8%li,  rabot,  120,  u.   S^U)b^.Muo,  raboter,  ibid. 
^JCi  —  v->b  ^J5f,  loc.,  expliqué,  269  ;  v.  s.  v.  ob.  —  ^Xi 

aaa3,  ouvrir  la  gueule,  Kesrouwân,  273. 
)Xà—Jlà  pour  ^,  jeune  honmie,  183;  v. s.  v.  Ixà. 
cxÀAi— E5jilj,  dim.,  tout  petit  morceau,  127. 
jopj—^yopjj  n.  act.,  se  quereller,  114,5.—  j^Li,  que- 
relleur, 110,  ao;  251,8s;—  fém.  8—,  querelleuse, 
104,  e;  114,4. 
^^  — SlâUixi,  gloutonnerie,  277,  w. 
^  —  ^A^U,  éveillé,  intelligent,  220 ;  exemples  donnés. 

^ô^—ySj  ^lÂi,  une  paire  de  bœufs,  18,2. 

^ji—  ^li,  expliqué,  59.  —  ^5^7^?  montrer,  37,  59,  1; 


exemples,  59;  160,9. 
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-. ^  —  ^yi^^  ^^1  1^33,  12 ,  et  pa.ssim ;  célébrer  les  noces, 
26y.  —  -T^,  noces,  163, 13;  269,  4= -.loi  (pro- 
noncé souvent  ^Iji],)?  Eg. 
4>^  — .  0 ,  t.  boul. ,  épandre  (pâte) ,  123 ,  ».  —  4>Zi ,  t.  boul., 
78,6,  expliqué  79;  v.  Spitta,  Contes,  Gloss.,  s.  v. 

—  4>li,  seul,  même;  exemples,  65.  s^^m*  4>*i,  le 
même  marché,  221 ,  s.  SiX^L  4>*i,  à  la  fois,  233, 
10.  —  gi>l3 ,  expliqué ,  244 , 3  ;  246. 

yS  —  \Ii,  discernement,  249,  m;  250. 
ji^  —  0,   £.^^'^1  (^^î   faire  la  chambre,   193.    j«l*-i 
&JLS3J14JI,  la  roue  du  moulin,  139, 13.    S^li,  lit, 
19,  13;  213,  17;  V.  s.  V.  ouisU»*;  pierre  gisante  du 
moulin,  14,5  =  g4X«j  ou  SJlêU  en  Egypte,    jili, 
78,  5;   expliqué,   79;   225;   il  est  api)elé    (^Jjb 
dans  I  Bat.,  Il,  283.  —  ^  jili,  plateau  de  paille 
tressée,  62. 
^J^-i  —  écarquiller  les  jambes,  210. 
^«J  — .b«i3l:  L^^iâju  ^  SUx^gdl  ^«ÂJJ,  la  pâte  s'éi)ar- 
pille,  125,  8.  —  ^ji,  intérêt  (de  l'argent),  Eg.,  116. 

—  aLb«*Âo,  dim.  de  i^^i  décousure,  Jér.,  128. 
c %i  —  iLftli,  empeigne,  234.  —  Sfi^j^li,  cognée,  tl^   72,  «; 

Jk^^  —  verbes  de  cette  forme,  90,  210.  '"     '^^• 

cji  —  (jiXJI  ^Y^l?  satisfaire  ses  besoins,  313, 

8.  —  X^jU  vâ^Lu^ ,  serments  vides  de 

sens,  64,  n. 
^.^  —  battre  des  ailes,  271 ,  23.  —  8^Ii,  n.  d'act.,  271.  — 

g%«i!i,  dim.,  papillon,  fillette  volage,  127. 
•iy  — crever  209,5;  éclater,  sauter  en  Tair,  209,  210. 
(jji  — «JO^  OjÂ^  ^1  ça  lui  est  égal,  il  n'y  a  las  de 

différence  ix)ur  lui,  170, 22. 
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*^  —  o,  hacher:  JuoJt  L^«â^,  on  hache  Toignon,  76, 

89;  78,8;  dlLljf,  la  blette,  79,  le. 
îji— bondir,  19,  t. 

^yi  —  ^L^yJ,  qui  a  peur,   6,   i3,  n.   ^Xks  ^f  ^L^yJ 
lUjbLft,  il  craint  qu'elle  ne  devienne  mauvaise  en- 
suite, 104,9. 
(3&byJ  —  Kl,ïUéà ,  vasque  du  bassin  d'eau,  180,  294,7,= 
&Il1I,  £g. 
Juô-  ^(X^i  qui  débita  des  mensonges,  qui  sème  la  zi- 
zanie, 195.  —  ^jV  w  j;  libertin,  coureur  de  toute 
espèce  de  plaisirs,  195,  241 ,  ?;  271 ,  s;  pi.  &j,  194,  \o. 
^  —  8^^,  (^nigme,  Eg.,  168,  =  8^3^,  S. 
^JLi  — ^^,  faire  de  grandes  enjambées,  210.  —  Risuâi, 

pas,  305,  i«;  306,  =  S^kL,  Eg. 
jLiai  — ^^^^1  Juûi,  convenir  du  prix,  154,5. 
Juûi  —  JlIàj  :  iua.LiaJ  ^tiwj  ao^  Jl^IâXj  ^I,  ce  qui  reste, 

après  qu'il  s'est  satisfait  lui-même,  il  le  donne  à 

son  ami,  303, 5.  — -  Juôif,  comp.,  vulg.  aussi:  qui 

dure  plus  longtemps ,  33 ,  e. 
yài  — 15*^1^  î  libre  d'occupation ,  108 ,  24  ;  vide,  où  il  n'y  a 

personne  (endroit),  158,  7.  ^li  xigvAy  f^H  ^ 
Ijul ,  il  ne  rentre  jamais  son  couteau  sans  s'en  être 
servi ,  44 , 3. 

Jii  —  yJ^Y^-^  ^^  ^  déjeuné,  7,  ♦  et  note;  cf.  Dozy.  — 
8yAki,  pâtisserie,  expliqué,  125. 
jâJai  —  j*fcii|:  ^j*Jai  jjl^Luo,  nez  aplati,  81,26. 
jLAi  — jL^Li,  expliqué,  24;  coU.  &JLL9.  Voir  de  Goeje, 
Gloss.  Geogr.,  s.  v.  —  J-fUJb  JJU-àf,  travailler 
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comme  ou\Tier,  surtout  maçon,  tailleur  de  pierres, 
terrassier,  etc.,  23 ,  4. 

Jjii,  paradigme: 
Jm,  règles  domiées  pour  cette  prononciation,  60, 
61.  Les  verbes  y  traités  peuveyit  être  ainsi  pronon- 
cés ;  ils  ne  le  sont  pas  toujours.  Jlaç  est  plus  usité 
en  Egypte  qu'en  Syrie.  —  iii  devient  ^b,  26,  v. 
s.  V.  -^^ûkeft..  —  JuLi,  actif,  expliqué,  264.  —  Jjb 
pour  JjUj,  116,  184, 1;  280,5;  293 ,  is.  —  JJU^ et 
Jl^U^  après  »ju,  65.  —  EaaàÎ,  118.— Jj^I  des 
verbes  agwaf  devient  Jui,  11,  290..  J'ignorais  en 
fixant  cette  règle  que  Mr.  Wetzstein  avait  déjà  traité 
la  même  question,  Z.  D.  M.  G.  XXII,  p.  171.  Ce  chan- 
gement est  ancien  dans  la  langue.  Les  MS  de  Mâr 
Sâbâ  portent  déjà  des  impératifs,  tels  que  -iixi  pour 
,  aide-moi,  syu^  pour  syu^l ,  obéis-lui  ;  Z.  D. 
M.  G.  I,  p.  156.  —  J^l,  forme  rare,  177.  —  J^l  pour 
Jj^,  154.  — ^îAS,  prononciation  vulgaire,  112,  112. 

—  cUàII,  120,24;  121,  287,2.- Jjoil,  axx^ent,  122, 
124,17;  des  verbes  primae  hamza,   122.   Juai,  47. 

-  jL««i ,  133.  —  Ju*i,  93.  -  J^y ,  208,  209;  Jyb,  31. 
Ces  formes  n'ont  pas  toujours  un  Jjû  correspondant  ; 
au  moins,  je  ne  l'ai  pas  toujours  relevé.  —  Jyubo 
avec  le  sens  de  Jii,  71,  is;  84,  85,  91,5;  104,  &; 
105,18;  112,  ♦;  161,6;  216,  is.  — Ejiftli,  prononcia- 
tion ,  102.  —  llMJOééêJi  devient  ïujJCLmj^  ,  61  ;  v.  s.  v. 
.^.  —  J^  devient  Jlç3,  5.  —  JUi,  prononcia- 
tion, 143.  -  Juii,  7.  —  4JLii,  263,  note.  —  JyU", 
diminutif,  127.  —  &iyj,  diminutif,  127;  cette  forme 
se  trouve  aussi  en  Egypte,  voir  Spitta,  Contes, 
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Gloss.,  s.  V.  \^Okj^.  —  xj JUl  et  &J JL&j ,  diminu- 
tifs, 127.  —  &JL«i,  263.  —  J^kjJj  7.  Cette  forme 
indique  l'état  où  Ton  est.  —  JjuLo  pour  Jjû^,  231. 

Jîi  — ^lii,   qui  presse  les  fruits  pour  en   extraire  les 
noyaux,  143. 

MSi—mSi,  crever,  faire  éclater,  28,5. 

dà  —  Âj:  wJvL^j  vSLi,  deviner  des  énigmes,  161,  u; 
163,*.    ^yi  ^  v3Li,  dégager,  164,  n. 

*3Cj  — ig5'li,  fruit,  est  toujours  prononcé  Sl*J\Jj  183, 
184;  pi.  ^1^,  66, 15.  ^UàJI  itjS'U,  183,  185. 
i^U  est  ce  que  les  Allemands  et  les  peuples  du 
Nord  appellent  „Sûdfrucht*';  c'est  la  chose  délicieuse 
par  exceUence;  voir  Bey(J.,  H,  p.  289;  cf.  fructus 
de  fruere, 
oJLi  — vsJUj,  se  détacher,  se  décoller;  v.  exemple  s.  v. 

^JLi  — ^JUJI,  coll.,  les  paysans,  les  pauvres,  41.   Nous 
lisons  dans  el-Mouzhir,  I,  ii»fû,  1.  18:  ^^^1  JL»j 

là  JLSi  Vr^'-  ^  propos  de  ce  mot,  Mr.  î^oldeke 
a  bien  voulu  me  donner  cette  note:  „UJU,  syr., 
—y^  doit  provenir  d'un  malentendu.  Parmi  les 
nombreuses  significations  de  „.As  (y  compris  les 
mots  étrangers  j^Xs  =  (pi>^»yyx  etc.),  il  n'y  a  rien 
qui  y  ait  trait;  de  même  sous^JLs.  Paysan  se 
dit  jl^L-s.  Cf.,  entre  autres,  Ephr.,  Il,  484. 
Gteopon.  16, 6,  et  ce  que  donne  G.  Hoffmann,  Kirchen- 
versammlung  v.  Ephesus,  p.  88,  Anm.  71.  -,^ 
en  est,  indubitablement,  emprunté.  [U^^^^  peut 
aussi  signifier  simplement  servitmr^  p.  ex.  Exod. 
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21,  6].  Il  se  peut  que,  dans  d'autres  contrées,  on 
ait  dit  )lv  ^ ,  W\7& ,  pour  serviteur  ou  paysan.  A 
l'appui  de  cela,  on  pourrait  citer  le  nSlÔ  du  Michna. 
Cela  donnerait  \JXà  dont  UJU  ne  serait  qu'une  al- 
tération ;  mais  ce  n'est  là  qu'une  possibilité.  En 
syriaque,  ^^  (fréquent  dans  le  NT)  est  bien 
distingué  de  U^.^.  Dans  les  formes  judeo-aramé- 
ennes  de  n?Ô  la  vocalisation  ne  se  laisse  naturel- 
lement pas  déterminer.  Après  tout,  ^JU  est  bien  un 

collectif  de  formation  moderne."  J'avais  toujours  con- 
sidéré ce  mot  conmie  un  collectif,  mais  j'avoue  que  la 
remarque  de  Souyoûtî  doit  être  prise  en  considéra- 
tion. Ce  savant,  avec  son  sentiment,  sa  profonde 
connaissance  de  la  langue  arabe ,  aurait  bien  reconnu 
en  ^JU  un  collectif  purement  arabe.   Peut-être  la 

possibilité  émise  par  Mr.  Nôldeko  est  elle  la  vérité. 
(jJU  —  jéJi ,  se  ruiner,  faire  faillite,  300,  lo.  —  ^jJikij 
insolvable,  qui  a  fait  faillite,  300.  —  ^juJj,  anus, 
213,  i;  214.  — &lSs  ^jJj,  217,  u,  expliqué,  218. 
(3JLi  — (^Ji",  .instrument  de  punition,  décrit,  210;  on  dit 
aussi  Ijjdi  en  Egypte;  Spitta,  Contes,  Gloss.,  s.  v.. 
^y^mÂXi — philosophe,  273,  altération  du  vulgaire. 
|ii  — bouche,  266. 
v-,y  —  vtt^Li,  entrer,  269,  o;  277,  o;  306,  25;  passer  de- 
vant, 159,  12.  —  vaiy,  laisser  échapper,  manquer, 
157,6;  faire  entrer,  222.   Cf.  Gloss.  Spitta,  s.  v.. 
\Jyi  ~  (jU ,  i ,  pour  (jUI ,  s'éveiller,  11,  111,9.  —  ^U , 

éveillé,  217 ,  c.  —  ^j^  :  ^jS  udJI  ^jj^^^i^é^  \Jyi  ^jjo, 
plus  de  60,000  piastres,  81, 13.  ù^ôiÀ\  ^j»i  ^<^> 
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commettre  des  excès  de  langage ,  parler  au  delà  de 
ce  qu'il  ne  faut,  139,  s. 
4>ai  — 4>U,  i,  pour  i>UI,  11.  — 84XjU,  intérêt,  =  iX-^U, 
isuU,  116. 
o  — conjonct.,  remplacé  par  .,  315. 
^  —  est  plus  souvent  employé  que  j ,   244 ,17,  et  note  ; 
276, 1;  277.  —  LjAi  (jtw^l  vaxi^,  les  voisins  en 
eurent  connaissance  (de  la  femme),  81,  le.   U^i, 
pendant  que,  160,9.  —  yijii  Lo,  ou  yài,  Lo,  237; 
cf.  ^jijtU  Lo,  230,22;  231.    ^  sJl^j  yiuui  U 
^|g<>  &JLj4X^  ,  il  ne  pouvait  seul  recharger  le  sac 

de  blé,  1 1 2, 10.  —  U  +  -3  +  pronom  suffixe  personnel 
+  ji  =  le  présent  àê' pouvoir. 


(^  —  permute  avec  ^J,,  73.  Prononciation  chez  les  Bé- 
douins et  les  paysans,  245. 

03-  contract.  de  *4X-S,  236.  —  ^iXiJI  iX-i  J»  ^y^^j 
brasier  ayant  les  mêjnes  dimensions  que  le  plateau, 
124, 18.  %4>L5  yjj^  Lo  JL*,  quelque  puissant  qu'il 
soit,  807,53. 

y^S  —  \^x^  l^»  qu©  tu  puisses  m'enterrer,  expliqué,  107. 
-  oUlâ ,  chaussure  de  bois  bien  connue  des  fenames 
arabes,  149,  i;  v.  Dozy,  s.  v.  v^Ls,  cit.  de  Fâik. 

Jlo  —  J^Lo,  usité  coDome  singuher,  195. 

Us  —  SbuÂo,  melonnière,  champ  semé  de  melous  d'eau,  28. 

tXXS  —  va>Ud  =  4>LAj,  tragacanthe,  expliqué,  282,  s;  283. 

Jjcs  -  frapper,  54.  ji§,  inf.,  16, 7.  ^  jiâJf  •âj^I,  on 
a  fini  de  me  battre,  54,  s.  —  JjUî,  se  battre,  2, 
a;  54,  114, 3. 
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^  —  ^,  pur  sang,  véritable,  franc,  58. 

w^u»  — SUsx5,  prostituée,  100,  expliqué. 
ii^&j  —  enlever  en  passant  la  main  dessus,  racler,  160, 3. 
4X>  —  ^ùS^  verre,  expliqué,  181,  182. 
SUS-  s^,  pouvoir,  43,25;  44,2.  ^4*^»  26=^^,  26, 

197,9.  —  Sji^J^,  petite  marmite,  127. 
J.4XS— *JJ>,  s'avancer,  157, i;  159,  u. 
ji  —  radical ,  185.  —  »^J^  r^  ^^  45*  »  avouer  une  chose 

(vol,  crime,  etc.),  10,». 
Li- filer  (chat),  Eg.,  138. 
wji  —  w^fji,  usité  comme  singuher,  parent,  63,  is;  194, 
13  ;  195;  fem.  l^\ji,  195;  pi.  ,jj^^,  196.  - 
&Lls,  n.  quai.,  parenté,  106. 

<>o  —  4>!i,  enfant  vif-argent;  le  diable,  48. 
jiJ»  —  croquer  une  chose  dure,  133. 
^jcyj  — ui^Ua*  yj^,  un  pain  de  k.,  125.  -  ,^.4^  v^l^il, 

pâtisserie,  expUqué,  126. 
ij?  —  ronger  avec  les  dents,  133.  —  &^S,  bloc  de  bois, 
72,12;  73.   »tyk5,  dim.,  brin,  paille,  127. 
\jùi^  -  ijûJySjo  4XaS,  expliqué,  221. 
jSyS  —pyi^i  agneau,  64, 13.  iyySS  dim.,  petit  agneau,  127. 
•*J?  — faire  du  bruit  en  s'entre-choquant,  110;  exemples 
donnés,  111.    uSis,  bruit,  craquement,  111,9. 
^JéjOjS  —  croquer  une  chose  dure,  133. 
hj9^  —  ronger  avec  les  dents,  133. 
JitjyS  —  radoter,. parler  dans  le  sommeil,  204. 
vfj?  —  carreau  de  la  fenêtre,  111. 

yéààS  —  Jft  ^5-^lj»7  ^^?  sévère  pour,  traiter  avec  dureté, 
243**13.   ^[3  i^ikT,  langage  dur,  32, 1;  103,2. 


Digitized  by 


Google 


427 


J3-  Lui,  paille,  brin,  241. 

«AS  — voir,  s'apercevoir,  159,*;  213,26.  ^1  ^LaûI  Jî 
hJLjJI  JI  àLoa  ifc^,  tout  homme  qui  pourvoit 
aux  intérêts  des  gens,  303,6. 

(jûS  —  SJâS  a  dans  la  langue  parlée  non  seulement  la  signi- 
fication d'histoire^  dans  son  sens  propre  et  figuré, 
mais  aussi  celle  de  ce  qui  est  arrivé  à ,  ce  qui  con- 
cerne, et  s'applique  à  toute  idée,  196,  13;  p. ex.: 
KxJûS  vjyu,  sais-tu  ce  qui  lui  est  arrivé?  —  kJoJ 
^L»JI, 'diadème  en  diamants,  216,  27;  217.  — 
&^yÂj!aJ,  petit  morceau  de  drap,  de  toile,  etc.  qui 
reste  après  la  coupe,  127. 
^NiûS  —  JUmsS  et  SaLûIî  këçêbi,  tuyau  de  la  pipe  et,  par 
synecdoche,  pipe,  70.  —  oLSaS,  boucher,  130. 

>uûj  —  /tMoMj  expUqué,  119. 

Jl-iû5  —  S^Jjuâi ,  escourgeon  qu'on  fait  manger  en  vert  aux 
chevaux,  88, 2;  v.  s.  v.  mxjj. 

|Mû5—  -çUài,  pois  chiches  grillés,  135;  décrit,  136.  Il 
y  en  a  deux  sortes:  -cUu  (Jf  et  ^<ôJo  Jî,  expli- 
qué, 136. 
hs  —  iLs,  adv.;  avec  mo(Jâre%-  sa  place;  117.  —  iJ, 
chat,  expliqué,  243;  anecdote  à  propos  de  ce  mot, 
244. 

JîS  -  JCi*i  JûS,  sucre  fondu  avec  de  l'eau  et  des  parflims  ; 
123,  «6;  V.  de  Goeje,  Gloss.  Greogr.,  s.  v. 

aLj  -  84X^1^  &jdîs  ^gkjii* ,  il  donne  d'un  seul  morceau  (ce 
qu'il  coupe  est  juste  la  quantité  voulue),  58, 1.  — 
kfi^k^,  dim.,  morceau  de  natte  déchirée,  127. 
■  uôJki,  bluter  la  farine  très  fin  pour  en  avoir  le 
iykCi\  y0y  la  fine  fleur,  voyez  125,  126.  La  défi- 
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nition  de  M  el-M.  est  inexacte  et  incompréhensible; 
V.  Suppl.,  Dozy.  —  iubUoiJ,  pâtisserie,  expliqué,  125. 
\J^  ~  ^^^Iki,  figues  sèches,  244,  t:  245  et  note;  anec- 
dote à  propos  de  œ  mot. 

Jutj  —  par  métathèvse  Jl»,  221  ;  I  Doreyd.  dans  son  Gam- 
hara,  MS  Leide,  IIl,  fol.  220,  a  un  chapitre  sur 
ouii  ^f  o^^l  ;  on  en  trouve  beaucoup  d'exem- 
ples dans  el-Mouzhir,  qui  traite  également,  I,  229,  cette 
question  intéressante.  Joûî,  rester,  demeurer,  séjour- 
ner, 45,  J3;  89,9,  10 ;  230,  279,4.  Locutions:  ^ 
ijmJLaJI  — i  Jk-ftLs,  il  est  membre  (assesseur)  du 
tribunal,  25, 2:..  —  ouo  ^  Job*,  habiter  une  mai- 
son, 83,  u;  servir  dans  "une  maison,  101,  22.  ~ 
gj  g  g  >t  Jft  iSji,*  j  s'attabler  au  café,  hanter  le  c, 
270,  n.  -  gyLlJI  Jft  43uLi,  être  à  table,  262, 18.  - 
JJLe  4Xaj,  rester,  demeurer  auprè.s  de,  1()4,  i;  ser- 
vir chez,  151,7;  192,9.  —  {jûSm  Job*,  expliqué, 
221.  —  ijJS  et  SJlêU,  meule  gisante,  Eg.,  14,  5. 

s^iB  —  ^  &Sl,  scouffin;  pi.  uftA5,  12,  «3. 

cVâj  -  w^l^t  tUi,  expliqué,  114. 

jiA  —  Lài ,  le  revers  d'une  chose  quelconque.  ^^\  U* , 

plante  du  pied,  211, 1. 
Jl*  -  Jst,  d'un  rang  inférieur,  144,  ai.  -  Lo  eIs:  dbjJI 
^>juûj  Lo  %h  J^l  ^  ,jjaJI  iXju  Ulîj  ^1,  le 
coq  qui  éclOt  après  les  figues  au  mois  de  se})tembre 
ne  chante  guère,  247,  2.  —  «ji,  gargoulette,  Eg., 
94.  K 


1)  Il  est  on  ne  peut  plus  int<5ressant  d'étudier  îes  formes  des  gargou- 
lettes. Chaque  pays  en  a  les  siennes  propres  depuis  des  siècles.  Dans 
l'Atlas  du  prochain  volume,  je  donnerai  ces  différentes  foi*me8  selon  les 
localités  f  ainsi  que  la  nomenclature  correspondante. 
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s^JU  -  ^  wJliû  gjLj»  ^-ftJ'  JtJu^  ^^2A^  ioJLiauo  ^jtJS 

Jl^JlJLI,  lie  la  chaux  mêlée  d'huile  au  Ueu  de  Teau 
afin  (lu'il  (le  four)  devienne  dur  comme  le  fer,  12, 
?o;  exemples  de  cet  emploi,  U,  15.  «Us  J^  wJl5 
me   paraît  bon  (Dozy,  II,  388,  3,  5);  ^..«.^1  y^jJs 
n'est  qu'une  prononciation  vulgaire  pour  s^jLS  (usité 
aussi),  expUquée  pp.  66,  236,264.  —  wJ^,  partie 
supérieure  du  nârguîlet,  69.  —  {jàju  v^JU  ^,  l'un 
dans lautre,  ensemble,  248,  ?.  —  v^^iU,  forme,  avec 
ses  diverses  applications;  ^\yXJiS  ^j^u^  v-JLs, 
pain  de  cabrillon  de  Kaskawân,  123,25. 
Sais      kJLg,  expliqutS  225,  226. 
(j*iJJLi>  -  ^UJU  ou  ^UJU,  expliqué,  80. 
yXs  -  ^^,  i,  (v.  p.  2()),  frire,  76,  dern.  1.,  =  ^,  79,  n. 
Obs.  correct,  de  Dozy,  Suppl.,  s.  h.  v.  —  Jm  ,  S^ILa^ 
et  SbilJLp,  poêle  à  frire,  77. 
y^-  ^Lé-5,  jeu  de  hasard,  103,5;  105,  so.  —  ^^%LéJ>, 
joueur,  105, 23;  pi.  i^.,  103,  4;  194, 10;  195,  271,  21. 
(jOAii  —  Jft  uAAJLi>,  soui^c^onner,  supposer,  267.  Etymologie? 
.Ui;î  -  î?  1 1  U  î  s  juujLâ,  amphore  pouvant  contenir  un 
kantâr,  95. 
r^      \ù^  5-8^''  prendre  la  mouche,  se  fâcher  de,  avoh* 
du  ressentiment  à  cause  de,  103,»;  197,9.  —  ^ 

8^%   par  dépit,    114,2.    -  ^  yrV^'»  "^^'^  ^"" 
tre,   43, 24.    viJUjo  ^y^Aji  bl,  je  suis  fâché  contre 
toi,  mais  vdUJtx  sy^  bl,  je  suis  taché  pour  toi. 
i>U~  i,  v.  s.  V.  JlSj. 

U^y^'LTr^?  tirer,  est  usité,  comme  en  français,  aussi 
bi(ni  dans  le  sens  de  faire  partir  un  coup  que  tuer^ 
tirrr  dr^ssa-^,   159, 13. -^f^,  inf.,  comme  vLji. 
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(-.tj^)  de  ^^,  159,14.  -  ^jJunyLD,  arqués  (sour- 
cils), 114. 
Jyj  —  JU  perd  le  plus  souvent  la  seconde  radicale  lors- 
qu'il est  suivi  d'un  1,  2,  s.  —  ^  oJU,  prononcia- 
tion et  emploi,  3,9.  —  JLSjI,  se  dire,  pouvoir  se 
dire,  57,83,  118,  «;  199,  i2.  -  Ju^et  J^  =  ^^, 
2,«;  3,17;  120,  u,  expliqué,  121.  ^-SiJUi,  rap- 
porteur intrigant,  qui  sème  la  zizanie,  179,9;  195, 

l*y»-|*U,  i,  pour  |»UI,  11;  soulever,  286,5.  -  |.U3l, 
être  ôté,  pouvoir  s'ôter,  s'enlever,  16,  is.  —  &olj, 
pour  &oLst,  pierre  que  les  invités  d'une  noce  doi- 
vent soulever,  pour  essayer  qui  est  le  plus  fort,  U,  9. 

^ir- métier,  192,6;  234;  pi.  va^l^lT,  234,  315,  m. 
vJiy-  ^UàJf  vajliiy,  les  kâf  de  l'hiver,  expliqué,  47. 
^j^iy—  expliqué,  45,  «o;  46;  brasier,  124,  u. 
y^—  0,  verser,  ausgiessen,  62,  w  ;  151, 13;  v.  s.  y.\^^Jit,. 
—  ils ,  mets,  boulettes  de  viande  hachée  ;  elles  sont, 
le  plus  souvent,  creuses  et  fourrées  d'un  peu  d'oig- 
non, 173, 15.  —  eIjlLL  blaS,  mets,  expliqué,  173, 1». 
JuuT— SJUlLc,  qui  a  la  forme  d'une  boulette,  recroque- 
villée, 8, 13;  9, 21.  —  kJyJU^,  dim.,  petite  boulette, 
9,81;  127. 
yj^—  devenir  grand,  (enfant),  89,  s.  —  »yllu  «JJI,  expli- 
qué, 261.  -  jjiyJjUI  Sf,  orgueil,  264,  s,  =^-5^ 
^UJI,  279,1. 
jÊéj^—  i,  mettre  dans  la  saumure,  sous  vinaigre,  17,  *. 
s^jXjS=jJby^,  expliqué,  233. 
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ysS-  iSySj^,  brin,  paille,  127. 

wJ^— ovL^I  ^.pjo,  livres  d'énigmes,  163,  lo. 

uÀxT—  <,à1C<>,  qui  a  les  bras  croisés,  292, 7. 
J5J^—  8uv^  Jjûufyl  ou  swdou,  remercier  qqn,  261 ,  «2.  — 
Jj:  . .  Jl  Jj'  ,^,  par  excès  de,  212, 2.  Js  ^ 
Ljo,  à  force  de,  teUement  il...,  229,9.  —  yJi<\' 
r)^'  ^jjo  y^Tl,  trop,  92,34.  La  langue  n'a  vrai- 
ment pas  un  mot  pour  rendre  cette  idée.  On  traduit 
bien  souvent  wuSTpar  trop^  mais  ce  n'est  pas,  stric- 
tement parlant ,  exact.  iù[^\  n'est  qu'une  augmen- 
tation et  n'implique  pas  l'idée  que  nous  attachons 
à  trop.  Si  l'on  doit  dire  en  arabe  :  j'ai  trop  mangé, 
on  le  rendra  par:  fwuLT  cJL5l  =  beaucoup,  ou 
(84>bu)  SùLs  0JL5I  =  une  augmentation  (avec 
une  a.).  On  voit  pourtant  que  ces  tournures  ne 
sont  pas  satisfaisantes  pour  traduire  notre  pensée. 
*OUI  ^  jXf\  (* Jb  UJo)  n'est  pas  une  expression 
classique.  C'est  qu'un  Arabe  n'a  jamais  trop  d'une 
chose.  — Jl^I  sàl^  bll^  yjS]  ^dx4Luo  ^1  ^glisj, 
lequel  aimes- tu  le  plus,  du  fils  de  ta  maîtresse  ou 
de  ton  frère,  102, 1.  J^Till,  pour  la  plupart,  le  plus 
souvent,  272,  9. 
S—  radical,  185. 

fS—  cent  mille,  148,  so. 

y^— être  serré,  9,i6.    Cette  signification  primitive  se 

retrouve  encore  dans  le  vulgaire  manger  trop  au 

point  de  sentir  Vestomuc  comme   serré  avec  une 

courroie:  JkJ^*5rt  ^  vaoJ^t;  y^y^o  ^c^* 

^.^  —  exemples  donnés,  8,  9,  310, 13.  —  ^  Juo,  lié,  295, 6. 

jiLlj  — cravache,  211, 1;  212, 1. 
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\ù^S—  kâtpOl  ijjj ,  feuilles  du  poireau,  i)our:  choses  de  nulle 

valeur,  29. 
vjT- geler,   expliqué,  184,  203,  21. —  c)|>7^>  Q^ii  ^t 
dans  un  état  âe  \ÇS,  transi  de  froid,  183,  «. — 
\fSj  bardaque,  95,  184. 
\S—  i,  faire  un  sermon,  138,  w;  expliqué,  184. 
^^^ ^^1  être  perclus,  210=  jj^. 

^j^—  84>if  Jf  «*^>^j  chaise  sur  laquelle  est  assise  la  femme 
en  accouchant,  95,  96.  Sur  ^^S^  voir  Fleischer, 
Beitrâge,  H,  p.  315. 

v.jb^J'— frapper  le  \^yi^S^   129.-^^1/',  significations 
données,  128,  129. 

^S—  mettre  sens  dessus  dessous,  embarrasser,  faire  du 
bruit  (propre  et  fig.)  LûjJt  t^^J^  -.y  \yX,4^ 
(JjJlj  i^^yj  jjjo  «Ai,  les  noces  qu'on  fit  mirent 
tout  le  monde  sens  dessus  dessous,  tant  il  y  avait 
de  festins  et  de  musique,  163, 13.  —  SaS^^,  bruit, 
embarras;  fatras:  wLJf  |^j  kSSXs^  \yjâm2  jâjj, 
pourquoi  empilez-vous  tout  ce  fatras  derrière  la 
porte?  111, 6. 
^S—  f^'fS  bj  cri  des  vendeurs  de  gimblettes,  225,  226. 

—  dULolr  ou  iiLfcL^'^  JUI5  ,  par  amour  pour  toi , 
22,  de  ^  Ly. 

^JéjiS—  l^yfiSj  dim.,  petit  agneau,  127;  nom  de  caresse 

pour  une  femme ,  un  enfant. 
^S  —  ^!Xe,  qui  a  la  peau  ridée,  8,  ia=yà^jCo. 
^S—  (5)J^'j  pouvoir  se  louer,  être  bon  pour  louer,  142. 

—  (5yf ,  loyer  de  toute  chose ,  même  des  personnes, 
143,2;   159,9.    Pour  la  forme,  voir  280  et  s,  v. 
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^UA  — ^xUCo,  moiicre,   muletier,  203,  204;  pi. 
&5^UCp,  pour  ^))\SJ>,  118,  119. 
^\uàLS-àé,  19,28. 

Mà^—  mS'^  être  perclus  =  ^J^,  210. 
jLyu<—  rester  à  la  maison  sans  être  demandée  en  mariage 

(fille),  134,  5. 
yiS-  JUf  %-«*5^,  gaspiller  la  fortune,  156, 9.  —  Ja  ^^, 
consoler,  304,  s.  —  JLJI  yl?",  perte  de  la  fortune, 
304, 8.  —  SyljCc  ^^juft,  œil  chassieux,  81 ,  i*. 
i^-  croasser,  293. 
s^g^—  y^jjS^  fond  d'un  vase ,  124 ,  lo,  =  ^1. 
i^jS'—  ^^ir=vJyiS^,  enrouler  comme  le  «^SotT,  31,  ou  vd^^, 

208.  —  viJLi^,  nom  de  pâtisserie  appliqué  à  plusieurs 
espèces,  82,  126,  225. 

ui^-  vjf,  soufflet,  gifle,  209. 
vaxâT—  0,  verser,  79,  n,  26. 
JT—  (It  &JLo)  uJ^JU  jb',  pour  4U  U  3^,  constamment, 

22,  311,15;  cf.  Dozy,  Suppl.,  s.  v.  \JS.   yjjn  JT, 
quiconque,  291,2a;  chacun,  310,  i. 
JT—  LgjJU  jJXs,  célébrer  le  mariage  religieux  (chez  les 
chrétiens),  81 , 23.  —  JuJLsf :  jL-xIfl  «iLo  ^J^^, 
Tévêque  le  maria,  154,  u. 
sJdS  —  ^^Aj  tiX^f  v-âlTou  JJlû^,  charger  qqn.  d'une  chose, 
144,  2».  —  yJiAX'^  j^  ,jjo,  sans  cérémonies,  sans 
façon,  91 , 6.    ia^LÂxJUo  Jl^,  faire  des  cérémonies. 
éjS—{y^jips)  wAit^  *ïiy,  paroles  agréables  à  entendre,  144, 
8.  J  1*^11)01,  il  s'agit  de,  c'est  le  (sujet)  qui  est  le 
plus  important,  ^^^fn  LôjJI  ^  (»^IUC}t,  c'est  l'édu- 
cation qui  importe  le  plus  dans  le  monde,  30, 4.  — 

28 
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jJLXiuc,  beau  parleur,  qui  sait  bien  mener  sa  lan- 
gue, 220. 
S—  *ir  combien ,  quelques ,  266 ,  et  note, 
jà^— empoigner,  (sens  propre  et  figuré):  ^JSjla  ^\^ 
Jaiw  iUjGoJt  Ky,A,»<"  tÀt,  un  voleur  beau  parleur 
s'esquive,  lorsqu'il  est  pincé  par  les  autorités,  220, 
6.  —  &-û^,  poignée:  ScX^I^  EA^^^Iwil  ^  xib»^ 
il  le  mit  dans  la  balance  d'une  seule  poignée,  57,  ». 

J^— ?45,  2i;  26  —  &iJ"pour  &j^,  belle-fille,  86. 
8^00^—45,21,  expliqué,  46. 

ytf  — ^(yif),  gras,  5,58. 

v.ftJLr— &jLl(,  pâte  de  vermicelle,  123. 

^^— ^,  vy  ^5^î  prendre  le  nom  de:  ^  ^J^^  iX^lj 
Mi\  RjLlg,  quelqu'un  qui  prend  le  nom  de  famille 
(&Ai5^)  de  sa  mère,  196,  s. 

%^—  8%ir,  coussinet  sur  lequel  on  met  la  pâte  pour  la 

coller  à  la  paroi  du  tannoûr,  14, 12.  —  h^y^ j  ^^' 
pli(iué,  95,  133.  Le  syriaque  a  )^as,  ruche  d*al)eille 
(Sindbad,  éd.  Baethgen,  p.  9,  18),  signification  que 
connaît  aussi  le  persan  (v.  Vullers  Lex.  pers.,  s.  v.). 
Mr.  Nôldeke  dit,  Z.  D.  M.  G.,  XXXm,  p.  535,  à 
propos  de  ce  mot:  j^hébreu  postérieur  HIID,  ré- 
cueilli en  arabe  sous  la  forme  8\tip  ,  is\yf  (avec  où 
devant  te,  comme  ï^jT  de  KH^D,  ]ZqI);  ensuite 
%Lr  aussi."  Ce  meuble  (dans  la  signification  rap- 
portée p.  95)  ressemble  effectivement  à  une  ruche 
d'abeille  tronquée  ;  il  n'est  cependant  pas  „plus  étroit 
vers  le  haut  que  vei-s  le  bas." 
Ly  —  ou  ^^y^  courge,  118,  i2.    8L*#^ct  «Uw^T sont  dos 
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formes  d'annexion.    Si  SL**^  était  n.  unit. ,  on  en- 
tendrait quelquefois  la  prononciation  jUlm^Sj  ce  qui 
n'a  i)as  lieu.   Le  mot  n'est  pas  arabe  ;  j'en  ignore 
la  provenance. 
^y^-  v:)lXÎ,  expUqué,  197. 

^jàijS^ — jtéSXJi  est  celui  qui  frotte  le  baigneur  avec  un 
jr  ^  fi  petit  sac  ou  gant  (comme  nous  l'avons  en 
Euroi)e  aussi),  20.  — -  j-^aT,  bourse,  sachett^,  blague 
à  tabac ,  69 , 7.  jàioi^  ^  ou  fj»é^  J^ ,  aux  frais 
de,  est  une  expression  très  commune  qui  remonte 
à  une  haute  antiquité.  Nous  la  trouvons  deux  fois 
dans  les  inscriptions  de  Palmyre:  n  D*D  [D.  Vogué, 
Inscript,  sémit.,  N"^  7  et  16.  Le  texte  grec  la  rend 
par  1$  Wav. 
v-âaT'— vuLly  ou  V.ÂAJU,  s'amuser,  se  mettre  en  belle  hu- 
meur, 137.  —  sJlIS,  plaisir,  amusement,  bonne 
humeur,  137,  160,  is,  =  iLlix<,  138.  Ui^ *J  Lo, 
il  n'est  pas  très  bien,  indisi)Osé.  sdkS  \JlxS  = 
viUU.  x^fj  comment  ça  va-t-il?  137 ,  138.  —  UàaT 
(plus  œiTectem.  mlg,  Lo  v^ôaS^),  170, 2i. 
Ju5^— JuS',  éi)Ouser  une  vieille  femme,  8,  u;  188. 


j 


J  -  âLié JlaJI  iiiXStUt  *ï ,  fréquent  dans  la  langue  par- 
lée, 66,  ic;  67.  to.|^jfevJU  «Ju^  j**b,  il  baisa  la 
main  du  monsieur,  189,5.  juçJ  Lof,  la  mère  de 
'Id,  217, 1.  -  JuSixi\  *'5i,  beaucoup  plus  commun 
en  Egypte  (ju'en  Syrie,  197. 

il  -  est  toujours  prononcé  *ï ,  lorsqu'il  est  le  contraire 
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de  liSy  76 , 7 ,  î)  ;  284 ,  27.  Le  hamza  s'est  conservé 
dans  le  nom  relatif  ^<»"!i.  —  t  après  des  verbes  mar- 
quant la  crainte,  le  soupçon,  etc.,  166.  —  îllâ,  pro- 
nonciation, 166. 

4XaJ  —  4XaJ,  i,  devenir  compact,  collé,  =  (Xli,  37.  — 4>LIJ, 
manteau  de  feutre,  32,  porté  par  les  pâtres,  et 
surtout  par  les  Turcomâns. 

^téxi—  JLLs  ^jujJ,  s'habiller  en  homme,  76,9.  —  ^j^jj 
^jXjoJ\,  expliqué,  287,  288.  —  ^J*lLJ,  pantalon  en 
toile;  en  quoi  il  diffi^e  du  J'**-^,  201.  —  ^^m^aI}? 
muscadin,  7,  si.  —  va»Lwy4JU,  habits,  270,  lo.  — 
^jÈijjJj  ôJy  et  ^fJuoj  expliqué,  48.  -  (j*i^aJU  Jlô^^  , 
ibid..  —  jMbAJb',  ibid.. 

hjki—  ixp,  donner  des  coups  de  pied  (homme  et  bête), 
46,4;  211,  «4. 

^-&IjuÎ,  expliqué,  78,  173,  15. 

^^jj  —  iX^if  (3uJ,  convenir  à  qqn,  194. 

iài  —  jLft  Jà^)t ,  surveiller ,  86 ,  s. 
^  -  &JLJJI  kxJsd\  bt  (3.4\,L>  xJL,  il  lui  demanda: 
Est-ce  que  je  puis  gagner  le  moulin  ce  soir?  112,5. 

—  Attraper,  gagner,  avec  ace.,  295,  15.  —  (J^ssj: 

Ub^uiûjo  {^y\h  JC^  u^  »>?()  ^^  pèi^  ^^  suf- 
fit pa.s  pour  les  dépenses,  94,6. 
1^  -   lUi.,  V.  s.  V.  ^£fXJ^l  —  (•LSxJ,  boucher,  64,  129,  13. 

—  &A4^,  pulpe  des  fruits,  12, 31,  15,  u. 

yÀ^  '  lUaxSj  barbe;  en  quoi  il  diffère  de  ^^3,  258;  pi. 
LsJf,  216.  —  ^y)^  «H^j  expliqué,  258. 
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Jfj— (jtl,  se  coller,  s'attacher,  18,18.  ^iUCJl  ,jhi 
f^y^iàj  fjÇJL»  j  les  chiens  ont  les  flancs  enfoncés 
(litt.  le  ventre  collé  au  dos),  loc,  296 ,  î. 

CJ  — de  &^LJL>,  encore,  82,  223.  Lo  —  LU,  ne-pas 
encore.  Comme  réponse  à  une  demande  négative 
LU  signifie:  pas  encore;  cf.  ja7nais  en  français. 

jMflJ  — enfiler:  8^5H  -J  *-iiJt,  enfile-moi  l'aiguille,  Eg., 

70,  note.  On  ne  saurait  dire  ieuÀ\  |wdi. 
IjmJiJ  —  (jmJiJ  :  ou5^  (5jLmj^  (jmaIoJj  Ji^JaLy  vJyu  ^5^)  L 
Uûji  ^  t>i^AVT  ^^r?'  P^^^  ^  ^^^^  ^^®  J*^  susse 
baraguiner  un  peu  de  français!  j'irais  alors  men- 
dier en  France,  41,  n.  —  ^^^laJLo:  ,j^J^)  ^y^!^^ 
c>^^t  ^^JsJLo  ^yJLjt  L/o  j  i^  i^^t ,  on  prend  les 
olives  vertes  qui  ne  soient  pas  frappées  de  noir, 

16,  13. 

v.jllaj  —  uAjaJ  l^,  exclam,  marquant  l'étonnement,  l'extra- 
ordinaire, la  crainte,  etc.,  116,  lo,  Syr.,  =  j*ilL,  b 
en  Egypte. 
J  — verbes  de  cette  forme,  102. 

v«ajlI  —  ^Uilt  ^  v^ajJ,  jouer  à  un  jeu  de  hasard,  103,  *; 
—  pétiller  (cigarette),  70.  -—  v.>ii,  inf.,  ou  s^jij  (de 
v.>aJ,  comme  (iJiiuide  viLi3L^,  v.  p.  311),  103, 
6.  —  jL*-*  \^-t^i  joueur,  Hasardspieler,  241,8,= 

{f*»J=^ytij  mâcher,  31. 
yjJii  —  ^\,  pire,  36,4;  60,15;  178,9. 
yd  —  0,  expliqué,  262, 12.  —  JLUI  ijLJ,  [la  langue] des 

conunérages,  260, 13. 
sJÔ—îsUiM,  uLl,  rouler  une  cigarette,  69,7;  298,  le; 
310,  u.    jJLaJI  JiJ,  parcourir  la  ville,  194.  —  t. 
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boul.,  former  des  rouleaux  (de  la  pâte,  ^^j^sxjtll); 
78, 4;  123, 21.  —  iSS,  pièce  d'étoffe  en  tant  que  rou- 
lée autour  du  tarboûé,  turban,  76,  u. 

o^  —  J  ouUdt  Lo  ou  ^f,  ne  pas  se  soucier  de,  ne  pas 
y  regarder,  88, 2. 

(JâJ  —  ^3lJ  =  ^3iJ,  blaguer,  radoter,  208. 
^  -  i:  8J^f^  JLe  ^if  ^\f  \ù\  ^^Lûf ,  si  un  homme 

hante  une  femme 223 ,  u.   J^  ««-5^^  Jl^^U 

tjfA^&un  vûfcAj,  quelqu'un  hante  une  maison  suspecte, 
260,  7. 

es 

ju£i  —  (j**SJj,  tarder,  rester  longtemps  à,  w,  ^,  27, 7. 
Ce  mot,  ainsi  que  les  autres  dérivés  du  môme  ra- 
dical, n'est  pas  employé  en  Egypte,  ce  qui  est  ex- 
pliqué par  sa  provenance  syriaque. 

g&bSJ  — &àaJ,  pi.  tt^LûiJ,  paroles,  discours,  273. 

hii  —  iasi  :  t^  h,|i^  »  '^  !9  S^  ^i  ^  v:>^(  1»^-*^ 
rtgfj^M  o^ Jt ,  l'huile  surnage  à  la  surface  de  l'eau, 
et  ils  se  mettent  à  la  ramasser  en  passmii  la 
pauwp  de>i  mains  (sur  l'eau),  12,  u;  les  mots  sou- 
lignés indiquent  la  signification  du  vorl)0. 
êjô—  MyM,  petite  bouchée,  127. 

^aI  —  ^i^,  trouver,  avec  toutes  les  différentes  applica- 
tions; ^J  t5*^î  trouver  plus  convenable,  314, 13. 
Il  —  ramasser  (chose  tombée);  ^sLaio  11,  r.  de  l'argent; 
faire  le  magot;  quêter,  288, 12.  —  &if,  foule;  ^\j 
&iJ,  foule  de  gens,  156,  le;  expliqué,  165.  Le  &^ 
de  Bc  (Dozy)  peut  être  une  prononciation  motivée 
par  la  liquide. 
Ij  —  prononciation ,  266.  Avec  le  moijâre''  et  sa  signifi- 
cation, 120,17;  143,  2;  154,11.   Avec  le  parfait  et 
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sa  signification,  163,  lo.    La  langue  parlée  ne  con- 
naît pas  la  règle  établie  pour  la  langue  écrite. 
CJ  —  ou  lij,  lorsque,  296,  is,  n. 

rhomme  qui  ne  sait  que  le  jargon  de  son  village, 
41,  6. 

y^  -  ^5^^.  JG",  amusements:  ^^i)u^[S  ^U  ^^15"  tàl 
^iL»  ^,  s*il  y  a  des  hommes  qui  se  livrent  au 
jeu  — ,  178, 4;  singulier  inusité,  178,  ic 

proverbe,  34, 2. 
ii>jj  — vailf,  souiller,  208,  7. 

— .J  —  ^ J,  se  dit  des  fruits  qui  œmmencent  à  mûrir, 

15,?;  on  dit  bien  en  français  se  colorer  dans  un 

.  sens  analogue.  —  &Xî£ll  -,1J,  tablette  de  fer-blanc 

pour  écrire,  âll,îi,  expliqué,  312. 
(Jiy  -  ^yi  et  {^yXSj  radoter,  272,  is. 
(3jJ  -  ij^,  éculer,  (propr.,  courber)  207.  —  Lsl/ %ij>.l, 
pied  tortu,   207.  ^Jj\  s^^jtTou  (jjlJLo,  talon  do 
travers,  207.  \^yJ\  «JU^,  il  a  la  tête  tournée,  de 
travers  (sans  pour  cela  être  fou).   Le  (JpLo  Is  de 
Bochtor  ne  signifie  que  „bouche  tortue,  de  travers." 
Le  sens  du  radical  n'a  été  enregistré  par  les  lexico- 
graphes arabes  que  pour  le  substantif  ^wlj,  bêtise, 
et  Tadjectif  (J*it,  stupide,  propr.,  tourné,  (&5^, 
Plan). 
ssjS^y}  —  poisser;  oJlJLs,  se  poisser,  208. 
^^^  — J  (jif,  être  convenable,  séant,  76,io,  iî. 
dlU— pour  dLJI,  regarde!,  178,  6,1c;  233, 20. 
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^  -  itba'  avec  ^,  215,  217,  lo;  — avec  U,  215. 
Lo  —  !?t  —  Lo,  affirmation,  157,  is;  expliqué,  166,  183, 
25;  232,31.  UiV^l^  S\  UyliX-J  Lu,  il  ne  la  lâche 
pas  (lu'il  ne  Tait  obtenue,  il  faut  qu'il  Tobtienne, 
19,8.—  ^jJol^JéJ],  plus  rarement  jtjjo  et  jtJo;  néga- 
tion, expliqué,  236,  237,  =  ma  (^),  expliqué, 
237.  —  Lo  +  pronom  +  jS» ,  déclination  donnée ,  91  ; 
jàUi ,  nous  ne  sommes  pas .... ,  259.  —  JLo  pour 
J  Lo,  21,  n;  238,  io;  expliqué,  22.  —  Lo,  voir  s.  v. 
Lo  yj,éM^l  —  SuJftLo,  gages,  253, 20. 

^5Lo— ESLj  est  sans  annexion  &I^,  66,  le;  67,  et  avec 
annexions^,  242,  m;  v.s.  v.  4Xl«y.  =  &jLo,  maya, 
162,9;  168, 1;  forme  discutée,  168  et  suiv.. 

^Lo  —  jjâJfl^  1L0,  St.  Roch:  luJil  u**fy  )^i  ^t.  R.  et 
son  chien,  prov.  des  chrétiens,  194,  n. 

^^L-&jye,  v.s.v.  ^yx. 

^^  —  Lo  ^j;^,  lorsque,  124,  lo;  159,!!;  173,  «. 

fi 
Juùo  —  J  JJùo,  employer  un  proverbe  à  Tégard  de,  170, 21. 

^-  ^y^i^f  cynéde,  101. 

9J0J0,  il  a  le  cerveau  timbré,  268,7. 


yXàOuo  —  y'»^  I  ^j  faire  le  beau  en  se  dandinant,  Eg.,  201; 

cf.  jXée<xj. 
J^douo  —  stupéfier,  épater  q(in.,  58.    Jj-^  i  ^    rester  épat<», 

58,  2. 
Juo  — gj^:  s«5uo  Jju,  après  quelque  temps,  36,3;  156, 

u.    (•Ql  SJuo,  plusieurs  jours,  164,  1.  ^jjUUi  SJuo, 

plusieurs  années ,  288 ,  i«. 
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^;J^  -  ^iX42,  se  civiliser,  38,27. 
^S)ôJo  -  V.  s.  V.  ^^«>. 

uo  —  ïli:  Jy/i\  (jdju,  quelquefois,  211,  «a.    gljl  ^, 

tout-à-fait,  92.  gljf  ^  — U,  ne-pas  du  tout,  91, 
7;  92.  On  y  ajoute  souvent  {jûJ\à  comme  renfor- 
forcement.  —  SJwo,  vésicule  du  fiel,  210, 5  et  note. 
\y/o  —  8L>o,  femme ,  est  toujours  prononcé  en  Syrie  comme 
si  l'on  écrivait  iii  (»5wo,  sa  femme);  le  hamza  est 
le  plus  souvent  conservé  en  Egypte,  où  la  forme 
8fyo|  aussi  n'est  pas  rare.  . 

^jujA  —  lLtljôj  corde,  yjjf  kJli,  corde  du  seau  du  puit^, 
187. 

uh^'^uhf  ^^'  P*  ^^^^'  *^™^^*  malade,  225,  iî.  —  \jayoi 
en  quoi  il  diffère  de  slç,  179.  —  ^Ldy»,  malade, 
7 ,  3.  —  fj&^y*^  7  valétudinaire ,  304 , 5. 

yowo  —  être  amer,  87. 

ijwo  — 0,  passer,  60,  13;  102,  1;  108,  1;  148,  «e;  221,5. 
jLft  o^o?  passer  devant,  par,  115,  20.  —  tjrfj 
pour  (jfJô,  sans  foi,  5,27;  mot  de  bon  aloi. 
I  —  s JJL^  ^/</o ,  faire  la  sourde  oreille ,  32 , 2.  —  J  ^uo 
8jUJb  y^,ùJi\j  raboter  une  planche  de  bois,  120, 
13.  —  S^jw4^  SJU^7  monnaie  fruste,  188. 
»  —  vdLyjo,  prendre,  208,  est  aussi,  comme  en  français, 
neutre ,  daas  le  sens  de  s'attacher:  t^J^  Lo  (3LJt 
Jl^  ut&jl  ^jli'fàt,  les  sangsues  ne  prennent  pas, 
si  les  poils  sont  longs,  18, 24.  ^^^  &C^Lf  SJu&Jt, 
la  pâte  épilatoire  a  bien  pris,  19, 1. 

yxvf*  —  w^,  a,  pour      wM;  voir  exemple  et  remarque 
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s.  V.  ^-yo.  —  ^^1^,  ^Ulcr  chez  (jqn.  le  soir,  108. — 
Jif,  ex 


^U*^,  expliqué,  150. 
I  — *CeCo  hJjo,   peigne  tremi)é  dans  l'eau  du  puits 

Zoumzoum,  259. 
yytJa  —  V.  s.  V.  %y/ô. 
^.Ajo  —  ^A^,  aller,  à  pied  ou  à  cheval,  160,  s.  —  «^     a^ 

iX-i  ^  J^t,  contrarier qqn.  4, 25  =  Juô  ^^A^,  3, 
?*.  —  [L^x]  SvLlf  Svilll-i'  ^  ^5^^,  faire  l'entremetteur 
pour  marier  qqn.  21, 10?  -•  ^-^Lo  vfJcli  (jS^XâS^  Lo 
JJLSjjt  Ja ,  est-ce  que  tu  ne  menais  pas  cette  vie  au- 
paravant? 114,  1.  —  ^-Ajo:  xJL^  i*»'^,  V.  s.  V. 
JL4^  et  (J^. 

*-iû^  — 8j%-iâi,  para,  270;  pi.  ^^Lû^,  argent,  monnaie, 
18, 3  (cf.  rital.  danari).   On  dit  ^yXi  en  Egypte. 
mi  —  Um  JJiAj  ^to.,  afin  que  nous  puissions  l'allumer 
(bois),  72,9. 

iaà^  — a,  être  élastique,  ductile,  19,89. 

,jXe  — ^!jX4j  adv.  verbal,  peut-être,  33,9.'--&irLo  iX^, 
main  ferme,  solide,  254,  note. 
5Lo  —  JLi ,  Tétat  d'être  plein,  144 ,  13 ;  voir  remarque  s.  v. 
y^f^  Notre  proverbe  a  v-^wf^Uj,  contrairement 
à  la  règle  à  la  p.  180,  note,  parce  que  le  wâou 
est  joint  à  la  syllabe  suivante.  Cette  prononciation 
est  tout-à-fait  classique;  le  paysan  ne  savait  ce- 
pendant ni  lire  ni  écrire.  Je  me  demande  si  elle 
est  une  réminiscence  de  „répoque  classique"  de  la 
langue,  ou  bien  si  ce  proverbe  doit  son  origine  à 
quelque  savant?  La  prononciation  générale  est  JU 
JàS3].  —  ^^ylkJi  ou  ^j)LJU,  plein,  289,  s,  comme 
dans  ce  vers  : 
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JjLâJLi  wA.-'^vJt  ïy^ù  ^^.JL-r  t^c> 

Kouççat  el-^ounesî  fït(Jil,  éd.  Beyr.,  p.  5,  1.  15.  On 
dit  de  même  ^Llù,  K.  el-fasîh,  p.  36. 
^JU  —  ^jJuo ,  très  bien  !  eh  bien  !  65 , 7. 

^yo  —  prononciation ,  1 ,  20  ;  266,  =  ^jj^ ,  138 ,  266.  —  ^ 
^jLi'  Lo,  qui  que  ce  soit,  290,  9.  ilL^  =  if  ^jjo,  202. 

^— ^"Jif  ^j^  {J^XmjOj  suspendu  par  le  pied,  129,  5; 
V.  s.  V.  ^j«,K.   Cf.  Spitta ,  Contes ,  Gloss.,  s.  v. 

^  — J  (•iLJf  ^^y  expliqué,  112,  —  ^gt^*»!,  désirer 
vouloir  bien ,  26 , 2  ;  247 ,  27  ;  forme  expliquée ,  26, 
On  a  encore  ^yjjj,  se  reposer,  JLia,&wt,  se  ca 
cher,  etjjij,  attendre,  (pour  ^Uuwf),  d'une  for 
mation  analogue.  Mr.  Wetzstein  dit,  Z.  D.  M.  G., 
XXn,  p.  152,  à  propos  du  dernier  verbe:  „0n  le 
ramène  ordinairement  à  ^tx**»!,  de  façon  que  le 
hamza  tombé  est  compensé  par  le  âedd;  seulement,  le 
futur  LiJUif  n'est  pas  parla  expliqué."  Comme  cette 
forme  n'est  qu'un  JuiiJ  renforcé,  le  ftitur  en  reçoit 
la  prononciation.  On  dit  bien  ji«  en  Egypte  pour 
J^Aij.  L'analogie  prouve  que  c'est  ^1  x  «a»!  et  non 
pas  ^1  xJi, 
Li4i  — quoi  que,  200, 12;  315,  is  ^  ;  <*^ f  ^\f  \ù\  SAJ' 
ftjU.  goliou  vUJL^  ^  mSy  U^,  si  un  homme 

éveillé  se  trouve  dans  des  situations  périlleuses,  de 
quelque  nature  qu'elles  soient,  il  sait  toujours  en 
sortir  sain  et  sauf,  220,  ♦. 
Jk^  — vdUL4^  Ja,  doucement,  lentement,  112,7. 
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^y»  —  *a^L*Ji,  mort,  164,  lo.  —  g^i^t  ^^  vsaLo,  qui  se 
meurt  de  faim ,  232 ,  e. 

ijyo  —  \Jy^  •  v.iA^I  |»l^t  ^^  y  h4t  ^^^  U^Là  ;  nous 
faisons  nos  provisions  de  bois  dès  Tété,  72,9.  — 
ssAxJt  &àJo,  les  provisions  de  la  maison,  33,  as. 
^yA  —  *Ljo  :  en  Syrie  on  ne  dit  jamais  autrement  que 
lïiây  ^  ^t  en  annexion  J|  &Ii,  222.  L'Egjrpte  a 
mâyye.  Est-ce  que  le  e  n'y  est  pas  simplement 
un  son  final  adjuvant  (vocalischer  Nachschlag),  en 
vertu  duquel  le  ^  peut  être  redoublé  dans  la  pro- 
nonciation ?  Ce  son  vocal  final  est  caractéristique 
pour  le  dialecte  égyptien;  il  n'existe  pas  dans 
celui  de  la  Syrie.  Mr.  Spitta,  Gramm.,  §  17  c, 
veut  que  „moiye"  soit  une  aphérèse  de  „oumai- 
ye,  qui,  du  reste,  est  encore  usité."  Je  ne  suis 
pas  tout-à-fait  de  l'avis  de  mon  savant  ami.  Ce  ow 
n'est  que  prosthétique,  comme  dans  beaucoup  de 
mots  commençant  par  ^.  Je  discuterai  ce  mot  plus 
au  long  dans  le  second  volume. 

^lo  —  hors  d'oeuvre,  fruits  secs,  etc.,  qu'on  mange  en  bu- 
vant, 181  ;  du  persan  yx^,  petite  table,  sur  laquelle 
se  trouvent  diflférents  mets.  L'usage,  décrit  p.  181, 
existe  aussi  chez  les  Turc  et  les  Persans  ;  v.  s.  v.  jJi. 

o 

^  —  du  duel,  quand  D  tombe,  99. 
&JLA^b  —  ou  Slx^tf ,  nârguîlet,  expliqué,  69.   La  description 
dans  Dozy  n'est  pas  tout-à-fait  exacte;  le  tuyau 
de  bois  et  „la  pomme  de  vitre"  ne  se  trouvent  ja- 
mais ensemble.    Le  flacon  de  verre  est  tout  mo- 
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derne.  La  noix  de  coco  seul,  ou  son  imitation  en 
bois,  porte  le  tuyau  de  bois  ou  le  roseau,  &x^. 
Si  „la  capsule  qui  renferme  le  tabac"  était  „formée 
d'une  noix  de  coco",  on  en  aurait  à  ftimer  pour 
toute  la  journée ,  au  moins  ;  le  fait  est  que  la  noix 
de  coco  renferme  Veau,  Le  maleùtendu  de  Mr. 
Dozy  provient  de  la  confusion  de  M.  el-M.,  qui  par 
son  (iSU^jJI  1^  Vr^  *^'  désigne  tout  l'appareil. 
Mouzhir,  I,  \f*ip, 

V1.Â13  —  V.42J,  arracher  les  poils  du  corps,  20.  -  Siià,  une 
pincée,  un  peu,  124,  le.  —  UyxS^  dim.,  un  tout 
petit  peu,  124, 7. 

oui  —  v»ujf,  pousser,  tr.,  (arbre),  162,  11. 
^Jj  —  ^^^  et  (jSjuIS,  tuyau  de  cuir  du  nârguîlet,  69. 

hjû  —  *Ifcl-J,  gros  bourg  à  4  h.  de  Saydâ,  298. 
«a3  —  /4^î  ^^^^  ^^  provenance,  27;  «0. 
gjkj  —  iX^t  Jft  iJi,  avertir,  prévenir  qqn.,  143, 3. 
^j»éAJ  —  ILétl^,  turpitude  du  caractère,  150,  9. 
^..^\  —  y.A^lj  ustensiles  de  cuivre  (cf.  &jâi,  argenterie), 
111,  4.  —  ^sy^-^^,  malencontreux,  désagréable, 
238.11. 
yoûj  -  iSîb  ^jjo  ou  -.L-Lsft  =  au^UW  5JU6  ^jjo,  de  ce 

côté-ci,  28. 
jJeU— ^Liadj,  nez,  58 ,  25 ;  =  pi.  wa^Ujo ,  81,26. 
^ysi^  -  cM^û,  cribler  gros,  126. 
y^^  —  iyàsSj  fierté  d'âme,  31, 20;  314,  is. 
.jû  — %<>IjlJI  ^,  il  est  rare,  rarement,  72,7. 
^4X3 -l^f  1^4X3,  expliqué,  180,  181. 
Jjû  -  jjj,  vil,  lâche,  49,  is;  308;  pi.  J^ô^l 
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Jy3  —  vJy»**Jf  J^  Jy3,  descendre  au  marché,  aller  au  m., 
129,3;  161,5-' 296,9.  oJuiS  ^  J^,  il  est  aUéen 
ville,  201.  —  (Xà:  «Jb%Lâjo  Xi,  il  fit  sortir  les  en- 
trailles, se  creva  le  ventre,  44,4.  —  Jjvi,  baisse 
(prix),  300,7. 
^Uli  — singe,  expliqué,  48,  n. 

1^3  —  Lû^f :  xaAL  «JLfl,  que  Dieu  le  fasse  grandir,  ex- 
pliqué, 261.      AJ^^M,  devenir  grand  (enfant),  261. 

m^  —  a,  dégoutter  (toit),  Eg.,  36, 25. 
_âa*  T  —  'Jr-^i  sécher,  devenir  sec,  12,  »o;  19,  ».  —  vuUtb: 
vuLûb  (JikS',  paroles  sèches  et  désagréables,  145, 
Xv-A^;  l*^-  vuLAb  «d.5,  figure  renfrognée,  désa- 
gréable, 144, 16. 

jLà3  -  JliXo,  petite  jarre,  95. 

v.A.»û3  —  Rjy^S  IJU  V.JMÛJ  (jiHi ,  un  tel  ifi'a  joué  un  tour 
[d'escroquerie],  280.  —  v->LSij,  escroqueur,  280,  *. 
Cf.  en  français  monter  un  coup. 

^  -  V^Çyi  jJuJI  ^  K'^io;^  (JljJf;  Oïl  l"i  tons(^ille 
une  bonne  chose  (à  propos  de),  235,7.  —  Fan;;?a- 
hou,  260,  8,  ne  me  paraît  être  que  ^  avec  un 
alef  prosthétique,  lassez  fréquent  devant  cette  lettre. 
Si  c'était  la  4ème  forme  du  verbe ,  la  contraction  se- 
rait difficile  à  expliquer. 

Jaà  —  sauter,  tr.  et  intr.,  48,  s;  292. 

Jij  — 0,  surveiller,  en  général,  83,24.  —  wkJf,  pouvoir 
être  surveillé,  33.  jJ^b,  gardien  de  la  vigne,  34, 
1;  gardien,  en  général.  I.  Doreyd  dit  dans  le  Gara- 
hara,  MS  Leido,  III,  fol.  182  vei-so:  S^^b  ^J^^ 


Digitized  by 


Google 


44Î 


MJb  Miill  JjLSU  .LuJt^  j^Un  ^    "tt  «n'jl  JLS 

yiàj^  «3l  ^  l^^b^^ljJI.  (^r.  el-Mouzhir,  I,  IW, 
(jui  a  jJLb  yj^\  |="12],  et  Haf.,  éifa,  s.  v.. 
Asâs,  Zam.,  txl.  Caire,  s.  v.:  ô^ù  y^\  JLj 
-l^  ^LfeiJI  lyJU^  ia^  ^y  ^  ^  -IMjyD. 

^^b  n'étant  donc  qu'une  prononciation  pour  %^U, 
on  comprend  facilement  que  le  verbe  Jëû  i>eut  avoir 
pris  le  sens  de  suri'dUer.  Le  ^  permute  encore,  dans 
le  verbe  ^,  avec' le  io:  \ÙJoL bt=dLfaLÂy^.i  bl, 
je  t'attends. 

JJa3  — xJUâS  Jl^x,  expliqué,  113.    Etymologie? 

y  iWy  —  Ce  radical  est  prononcé  \Juc^ ,  52.  —  &ftjuâ3 ,  joliç 
(femme),  150,  7;  Asâs,  H,  p.  dr,  1.3. 
jû  —  piquer,  92,  ».  —  iXtù,  expliqué,  94. 

{jatù  —  murmurer  (chien);  pleurnicher  (enfant),  31,  =  ^jOjjii , 
criailler,  31,  293. 
1^  -  j%xb,  fin,  moelleux;  réduit  en  i)uudre;  |ixb  J*, 

16,  20;  i^b^,  125,9. 
Jdb  —  jJLS,  bâtard  (homme),  57. 
J^  -  ftl^^JUo  gjïL^  ou  &Iâa^,  sucrerie,  expliqué,  126. 

ôJô  -  Jft  jJi,  aboutir  à  (chemin),  65,  5  =  Jl  ^Jà  de  la 

langue  savante. 
(j-bÂ3  —  Jft  ^jàJi"  J  Lo  ou  ^,  ne  pas  avoir  envie  de,  d'ap- 
pi'^tit  pour.  LjjJU  y**ÂJ  v£JU  Lo,  tu  ne  la  (femme) 
trouves  pas  appétissante,  87,  94.  —  ^^siS^  \yoxi\oi\ 
do  tabac  nécessaire  pour  une  fois  (pour  narguîlct 
seulement),  70. 
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JLà^  -  o:  'ilL\  yàijLS  ^^j^  ^f  ^  ^iy^ij^i  on  les  met 

tremper  dans  Teau,  afin  que  le  grain  se  gonfle,  136,  is. 
(jàÂj  —  ijàh,  éponsseter,  135,  «. 

^Jj  —  importuner  par  des  demandes,  criailler,  293  =  tjoyiù* 

s^Sj  —  wAfti,  trou  dans  le  plafond  pour  faire  sortir  la  fu- 
mée, 74. 

Jb  —  vider  des  fruits,  118, 22;  120.  —  jrtJUf,  se  donner 
des  coups  de  bec,  se  quereller,  100, 15.  —  SJLU ,  vi- 
deUe  pour  les  fruits,  120. 

dû  —  tressaillir,  157,  le. 
gfibS3  —  et  gàl^,  marqueter,  tacheter,  faire  des  raies,  = 
fJiySi,  31.  [Jft]  jàlà,  t.  boul.,  chiqueter  la  pâte, 
126,8. 
{jaM^  —  (jâjb  (oc.  gyâBoJI),  défectueux  quant  au  moral,  \âl , 
ignoble,  301,  31. 

^  —  mettre  tremper,   124,  n;  v.  exemple  s.  v.  jàJLi. 

Jlaj  —  jJjl5,  faire  un  léger  repas,  manger  du  Jlaj  en  bu- 
vant, 181,  note.  -  jLftXâl:  Lo  x-éw^^  vj»jilf  ^j^ 
(ill^^:  ^j»^  ^JélÂXjJ,  la  peur  Tempêche  de  mettre 
l'un  pied  devant  l'autre,  306, 1.  —  iULsb,  enceinte; 
pleine,  34, 10,  ao.  —  JlSS  =  5%juo,  v.  s.  h.  v. 

f^  -  suis,  tourment,  161 ,  w  ;  302. 

yAj  —  ^  :  ^jà^iXiff  ^53 ,  éplucher  les  lentilles  (et  des  cho- 
ses pareilles)  76,  ».    ùyJli\  yuô  JuuàJ^  <s**^'  ^^^^ 
choisit  et  enlève  les  cheveux  noirs,  21G**ei. 
vûJo=,^iJ©,  renverser,  104. 

JJù  —  iXCi,  {)Our  jcCi,  acariâtre,  5, 29. 

jCî  —  iM^ôyJ\  JCî,  nier  le  dépôt,  202, 0. 

^  -^LjJI  ^,  le  jour,  XcMJt  ^,  le  soir,  108, 27. 

^  -  i.  ^^j^intr.,  finir,  35,  i*. 
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^^—  --U,  se  lamenter,  304,9.  —  ^«-i,  lamentations, 

19,  «0.   Le  maçdar  Ju«i  pom*  le  s(yii  est  d'un  usage 

très  étendu  dans  la  langue  parlée. 
*^— %^,  appliquer  la  8%J,  pâte  épilatoire,  20.  —  ^sy^i 

bohémien,  pl-;^,  101,  110, 21. 
\jjj  --SyCà  ou  x^ulJ,  promenade  matinale,  173,  «0;  177. 
I»*3  —  coucher,  intr.,  se  coucher,  28,4;  814.   ^^  j»b, 

coucher  sur  le  ventre,   104,  X  ^iu*  i»b,  104; 

V.  s.  V.  Ça^.  —  i^IS,  qui  aime  à  dormir,  7, ». 
^^  —  •^  Jft  v5>^'  ^  proposer  de,  avoir  en  vue  de, 

17, 37.  —  E^l^  noyau  de  datte,  Eg.,  95. 
>Ù3j^  —  bien  te  fefise  !  pour  dj  lljUft.  Moutanabbî,  ""Akbarî, 

I,  p.  Mv. 
Ui—  15,  cru,  159,46. 
aa3  —  iiu3,  mâchoire,  gueule,  Kesr.,  273. 
lé^  —  lé^ ,  baisard ,  7 ,  20. 


i  —  de  la  troisième  personne ,  masc.  et  fém.,  sing.  et  plur., 
8,  U»,  j?,  ^jjft,  n'est,  en  général,  prononcé  que  lorsqu'il 
est  précédé  d'une  voyelle  brève.  Pourtant,  j'ai  bien 
souvent  entendu  à  Tripoli  bôt  Aou,  bôt  Aom,  *Ema- 
loûA,  etc.,  266.  -  n  tombe,  237. 
L0  —  avec  un  sens  neutre,  exemples,  165,  173,  u;  288; 
297.  UjUj  ^,  alors,  à  ce  temps-là,  81,».  L^cXjm, 
après  cela,  156, 12.  —  U»,  ou  tiJuj»  {\Si\  est  usité 
devant  un  substantif  dans  un  récit  de  vive  voix , 
244,  2.  —  dljû^  —  v2Nju0,  celui-ci  —  celui-là,  65, 
4;  276  =  tcXAib- liJuift,   141,h;  V.S.V.  pûft. - 

89 
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-Ijd  =  -^Ls»,  la  (les)  voilà,  45, 23.  —  ^Ifi  ou  eJUe, 

ainsi,  59,  passim. 

JuJ6  —  Jyxg^t,  .imbécile,  idiot,  expliqué,  268,  *. 

vaU»"-o,  significations  données,  134,6;  135. 

Ijb  —  se  sauver,  dénicher,  253, 10,  254,  =  jàAb.  —  ^r^. 
faire  s'en  aUer,  faire  dénicher,  fortjagen,  48,9.  Le 
j^^^<ft  de  Bc  [et  Cuche]  pour  émigré,  colon  peut  bien 

être  vrai,  si  l'individu  a  filé  de  son  pays  ;  autrement , 
émigré  se  dit  .^t^^  et  coloyi  y^aXà^êJo]  v.  s.  v.  y&Ai? 

fjjft  —  IjjD,  a,  se  tenir  tranquille,  48, 7;  92,  19. 

v^jjft  —  wtiXs^t,  cils,  85, 1. 

(j-iXift-o,  ^  ^  ^j,JjD,  203,  in;  expliqué,  204,=  ^j^^Jjft, 
31,"204r 

^jjft  —  (••iXi,  habits,  4,  19.   En  Syrie,  on  dit  le  f^us  sou- 
vent ^l^f. 

^ Jjo  -  jcJLo   -A  Jft  i^j:^^  ooT  fil ,  si  je  t'ai  guidé  vers 
quelque  chose  de  bon, ...  241 ,  i  d'en  bas. 
Z0  —  tomber  (feuille,  cheveux)  ExozIaJI  7^'  iii^^m^^^ 

de  la  vasque,  294,  e. 
fjft  — ^<j^,  pourri,  gâté,  188,  «I. 

v^yjt  —  jjbl*^7  Qiii  a  pris  la  fuite,  qui  est  en  état  de  y^^jt,  7,3. 
y;»  —  !jft  :  vs^aJI  ^  |>Tjg.:  «>i'5iff  î  les  enfants  folâ- 
trent dans  la  maison,  250, 2  d'en  bas.  (ï\utt)  %j^\ 
çf  ^}^}  'J4*  ^  ^^  ^^  »AJU  vaAili-  l^if 
|ju0,  la  femme,  si  elle  n'a  pas  beaucoup  de  pudeur, 
tantôt  conversant  avec  celui-ci,  tantôt  badinant 
avec  celui-là, ,  141 ,  «. 

élIâ  —  à  présent,  à  cette  heure-ci,  Jér.,  expUqué,  91. 

JyàJ»  —  0,  se  sauver,  prendre  la  ftiito,  92,  21.  -  %UaH  iJbtS 
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iXJb  Jl  jJb  ^jjo  JbàjDj,  il  apprit  à  jouer  et  va- 
gabonda de  village  en  village  (ville),  105, 20. 

JJaiû  -—  là  JJ145  if ,  ne  sois  pas  en  peine ,  Dam.,  309  ;  aussi 
avec  va>;  v.  s.  v.  JlS^.  —  E^-JUL^,  mets,  expli- 
qué, 126. 

^^  —  a,  mourir  de  faim,  26,  303, 8. 
I%jft  —  &y^y  affecté  de  quelque  peine,  qui  a  des  soucis, 

211,90. 

JUJ»  —  ilU^,  insouciance,  68,  i4. 
Uift  —  LojLmu   JLi»,  féliciter  d'un  heureux  retour,  164,  8. 

—  8.UÎ,  aisance,  219,23. 
^^  ""  4S^  ^^^  c)r^»  ^^^'  96, 0;  154;  formes  inusitées  en 

Egypte. 
*  là  —  se  dit  pour  appeler  les  chameaux  à  boire  246. 
sÂi  —  interj.,  holàl,  244, 5. 


.  —  pour  ui,  308, 13  ;  315.  —  •  double  à  la  fin  d'un  mot, 

264.  —  J,  permute  avec  ,^,  7,  22;  121.  —  I  devient 

(,    128,25;   129;  wu4>f,  "202,  4;  SL^bl,  33;  jt^j, 

203,  90;  V.  s.  V.  Juioj. 

^.  —  10 ^,j  gronder  qqn.,  100,  is;  113, 25;  J^,  reprocher 

qqc,  103 , 5. 
fjé^j  —  Jbij^t  Jtb ,  gens  sans  feu  ni  lieu ,  297 ,  20. 

*y  -  ydJg^kjÀXi  v^^  ^5^  uiu^  L^  'à' ,  s'il  n'y  a  rien 
qui  motive  le  rire  311 , 5.  —  v^ax^I  Jf  sont  les  devoirs 
qu'on  doit  remplir  à  l'égard  d'une  personne,  d'un 

hôte,    v^l^lj  {^\ySi)  ^\ySy\  RjU  «J  jUft,  il 

l'honora  gi*andement,  ainsi  qu'il  lui  était  dû,  164,9. 
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«^b^t^l  Jl4X  peut  aussi  avoir  l'idée  de  menace: 
bf  v^tJI  dU  Jl^I,  je  te  ferai  bien  voir,  moi!  je 
te  punirai.  On  répond  en  Syrie  à  un  remercîment  : 
^-4^fj,  pas  de  quoi,  padrone. 
iX%j  —  ^1  <>%^%^)  à  cause  que,  72,  e.  —  iX^t^,  se  trou- 
vant (en  abondance),  218.  J^L  |^  est  plus  que  |^ 
Oy>.^  :  il  y  en  a  beaucoup  au  marché. 

Mefj—  M^yi\y  souffrir,  être  affecté  d'une  douleur  corpo- 
relle, ,291,  ifl.  —  fif^y  affecté  d'une  douleur,  mo- 
ralejou  corporelle,  211, 19;  304, 4. 

«^  —  On  prononce  plus  souvent  "^,  figure,  que  tu^y 
(pour  ^5),  59, 3;  en  Egypte  ^L.-»^L^I  ao^  est 
une  locution  pour  désigner  une  femme  laide,  36,  « ,  ». 

iX^j  — iX^lj,  quelqu'un,  143, 1,19;  146,  le,  et  passim. 
^Ufl  -  iX^tyt,  celui-ci  -  celui-là,  60, 15.  -  ar- 
ticle indéfini,  134,5;  136,3;  148,  «,  et  passim. 
Jl.^1^  après  un  nombre  cardinal:  juui  vs^Syaj  ^ 
^tjJL^  iX^tj  ^:,-t^ ,  il  y  a  à  B.  50  confiseurs, 
120, 23;  on  considère  chacun  à  part.  Il  se  met  aussi 
après  1^1^:  iX^f^  ^\i  ^gkJa^l  -  54X^5,  à  part,  221, 
8.  —  BiX^L,  quelqu'une,  une  femme,  45,  w;  58,  «4 ; 
87,  ti;  97,*;  104,5;  128,25;  223,  u.  -  g4X:^f^|, 
une  femme,  203,  w.  V.  Spitta,  Gloss.,  s.  v. 
5^  —  (S^yi  (6t  les  autres  pronoms  suffixes),  contracté  en 
beddî  ou  biddî  (à  Beyroût  souvent  baddî)  je 
veux  (tu  veux,  etc.),  4;  passim. 

^ôy  -  &ftf«>5,  dépôt,  33,  =  iU^,  202,  ♦.  V.  s.  v.  Ô^l 
L'observ.  p.  33  à  biffer. 

,5«>^  — ^âj,  pour  ^^\,  envoyer,  remettre,  81,»;  159,8; 
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162,7;  conduire  à  (chemin),  65.    ^wUI  Jl  ^5^, 
envoyer  au  four,  123, 2s. 

vij^^  — R3f^5,  pl.  de  y^^Sy  29,  i.    aU)^^  (iâj^):  iJLâ-f  ô^^ 
*t^'  c)^  *^J^  )'*^  '  quelqu'un  eut  une  maison  en  hé- 
ritage de  son  père,  143, 26. 
^i^j.  —  montrer,  154, 13;  158,7;  160;  v.  ^ji» 

Lr)3  —  \jê\j ,  pour  jà*^ ,  qui  ne  se  tient  jamais  tranquille 
(enfant),  5;  v.  JftJL^.  —  iLâJj,  ateUer  de  construc- 
tion, fabrique,  23,6. 

^<!j  — montrer,  38. 

^u  —  est  changé  en  ^^tj,  i,  peser,  compenser,  contre- 
balancer, 214, 4;  215. 

^.  —  ^^V  P^^^^'^^  '^^y  5i**î  52,8.  —  ^r,  intérêt 
(argent),  Eg.,  116. 

hmy  —  l^\y^^  par  le  moyen  de,  10,  «5;  12, 13;  161,2; 
iL^i^Syl^,  par  ce  moyen,  297,  21.  —  R^Aju^JI 
iiûZfjXjS^  une  vie,  une  aisance  moyenne,  219,  22. 
jîyAj  — expliqué,  260. 

yjuo^  —  liuc,  pl.  ^\Ju^:  JUJUi  ^^Siat,  ^Ljf  JlT,  tout 
homme  parle  d'après  ses  propres  qualités,  52, 12. 

&MJb»  ^  ^yày^,  ils  les  voient  dans  cet  état, 
60, 13.  —  &JL&  ïJuc  est  un  adjectif  employé  comme 
substantif,  94. 
Jmo.  — est  prononcé  Jl^^,  expUqué,  264.  Dans  la  phrase 
161,1,  Jl^  est  pour  Jui^  et  Joj  est  au  passif. 
On  dit  même  UJLa.  Cf.  Spitta,  Contes,  Gloss.  s.  v. 
s^éàt.  —  J^l,  avee  le  sens  du  singuUer,  à  la 
turque,  128.  L'observation  faite,  pp.  128,  129^ 
à  propos  de  ce  pluriel  n'est  pas  du  tout  à  sa  place. 
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Faute  d'attention,  je  pensais  à  l'infinitif  ôy^j 
reçu,  récépissé  (=  Jk^I),  qui  est  presque  toujours 
prononcé  J^(.    Haf.,  èîfa,  s.  v. 

^5  —  S^Lo^ ,  recommandation ,  1 17 ,  te. 

iXe^  —  ùltujo ,  menstrues  ;  <>ljU4Jf  ^ ,  elle  a  ses  m.,  89,  o. 

^y—^,  éveiller.  S.,  236,  =  ^^ssuo,  Eg.*;  v.  s.  v.  ^jli. 

—  jfl-^^K  P<^ur  i<«^l  (Pî  «i^)^  attention!  129,  a; 
223.—  *Jli  ts^'^j  attentif  à,  qui  veille  à  soi-même, 
à  ses  intérêts,  236,  <•— ^ï,  POur  ^j  (v.  p.  180 
note,  et  Spitta,  Contes,  Gloss.,  s.  v.):  ^^  ^ù  ^jjo, 
sans  attention,  sans  discernement,  28,29;  180,6. 

—  45*5  signifie  aussi  vase  en  général,  12,  u;  110, 
17.  A  Beyroût  on  a  Ltl,  wà'^â,  sing.,  et  ^Jj 
plur..  Autre  part  j'ai  entendu  le  pluriel  S-L^j'» 
oû^'îye;  (&S-  devient  ainsi  souvent  &Sj.  Je  croirais 
que  notre  ^y  vase,  n'est,  après  tout,  qu'une  pro- 
nonciation pour  i^Lft.  (V.  s.  V.  *Uûâ  et  »\S)  ou  le  y 
a  le  fattia  par  l'influence  du  e,  qui,  en  Syrie  au 
moins ,  n'aime  pas  beaucoup  le  kesra  (et  le  (Jammi) 
sur  lui  et  devant  lui  (cf.  p.  61 , 1. 6).  —  ^rfMî  habits, 

Syr.,  8,2o;  4,  le;  108,  i;  158,  ii;  208,  le;  286,  ts; 

806,  «4. 
^J^  — sli,  ou  jj  ^y,  payer  qqn.,  200,23;  301. 
v»J)j  —  v^AJ^iJI  osSj,  saison  du  raisin,  34,  i.  —  Ljxi^  ^, 

alors,  à  ce  temps-là,  81 ,  ».  —  (jJLi  =  oJ»*JLé , 

mamtenant,  91,  =  ouLUbt,  Jér.,  expliqué,  91. 
^y  —  >alj  :  «Sfyi  ^LdBUU.1  Ju^ ,  lorsqu'on  est  interrogé 

sur  ce  qui  est  arrivé,  284,  «3. 
JUj^j  —qui  est  aussi  transitif,  a  donné  le  vulgaire  t>U,  i, 
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aUumer,  290,  291.   iùyJyjo  ^LJI  Jkj  ï,  I  Bat., 

Mokad.,  u»*,  6.  Voir  Gloss.  Geogr.,  s.  v.,  et  Dozy, 
Suppl.,  s.  V.  —  <>UjI,  s'allumer,  pouvoir  s'allumer, 
291  ;  V.  Spitta,  Gloss.,  s.  v.  —  iô3yi,  pron.  mâkdi, 
âtre,  décrit,  71,  «7;  183, 26.  Il  a  chez  les  paysans 
cette  forme: 

La  partie  supérieure,  aux  an- 
gles droits,  s'appelle  SJJye, 
par  excellence.  C'est  là  que  le 
bois  est  d'abord  placé  pour 
qu'il  devienne  incandescent;  il 
est  ensuite  tiré  dehors  au  mi- 
lieu  de  la  partie  ronde,  quia 
le  nom  de  SUILûJo.  Les  parois 
de  l'âtre ,  SJuu^l  ^^Uauu^  sont  beaucoup  plus  hau- 
tes et  massives  que  le  rebord,  vj!^,  qui  entoure 
le  maçtaba.  —  iJuS»,  expUqué,  291. 
jjj  — ,  garçon,  jeune  homme,   164.  —  Vr^t  «>^^fj  l^s 

Arabes  modernes  en  général,  88,  86, 7;  144,  n. 
iJ^  — aI^,  allumer,  au  sens  propre,  310,  is. 
JL  —  &»xJ^ ,  festin  en  général ,  à  n'importe  quelle  heure 
et  à  n'importe  quelle  occasion,  163,  u;  268. 

ci 

^  —  double  à  la  fin  d'un  mot,  145,  264.  —  ^permute 

avec^,  121. 
b  — l^  — l^,  ou  — ou,  114.  —  Lo  L,  expUqué,  28.  Z. 

D.M.G.  XXn,  91,  note  8. 
^p*  L  —  pour  marquer  l'indécision  dans  une  demande  directe 
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ou  indirecte,  142,  o;  173,  u;  177,  u;  274.  Mr.  Flei- 
scher,  Beitrâge,  VI,  109  et  suiv.,  a  traité  cet  ad- 
verbe verbal  fort  au  long.  Notre  maître  l'appelle 
avec  raison  „formule  interrogative,"  car  la  phrase 
dans  laquelle  il  figure  peut  toujours  se  ramener  à 
une  demande.  H  peut  quelquefois  renfermer  une 
idée  optative ,  de  même  que  le  peut  une  demande 
dans  nos  langues  européennes  :  est-ce  qu'il  ne  vien- 
dra donc  pas  !  =  ^  Lo  ,5j3l^  =  ^  o^%  l^-  Ce 
dernier  adverbe  verbal. 
va4î  ^  —  ^^  exclusivement  optatif,  41,  lo. 

QÊêJk^  —  {jÊà^^  ^U ,  tête  dure,  entêtement  15,  e;  39.  —  (j^fl^ 
j*,Uf,  qui  a  la  tête  dure,  entêté,  290,8. 

Jk^  — vulg.  4X^11,  17,  u;  58,  64,  u;  99,  261,  262,  ou  J^, 
44,0;  57,23;  266.  Le  pluriel  va>l|5  ne  se  trouve 
que  dans  la  formule  ^[^ù  *Xm#,  que  Dieu  conserve 
tes  mains  ! ,  100.  —  ^(>l^l  JuSi ,  formule  de  sou- 
hait, 100. 

jL^  — allons!  vite!,  expUqué,  75. 
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ADDITIONS   BT  CORRECTIONS. 


Oes  correotions  ne  8*appliqpieat  pas  à  toas  les  exemplaires. 

Page  Vin,  1.  15,  lisez,  boulangers.  —  XI,  15,»,  1.  Ibn 
*Abd.  —  XI,  18,  1.  il  n'y  a  rien.  —  XHE,  ai,  1.  connaissons.  — 
Xm,  «9,  1.  reflète.  —  XLviii,  ajoutez  :  et*  =  (Jammi.  —  3, 
18,  1.  âakfi.  —  3,  w,  1.  tî^'ou.  —  8,8  d'en  bas,  1.  .  a>  — 
9,  17,  1.  S^Lo^f.  —  9,  w,  1.  ;ta^i-  —  11 ,  1*,  1.  divulguer.  — 
11,  16,  1.  ti'tou.  —  16,  u,  1.  ^aârîn.  —  21,  5,  biffez  la  der- 
nière citation.  —  28,  dernière  ligne,  1.  ^l  —  24,  w,  1.  sJU*. 

—  27,  7,  d'en  b.,  1.  ^jlÉ^  ^.  -  27,  ^  d'en  bas,  l  bat- 

tîb-  —  28,  3,  1.  baUîb-  —  28,  u,  1.  melonnière.  —  30,  ♦, 
1.  fl-d-dounyâ.  —  30,  8  d'en  bas,  1.  bitwàssajj.  —  30,  t 
d'en  bas,  1.  touéâra.  —  31,  9,  1.  vdJ^  —  31,  «,  1.  jiaj.  — 
35,  4  d'en  bas,  1.  !^a^d.  —  41,  li,  1.  biinsàn.  —  43,  13,  1. 
centaines  de  milliers.  —  48,  9,  1.  biheééîé-  —  52,9,1.  tîn- 
zal.  —  55,  15,  ajoutez  après  „part  lui":  On  a  cessé  de  me  bat- 
tre et.  —  58,  10,  1.  Ji^j.  —  59,  8  d'en  bas,  1.  sur  le  dos.  — 
66,  7,  1.  &;^.  —  61,  10  d'en  bas,  1.  ^^^itm^.  —  61, 9  d'en 
bas,  1.  yaXS^.  —  81,  9,  1.  dlmmat.  —  82,  u,  ajoutez  après 
„bain"  :  Huit  jours  après.  —  82 , 7,  1.  (jJL^T  —  82, 7, 1.  Ako 

—  86,  9,  1.  tërôli.  —  87,  9  d'en  bas,  1.  éedîd.  87,  5  d'en 
bas,  1.  innak.  —  87,  s  d'en  bas,  1.  na^nâ.  —  89, 3  d'en  b., 
1.  Ji)^.  —  90,  3,  1.  siULA,  ce  qui  n'exclut  pas  dU^  —  90, 
3, 4,  1.  Jér.  —  92, 1  d'en  bas,  L  bôt-  —  98,  e  d'en  bas,  1. 
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Jll.  —  94,  8  d'en  bas,  1.  ^sy  —  101,  7  d'en  bas,  1.  dUj^t. 

—  110,  7  d'en  bas,  1.  mâ^ouz.  —  111,  sd'en  bas,!.  dlJîiX^. 
--  115,  5  d'en  bas.,  1.  àdamî.  —  124,  ic,  1.  hàzzoû.  — 
125,  15,  ajoutez  après  ^^pUé  avexf*  :  des  pignons.  —  127,  i,  1. 
^jjp*y.  —  129,  7  d'en  bas,  1.  ^y\.  —  129,  ♦,  voyez  le  Gloss., 
s.  V.  i^joy  —  131,  7,  ajoutez  comme  renvoi:  Kor.  VI,  35.  — 
182,  u,  1.  rompront.  —  186,  9,  ajoutez  après  „d€887i8:"  des- 
sotis.  —  137,  i«  d'en  bas,  1.  uU5^  —  137,  2,  1.  yJLZ<j.  — 
138,  ♦,  1.  uUT.  —  144,  4  d'en  bas,  1.  wù.}}6i.  —  144,  s 
d'en  bas,  1.  bâ^trî.  —  150,  9  d'en  bas.,  1.  uLuà3.  —  160,5 
d'en  bas,  J|^.  —  154,  4  d'en  bas,  1.  ^yJ^-  —  157,  1,  1. 
riééâl.  —  167,  7,  1.  heyyîlak.  —  159,  s  d'en  bas,  1.  fit. 

—  160,  1,  1.  mâlel?.  —  159,  7,8,  1.  keurâ.  —  160,  e,  1. 
tiazzoùra.  —  166,  7, 1.  ^  ^  <^f .  —  178,  4,  ajoutez  après 
^trouve:''  Cest  que  tout  est  bon  pour  qui  a  faim.  —  181,  5 
d'en  bas,  1.  où  il  faut  changer  la  traduction.  —  186,  ig,  LyA^. 

—  203, 3, 1.  ^J.  —  221 , 5, 1.  tourouk.  —  286, 1.  CXXXV. 

—  247,  8,  ajoutez  après  j^figuss:"  au  mois  de  septembre.  — 
247,  18,  1.  J^fc>.  —  250,  8,  ajoutez  après  „cfo:"to.  —  258, 
9,  1.  dawa'L  —  263,  note,  1.  i^Xii.  —  263,  6  d'en  bas,  1. 
^ouliyet  et  wouçïlet.  —  269,7  d'en  bas,  1.  ^fyi|.  — 275, 
2  d'en  bas,  1.  voir.  —  284,  u,  1.  champ.  —  285,9  d'en  bas, 
1.  panader.  —  297,  9  d'en  bas^  1.  vi5-  —  819,  §,  col.  2,  L 
144.  —  889,  iû,  L  148. 
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\^yp^\  &JU.  ^\  ^^PâJûo  StXld.  ^  Jof^  ^4ViJf  ôlj^f  J^'! 
bcX^  ,J^U  v^^f  f^i^i>  ^  (j-LJf  (Jjji;-?'-^  1^;?  LT^-î-Ui'  ^ 

.  kIsImÙ^    y^    ^J»^'^    &IJLjlJI^    O^IjlJI    ,jX   ,j^(>1^U0   '^jtéyXi 

«êA-^ev,^  ^^^^  ^•.*^'''  ^'  Vr-^'  (>^.jlJ  ^^I  4,V,t,.A..>  ^  a»jO 
d^  vj'  r>^  vJ*^^  ôy^'  ;5-'^'  14^;  t  >  j  ^  vJ<^^-^' 
^f  ^5jL«fl-Â.tt   ^^^  I^K'  p|^--«  v:H^'  v5-^  r'^S  v^-*^^^-*-^' 

ji^aJ^JJ  I^  ..in.g  &.AM^i  ^X-ft->  i^JyLjo  ^^^  ^Lmô^I  ^yJs^  Uo 
.uUt  ^j^  iX-d^l^   Jhs-'^  ^.i-JUJI   liJuD^  Vr^  |»AfeiiLl|    <uLJI 

K  g  AÎJ)^    a6\L|JL!    JkJ    A^l^    J^-^^    (JS^'    X   ^>    Ut^Uâit    «Ldl^ 
liyij^   '^L^l  ^)i^^    «"^l   IJiJD  ^^    lÛjyuâJ^   ^«4^:^    oJsL 
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I^jit^l  ïyJ^JL^  '^ÔA^  |*f^  Jjl  Jft  \Jy^y^  ^  ^yJUMXjij  0}J^^ 

iutiUije  ^  LâjJLJ  j^mJS  |»gjU"vt  \jùy^  %A  liil  ,j^  I^JULàxj  ^1 

|Wfi  LjL3if  &Aif^l   ,juuu?  LjLxJI   tjji^   ^f   |»^.P    v->-?s^5 
«^yL3  yD^   ^t  iV.^1^  u^y^  (5^^"^  (X^l^  J^T^  '^^'^   ^^Jl^Lmuo 

^1^    Aj*jS  Lt^'  v^Jlj  I^UaJ   L^^wi  ^  l^t^yiot^   Ljixio^w:^! 

o^LjlJLj  ^V-^  '^^^  1^  t^ôJI  ^ULiJt  ^l(>LJ  «X^uJ 
I*LâJL  ^t  j«nii  tyl^  p|^  .  wuâ  ^(>l  l^'^  ^^  r^  ^'  ic^  '^l 
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^  rUJUJI  oX»-f3l  JkJfj   .  i^iLyJ^    axJLft  ^^xJJI  ,jLxi^  ^  «y;L^ 

UXÂJ^I^  ^^l4(  ^iXaJI  v:^Uaj1  ^  t^AJ^&â.^ljJI  RàJUt  sjje 

&AJUU  ^y  yÂMt  Sy\  ^^LxSJ\  tj^  ^i^  vJ^^y  (5^  l4gg.(^^^ 
ouJUàl  \ô^\y  iUyX^\  ^yo  ^1  Ju>'î(^  ^\jù\  ^LJ  Jcft  S^^Jdl 

oumaajiI^  L^Ijuo  o>.^g»y.Ml  ^^1  £oUJ|  icd^^tiVJt  JULe^l  L^Juo 
(£S\\ù\y  l  g.t^gl  A»^  cl-^^^  '  ^^-^t  ^(^1  ^  Lyt^l^.c  ^ww^ 
cU^  i5;bll  ^^^^kiû^l  v.>.M.^  ^âa5^  o«^L  L^xaiT  L^liy^ 

kIjùs    JUùot    L^Jue  ^    pLkJt  &JL4.r»   SJu:^   JLuot   L^JUi   i^^ljùet 

,^^1  jCLJI  *jh^  T(^  JJtx  aJ  Lo  ^JJf  «xiîAJI  iUîLjf  jJUJI 
LuLo^  ^  Vy^'  >UJl^    OjJuJb   .  5 Ou Juo  5  Juo  &JLJI  &Iaft^  ^^mu^U 

^j»éjJù  ;3Jx  i^ju^  ^Y*J'  v:;^^'  c^^^^Sy^^'  *^UJjlH  ^t  Ijjc 
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I»4^t^t  S^Ijuj  *I4Xam/  (•Ij  jJI  Je  ^^^  Ljj  ^^AjiIj^  u^/^^ 

{ulIUsUO   ^  ^^^^  jgMiÂif  |»g>U^t  [jÔyS^  lUO  U3(  ,J^    I^JLilÂA^    ^t 

^Jb3  ^  ^1  Vâ^U^^t  ^^^   o»^^   LuJLd    ^ vieil  ^   iûuUjJi   1%   g  A  A<^ 
^  jmUJLI  ^Lftjl   ij^  ^  \jJyjc  iXÂi^   JUb  lui  ;5(iJ(  ^U^Jt 

JJLo  JlT 

jv^J  LkS3  &Aif^f  jjHH^-?  '-^Hh"   '57^  u'  r*A^   V^-?^^ 
oyLS  yo^   ^1  Jl^L  (j^>àJ  ^yuMÔ  cX^L  ô^j^  ^jJSl  ^«Jl&Lmuo 

^1^  '\yjjS  Ul^'  vi^JLj  l^ljuj  L^^wi  •  L^^-diûl^  Ljxl^«*.j^l 
o^LjliJLj  ,1^^-^  'y^  1%-'  v:H^'  ^1^^'  ^l(>LJ  S^&tXj 

rv 

l*UbJb  ^t  ^.«a^^  1^1^  p\yMé  .yjuè  ^ù\  ^Lâ  "iy  yAà^  ^1  ^^  aJUt 
j*.bf   {jàMj  ^j^  S\   by^f  ^j^   vJ^**^^  ^^   .^7-^^'  ^M^  ,5* 
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^  f^LéJjJI  ocCn^I  <XSj  .  |*iLyJ^   &xJL^  ^^AxJI  ,jLxis  ^  «J^L»** 

UxÂi^l^  ^UJU^Lll  ^iXAJt  v;i>Uajl  ^  t^A:^&â.^|jJI  &àJUI  sjjft 

L^Jù  jLft  ii^^ljJI  EàJLfl  ..^JJo  |J  và*H«^^  .  JGyt^  JUll 
RjJLiJ  Adid^  «^^  J^(  vUJvJt  tiXift  ^1^  ^LoUt  v5^  i^yg./yg^^ 
ouv^^'  'J^'j  w^l  ^yo  ^f  S^'i^  ^[st>V  ^^LJ  JL^  ïpyf(Xl\ 
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